Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


?^  .  ^17  X  .  ^ 


n 


/ 


R^ .  '^17  ê .  ^ 


n 


BIBLIOTHEQUE 

SCIENCES 

ST    D  E  s 

BEAUX   ARTS, 

FOUR    L£S    MOIS 

■    D  E 

jaiLUT,  AoOt,  SErTEKBEE, 

M  D  C  C  LX  1  X. 

TOilÉ  TRENTE  ET  DEUXIEME. 
PREMIERE    PARTIE. 


^    t.  yi     H  Jl  r  Ci 

Cha  PIERRE  GOSSE  JtiKioE, 
ET    DANIEL    PINET, 
Ukattet  it  S.  A,  Si 
.    M.  DCfc.  LXIS. 


R^  .  3^77 


ê. 


•  •« 


h% 


/ 


2       BlBLIOTHlQiaX^lMsSeitHCESy 

yer ,  par  ordre  de  râcadémie^j^la^ 
ùsms  inftnimens  refattîfs  à  h 
Longitude  &c. 

Se€ùnd  BciNn. 

[Ous  âtrons  dans  notre  précfé- 
denc  -Extraie  Qi')  rendu 
compte  dii  noble  nootif  qui  a 
fait  entreprendre  à  Mr.  db^ 
CouRTANvAûat  cctHmportant Voya- 
ge, dorfuccès  qu'il  a  eu  ^  &  des  favan- 
<cs  &  lumineufes  inftruûions  que  l'illuf- 
tre  Auteur  donne  fpr  ^oute  la.  maeière 
des  Longitudes.  Nous'  paiTons  à  préfent 
à  la  Relation  même  :  elle  eft  extraite  de  ' 
trois  jownson^,  de  eeji»  de  Mr.^  le  Mar- 
quis ,  &  de  ceux  de  MM.  Pi^gré  &  Mef- 
fier^  qui , comme  noUs  Tayons  dit,ront 

SeçOsupBEXll»  CUKnr.  iMlr  T'Wjmjw»  ^wiw  vwcv 

fieurs  n'ont  pas  toujours  vu  tous  les  trois 

ce  qu'ils  Bapportriit ,  .mis  ils  «e  Y^ppor^ 

tent  rien  fit  ne  fuijfi  i^re  certifié  au  moins 

par 

(î)  Bttffbtb.  dès    St.  7oà.  XXXL  Pâtr.  II. 
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par  ftttt  des  /r^i/bieh  entendu  qu'on 
M  les  àtt  pts  mftl  iiifc^tnés  eux  mêmes, 
ce  qui  eft  arrivé  quelquefois  ^  eônlitlc 
on  le  verra  dans  la  iiiite. 

Nos  Dbrervateurs  partirent  de  Paris 
le  12  Mai  1767.  &  ils  arrivèrent  le  14 
àuHavre-de-graèe;  dont  ils  font  l'hi- 
ftoîre  &  la  defcrlption.  Cette  Ville, 
que  François  I.  fit  bâtir  en  ifi6,  cft  à 
préfcnt  très  peuplée:  on  y  compte  25 
à  300CÎ0  habitans ,  y  compris  le  Faux- 
boarg  d'ingôuvîlle.  „  DèsTannëe  1538, 
ou  vers  ce  temjJs  là,  on  avoit,  dit -on, 
conftruît  au  Havre ,  un  VaifTcau  d^une 
taille  énorme^  tk  chargé  écoit  de  2060 
tonneaux  »  les  cables  étoient  aufS  gros 
que  la  jambe  d'un  tidmmc  ;  il  y  aVoit 
iur  fon  bord  un  jeu  de  paume ,  &  un 
moulin  à  vent:  11  fut  appelle  Ar  grande 
trançoife;  fa  deftination  étoit  pour  les 
Indes  orientales;  en  deux  marées  oti 
eut  bien  de  la  peine  à  le  conduire  à  Tex- 
trêmité  des  jetées,  où  Ton  fut  obligé  de 
le  détruire; les  matériaux  furent  emplo* 
yés  à  la  confiruftion  d'un  grand  ndm- 
t3re  de  maiibns  du  Fauxbourg  de  la  È^r^ 
tt'\  A  i  VAu^ 
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UAmort  partit  le  25, Mai  pour  Ctlais^c 

Mr.  DE    COURTAKYA^UX  Yit  (Uuu  ift 

Citadelle  de  cette  Ville  uq  alaixri)ic ,  dont 
MM.  Ii/;i7tf^   &  de   fmcrdix  le  fer^r* 
voient  pour  deffaler  l'eau  de  la  mer:  il 
en  donne  la  figure  avec  Texplication. 
Les  expérieoces  ont  été  multipliées  à 
Calais  ^appuyées  fur  les  principea  de  Mr. 
Poiffpnmer;  elles  ont  parfaitement  réuT-, 
û:  l'eau  de  la  mer  devient  par  ces  opé- 
rations auffi  douce  &  auÉ  potable^  (^e. 
lepourcbit  être  celle  d'une  fontaine.  Pér* 
Tonne  n'ignore  les  découvertes  de.  Mr. 
j^oiflbnnier/ Doâeur  en  Médeci^ie  4e 
l'Académie  Royale  des  Sciences  p  fur  le 
deflàlement   de  l'eau  de  ta  mer^  &  le 
fuccès  dont  fes  tentatives  ont  été  cou** 
tonnées.  II  faut ,  continue  notre  iliuftrè 
Auteur  ^  avoir  entrepris  des  voyages  de 
long  cours,  pour  cohnoître  toile  re- 
tendue du  fervice  que  cet  Académicien 
a  rendu  à  la  Marine,  Ce  fcçret  pjcut  njiê- 
me  être  quelquefois  d'une  très  grande 
utilité  fur  terre:  il  eà^fur-^tout  biei>  pré^ 
cieu3t  pûur  Calais,  où  l'on  ne  peut  boire 
^ue  dç  l'eau  de  dteirné,  &  où  cette  eau 

venant 
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yeaant  à  moquer  dans  les  circonftan- 
cee  d'an  fiège/lagamiroh  feroit  obligée 
de  fe  rendre .  nonobftant  la.  plus  grande 
abondance  de  toutes  provifions  de  guer- 
re &  de  boucbe. 

Dunkcrque,où  nos  Voyageurs  fe  ren- 
dirent enfuitc,  cft  une  aflcz  grande  Vil- 
le. Un  Auteur  Anglois,  qui  écrivoit 
en  1761^  aflure  que  l'année  précédente 
ie  nombre  des  cômmunians  avoit  excé* 

ai  1 2000.  ^  &  Mr.  £>£  COURTAKVAUX 

ne  croit  pas  que  ce  nombre  ait  beaucoup 
diminué  depuis.  Les  rues  font  aifez 
bien  percées;  les  maifons  bien  bâties, 
prefque  toutes  en  brique;  toutes  les  ca« 
Vcs  font  habitées,  elles  reçoivent  du 
jour  par  une  porte  à  deux  battans ,  qu'il 
faut  laiiTer  ouverte  pendant  le  jour,tant 
qu'il  y  a  du  monde  dans  ces  apparte- 
iheiïs  fouterrainscles  noms  des  rues  font 
marqués  il  chaque  carrefour;  de  phis 
toutes  les  maifons  d'une  même  Tue  font 
numérotées*  On  met  dans  les  mes ,  les 
jours  de  Fête  &  de  Dimanche ,  une  ef- 
pècc  4'ôrnemcnt  affez  fingulier;  ce  font 
comme  des  aflcmblages  de  guirlande , 

A  3  côm- 
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comparées  deÇeurs  artificielles  dedifiër 
rentes  couleurs^  efpac^es  &  (butenues 
à  peu  près  comme  le  font  les  lanternes 
à  Paris;  ces  g^uirlandes  fe  réuniffant  au 
niilieu  de  la  rue,  forment  des  e(l>i^ces 
de  d^is,  defquels  pendent  plufieurs  inor- 
eeaux  de  verre;  pour  peu  qu'il  y  ait  ua 
fou^e  de  vent  ces  morceau:^  de  verre 
^tés  s'entrechoquent ,  rendent  un  fon , 
&  forment  une  mufique  qui  yaut  bien 
(çelle  des  tambours  de  bgfque  &  des  caf- 
tagnettes  de  Languedoc.  La  jéuneiOe  dp 
Tun  &  de  l'autre  fexe  fe  raifemble^ 
jaerès  POSice  Piyi|i,  pour  danfer  fous 
CCS  guirlandes. 

Ll^glife  de  Saint -Eloi^^  qui  avoit  été 
réduite  en  cendres  en  15589  a  étérecon- 
(truite  par  le  produit  des  Saints-FtUts.  Les 
.  pêcheurs  de  Dunkerque ,  pour  attirer  la 
proteftion  célefte  fiir  Texercice  de  leur 
profefl!o|i ,  s'étqient  avifës  d'aflbcier  ea 
quelque  forte  Dieu  à  leur  conmierce. 
Lors  qu'ils  partoient  pour  la  pêche ,  ils 
fequefooient  un  certain  nombre  de  filets , 
auxquels  ils  donnoient  le  nom  de  Saint  s* 
filets  i  tQUi  le  PQiffQn  pris  ^vçc  cçs  Saints 

filets , 


filets ,  étoit  œnfif  a^iartenir  à  Dicn,  U 
létoit  mis  à  paxt^  &  le  produit  de  ta 
yeute  ëtoic  à^nné  à  rjElglife  de  la  pa- 
roifle.  Ce  (}ai  n'étoit  d'abord  que  Te&t 
d'une  d^YOtiou libre  &  volontaire^  de- 
vint dans  la  fiiite  une  obligation  û'unç 
nécelfité  indUpenfabie;  les  Coixues  de 
Flandre  ordonnèrent  qu'aucun  bateau  de 
pêcheur*  ne  fortlt  du  port  de  Dunker- 
que^Quis  embarquer  au  imoins  un  Saint*'  . 
.  filet,  6c  c'eft  du  produit  du  poiifon  pris 
dans  ces  (àints  filets ,  que  l'on  a  bâti  la 
belle  E^life  paroiffiale  de  Dunkerque^ 
telle  qu'elle  rubfilte  maintenant. 

Le  19  Juin,  nos  Voyageurs  partirent 
pour  la  Hollande,  &  ils  arrivèrent  le  21 
à  Rotterdam.  ,,  Dès  l'entrée  de  laMcu- 
Ce ,  difent  '  ils ,  la  Hollande  nous  a  voit 
paru  un  pays  charmant  9  la  campagne 
^ulfî  balTc  que  l'eau  de  la  rivière,  fe  laif- 
foit  voir  de  deflus  notre  bord,  &  for* 
moit  les  payfages  les  plus  rians ,  des  vil- 
lages très  propres»  des  mailbns  de  cam- 
pagne &  des  jardins  fymétrifés  danstou-* 
tes  leurs  parties ,  de  fort  belles  avenues 
à  perte  de  vue,  des  prairies  çraiTes  dix 

A  4  paif- 
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f oient  des  troupeaux  ùitts  nombre;  tû\\r 
le  objets  agréables  âé  dfyerfifîés  ne  nous 
îaiflbîerit  d'embarras  que  fur  le  clioix  de 
ce  que  nous  devions  le  plus  admirer,  & 
iie  nous  permet t oient ^pas  à^cijpércv  bne 
vue  plus  l*atisfiaifante.  '  Nous  en  trouva- 
mes  cependant  une  endore  plus  flatteufe 
devant  Rotftrdam;  elle  étoit  d'un  côtk 
terminée  avantagcuremcnt  par  la  Ville  i 
elle  fe  perdoitde  Pautre  dans  des  campa- 
gnes de  toure  beauté, &flir  la  rivière  mo- 
ine, qiii  a  en  cet  endroit  près  d'une  demi- 
lieue  de  large ,  les  Vaiffeaux,  les  Barques  , 
les  Yachts  ,  les  Canots  qui  fe  Tuccédôient 
continuellement  les  uns  aux  autres  »for; 
inoîent  comme  une  féconde  Ville  flot- 
tante ,  qui  groupôit  parfaiitèmcnt  avec 
tout  le  fefte,  &la  férénîté  du  Ciel  ajou- 
toit  un  nouveau  luftre  à  toutes  les  parties 
de  cette  vue  chantiante  -^  La  Vil  le  de 
Rotterdam  nous  parut  îin  vrai  bijou  "I 

M.  DE  Court ANVAUx  parle  en- 

'ftiite  4cs  diverfes  '  raretés   qu'il  vit  k 

'  Rotterdam ,  &  il  n'a  garde  d'oublier  le 

célèbre  Cabinet  de  M.  '  Biffcbop  ,  ni  celui 

àe  M.  ôeevers.  Je  dmti  ;  dit-ril  en  parr 
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lant  du  premier^  ftfV/  y  ait  dans  tufâvcns 
un  pabinct  ^«r  fr.  furpaJIi.    Nos  Voya- 
geurs relouent  beaucoup  des  politcflès 
qu'on  leur  $t  danp  cette  Ville  »  &  fingUr 
Ûèrement  de  celles  de  M.  %fan  der  Hoer 
ven  de  Tiemven^  qui  exerce  les  fon&ions 
de  Conful  de  France  &  Rotterdam.  Nous 
en  parlons  afin  d'avoir  occa(ion  de  rap* 
porter  ce  qu'ils  difent  de    fori   origine 
|)aternelle.  ,,  En  1421,  la  Meure  ayant 
rompu  fes  digues  &  s'ëtant  confidérable^ 
ment  enflée  /  lorsque  la  marée  montoit 
ayec  violence,  le  pays    voifin  de  Dor- 
drechtfut  inondé  «  plus  décent  mille  per- 
fonnes  périrent;  quinze  Eglifes  à  clocliers, 
pluficurs  Châteaux ,  foixante-douze  Vil- 
lages furent  rjoivcrlës:  on  en  voit  enco- 
re de  triftes  débris  en   temps  de  baffe 
mer.  Il  fe  forma  au  fad-eft.dê  Dordrecht 
une   nouvelle  mer ,  quW  nomme  le 
Biesbos;  cette  mer  communique  avec  la 
la  vieille  Meufe  &  avec  la  pleine  mcp, 
c  'cft  ce  qui  forme  l'Ifle  où  Dordrecht  cft 
fituée.    Bans  le  défaftre  général  de  cette 
inondation,  uii  enfant  feul  fe  iàuva»  il 
i^toitporté  dans  fdn  berceau  fur  les  eaux, 

A  j  un 
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pn  chat'4e  la  maifon  fe  mit  Cm  le  bprd; 
lor(!)ue  le  berceau  inclinoit  »  la  peur  ren- 
dpit  le  chat  alerte ,  il  fautoit  (hj  côté  Iç 
plus  élevé ,  &  par  le  contre<poids  il  tct 
tablUToit  l'équilibre*  On  vit  de  tçrre  ce 
manège, on  atten4it  ce  berccp,  &  Tan 
fauva  l'enfant  Sans  les  obligations  q^e 
nous  avons  à  M.  van  der  Hœven,  je 
n*aurois  pas  rapporté  ce  fait;  c'eftfur 
fon  autorité  que  je  l'avance,  il  y  eft 
trop  intérelTé ,  pour  que  je  D'y  prenne 
pas  moi-mêoie  intérêt  :  c'elt  à  cet  enfant 
que  M.  van  der  Hoeven  doit  ton  origi? 
©c  paternelle". 

Quelque  intéreflant  que  foit  ce  que 
nos  Obferyateurs  difent  de  Dordrecht  Se 
de  Delft ,  nous  fommes  obligés  de  Iç 
pafïer  fous  filence.  Sur  le  chemin  de 
Pelft  à  la  Haye,  ils  yirent  un  gros 
ohien  noir  &  blanc  f^ui  fuivoit  un  carr 
FQfTe.  G>mme  il  leur  parut  «voir  quel- 
que cbofc  de  linguliër^M.  Van  der  Hoe- 
yek  qui  les  acçonipagnoit ,  leur  dit  que 
c'étoit  le  fruit  d'un  ours  &  d'une  chien- 
ne,  ce  dont  on  jpie  pouvoit  douter,  puis 
gu'il  étoit  oé  à  la  fuite  d'un  voyage  de 

long 
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long  cours  fiir  un  vaiiTeau  >  fpr  lequel  il 
p'y  9yoit  aucun  autre  animal  que  la 
chienne  &  Tours. 

iâ.  DE  CouRTAKYAUX  fut  frappé 
de  la  beauté  de  la  Haye ,  il  en  parle 
fivec  admiration  ^comnofc  le  font  tous  les 
Etrangers  ;  mais  il  (ç  trompe  quand  il 
lui  donne  deu^  lieues  de  tour  :  c'eft  trop 
de  prefque  la  moitié.  Il  s'eft  encore  glis- 
fé  quelques  autres  erreurs  dans  cet  article 
4e  la  Haye.  Mg'.  le  Prince  Stadhouder 
n'a  point  hérité  de  Tes  Ancêtres  THÔtel 
où  font  Tes  Cabinets:  il  en  j^  fait  l'^c- 
quifition  il  n'y  a  que  peu  d^années.  * 
î^es  Anglicans  ni  les  Anabaptiftes  n'ont 
point  d'Eglifes  à  la  Haye.  La  belle  rou- 
te de  la  Haye  à  Schcveling  n'a  que  trois 
quart  de  lieue ,  &  non  pzsune  bonne  Ikue 
£^  demie  de  long.  On  verra  avec  plaifir 
la  def^ription  du  charmant  féjour  de 
Zorgvfied;  mais  Tilluitre  poflefTe.ur  de 
cette  belle  Maifon ,  n'cft  pas  Premier 
Fréfidentdes  Etats  Généraux  après  le  Prince, 
comme  lecroit  M.  de  Courtanvaux.  Les 
Etats  Généraux  n'ont  point  de  Préfi- 
dent  à    demeure;  cbaqu'une  des  fept 

Pro- 
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Provinces  préfidc  à  fon  tour,  &  cdijl 
qui  tient  le  premier  rang  dans  la  Dépu- 
tation  de  fa  Province  cft  Préfidcnt  pen- 
dant une  femaine  entière.  C'elt  du 
jDollége  des  Confeillers  Députés  de  Hol- 
lande^ dont  M.  le  Conite  de  Bentinc^ 
çft  Pr^flidcnt  perpétuel.  Le  Fils  de 
ce  Seigneur  eft  Capitaine  de  Vaijfeau  au 
icrv^ice  de  l'Angleterre,  &  non  à  celifi 
de  h  Képublique. 

Puis  que  nous  avops  commencé  à  rç- 
lever  les  inezaftitudes  qui  font  échap- 
pées à  nos  Voyageurs ,  nous  allons  tout 
de  fuite  en  remarqujcr  quelic^ues  autre^ 
qui  fe  trouvent  dans  TArticié  de  Haer- 
lem.  A  Toccafion  du  iSpeculum  Saiutis, 
imprimé  dans  cette  Ville  en  1440^  par 
Laurent  Cojier  ^  ils  difent  qùMl  „  paroi t 
j,  confiant  que  l'imprimerie  de  Coder 
^  n'étoit  autre  chofe  qu'une  gravure  en 
„  bpis,inve4ition  utile,  il  eft  vrai, mais 
,,  fort  inférieure  à  celle  de  là  véritable 
,,  imprimerie  en  caraâàrcs  détachés  & 
,,  mobiles ,  qui  fut  imaginée  peu  d'an- 
„  nées  après  à  Maycnce  ".  *  M.  de 
pouRTÀKVAÛz  ne  connoîtroit-il 
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pa8rOilvrage,'(*)ôù  rittuftrfe  M; iMSwr- 
ffinif  a  fi  bten  démontré  que  Lmireot 
CoCker  cft  rinrenteur  des  lettres  mobileg 
de  bois?     - 

,^  11  7  a  quelques  annëes  qu'il  n'y  aToit 

,y  pointa  Harlem  de  Tribunal  de  Juftice, 

,i  lor^ue  les  Etats  reconnurent  GuiL-. 

^,  laume  IV.  père  du  Prince  régnant 

^,  pour  Stadhouder  Héréditaire;  les  Har*^ 

^,  lémoià    n'tftant  point    de   eet  avl9 

„  chaflëfent  les  Troupes  des  Etati  d« 

,9  leur  y  Mie  >  &  pendirent  quelques  unis 

„  de  ceiQx  qu'ils  jugèrent  les  plus  ailec-^ 

^,  tioQUj^s  au  Prince:  la  iiSdition  fQtce«« 

»>  liendant  appaifée  »  &  expiée  par  le 

9,  ùmg  de  fes  principanz   Auteurs;  on 

9>  établit  une  Juftiee.  à  Harlem,  &  de* 

99  puis  les  chofes  n'en    ont  été  que 

,^  mieux;  la  Ville  elt  plus  peuplée  qu'el- 

^,  le  ne  Vétoit,  on.a'y  compte  cepen-^ 

„  dantque  16000  habitans;  le  prix  des 

,9  maifons  en  conféquence  a  beaucoup 

aug- 

(  i  )  Origines  Typograpbica  ,  Gerard^^ 
Meerman  Jiudore\  tiaga'.domitum  êpud  M 
9an  Gaaten  îfôi.  ini"*.^ 


14     BtBiicrraïQtiB  dis  Sobrcw, 

^  attenté:  isous  fommeseiitntfs  dant 
^  une  maifoii  qxd  fût  aeheftfe  alMrs  pour 
^  douze  À  qnibze  cents  florins  ;•  le  pro- 
^  priétaire  nous  a  dit  qu'il  ne  ftroit  pas 
^  embarraflë  d^dx  trouver  maintenant 
^  dix-huit  à  vingt  ijiilte  florins ,  quoi 
,>  quMl  n'y  sAt  numiie  ajugodentation  ''. 
Il  y  a  dans  tout  ce(a  bien  des  méprifes^ 
mais  là  plus  ëixii&ge'eft  d'avoir  cm 
qu'avant  le  >Sta)Blhouderat  il  n'y  avoit 
foint  de  TilbuMl  de  Jnftice  dans  une 
YiUe  auffi  conûdéraMe  que  l'eft  cdle  de 
Haerlem.  Nous  ne  diibns  rien  4e  l'aug*» 
suentâtion  énorme  &  incroyable  que 
l'on  fuppofe  s'être  faite  d^s  le  ptit  des 
«laiTpns;  ce  peut  n^être  qu'une  faute 
d'impreifion  ,.&  quoique  le  prix  fbit 
marqué  en  toutes  lettres,  l'Auteur  au- 
ra voulu  dif  e  fetriement  que  ia  maSbn 
dont  il  parle,  fc  vêndrcnt  à  pféfent  isoo 
k  2000  florins.  : 

UnpeuplusbdS'>M.  DsGoûRTAii-i 
VAUX  dit,  que  la  Religion  des  Ana* 
baptiftes  eft  um  des  quatre  ReBgfçns  domi* 
nantee  en  Hollande ,  &  que  les  trois  autres 
font  la  prétendue  Réformée,  la  (^tboli^ue 
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(f  la  Juixfi.  Il  atanee  le  même  cbolè 
à  rarâcie  d'Âtnfter^m  (  2  >.  Tout  le 
monde  lait  cependant  qne  la  Religioii 
Mormée  eft  la  Tenle  dominante  en  HoU 
lande  ,  &  notre  Auteur  le  dit  lui  mÊoie 
dans  un  autre  endroit  (3). 
Nous  ferions  bien  fâ^s  quel'on  jugeSt 
de  Texaâitude  des  relations  de  Mr; 
DE  Cov&^AHtAux  paf  les  paflages 
que  nous  Tenons  de  Citer.  Rien  ne  fl> 
Foit  plus  hijuftej  il  feroit  prefi{ue  im-^ 
poffible  que  n'ayant  été  que  cinq  ou  fis 
femaines-^n  Hollande  »  Ôi  y  ayant  tu 
&  oui  raconter  timt  de  chofes  différen* 
tes  ^  nos  faTiAS  Toyageurs  ne  Tûflènt  pas 
tombés  dans  quelques  méprifcs^  & 
n'eûllent  pas  été  trompés  par  quelques 
uns  de  ceux  qu'ils  ont  confiiltêfs.  Du 
tefte  leurs  obferrations  font  en  général 
suffi  exaftes  qu'intéreflTantes ,  b  c'eft 
bien  à  regret  que  nous  ne  les  ibivons  pas 
dans  les  diverres  Tilles  de  la  Hollande^ 
pour  ràiq>orter  les  deièriptions  qu'ils  eà 

font 

(  2  )  piy.  24a« 

(  3  )  pag.  194.  ^ 
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font';  mais  il  Jatitlroit  pttfque  iéut  cb^ 
fàcr  9  &  d'4iUe)irs  c6s  détaiU:fo0t  fm^a^ 
Uèifeitieint  deOiinés  à  cei»  qvi  nccon^ 
«ioiflent  pois^.c&beatu  Pay^s^jec  qui  n*eft 
lasle  cas  dc'la  t^itpart  de  nos:  Ledeùrs. 
Nous  croyons  cependant  qu'ils  nous 
fôurontgrë  de  tranferire  ce  que  nos  lia- 
bflés  ObfencftteafS  difont  du  Helder,  & 
ée;;s  6dle8t  Dictes  qui  s'y  voient  2  ce 
noccean  eft  trèfi;citrieux.  :  ' 
.  :j-  fWAfcp'jSft  qu'un  flncplc  VilU^,. 
igtu^fur.li3/iiOf4  de  la  mer^  au  nçtiliea 
d'june  pointe  qui.s'ayance  Vf  rs  rifle  du 
Texel ,  qui.  en;e(t disante  dç  ttois  quarts 
;de  lieue  auduprd-eft  :  upe  partie  du  vil-* 
litige  eft  bâtie  fur  la  digue,  &  par  confô* 
quent  fur  1q  fable  ;  on  a  pris,  fans  dou- 
te ^des  précautions  pour  que  les  maifons 
pûfiçnt  réfif}:er  à  la  violence  des  vents 
qui  eft  grfiQde  dans  ces  quartiersr.  A  iuxià 
demi-lieueà  TxHicfl:  d'Belder^  eitun  fe« 
fiOnd  Village  ûtué  au  bas .  ^es  dunes , 
te  nommé' Buy fdt^ s  il  e£t  à  peu  près 
ftuffi  gros  qu'Heider,  mais  la  plupart  des 
maifons  y  font  couvertes  de  chaume  ou 
plutôt  de  joncs }  elles  ont  malgré  éeta , 
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un  certain  air  de  propreté  que  n'ont 
point  les  chaumières  de  France:  on 
compte  dans  les  deux  Villages  environ 
1500  habit&ns^  il  y  a  des  Catholiques^ 
des  Réformés ,  des  Anabaptiftes^  lespre^ 
miers  font  au  nombre  de  y  à  600,  les 
Anabaptiltes  font  les  plus  riches  de  tous« 
— ^  Les  femmes  quittent  toutes  leurs 
.mules  en  entrant  dans  l'Eglife  »  &:  ref-^ 
tent  perpétuellement  à  genoux^  même 
durant  la  grande  MeiTe  &  les  inftruc* 
tions;  le  Curé,  Mr.  de  Vynck,  paroît 
un  Eccléfiaftique  d^un  vrai  n;iérite,  il  eft 
abftême,  (bn  averfion  pour  le  vin  apen- 
fë  lui  faire  manquer  fa  vocation ,  le  feul 
vin  de  Confiance  (du  Cap  de  Bonne-eP- 
pérance  )  a  pu  fympathiler  avec  fon  ef«^ 
tomac  »  c'cft  avec  .  ce  vin  qu'il  dit  la 
mefle  ". 

,,  Ce  qui  mérite  le  plus  l'attention 
des  Curieux  à  Helder,  ce  font  les  Di^ 
gnes  que  rinduftrie  infatigable  des  HoN 
landois  a  fu  élever  contre  les  incurfions 
de  la  mer:  je  ne  fais  pas  difficulté  d'à-, 
vancer  que.ces  digues  font  la  plus  grande 
merveille  de  la  Hollande.  De  delTus  ces 
Tahtt  XXXII,  Part.  l.         B         di- 
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digues  H  «fl:  fac^  âe  troir  que  ift  tamr 
pagne  lefi:  plus  iMiTe  que  ta  mer  :  les  eaux 
irenant  de  ia  mer  du  maû  sduts  le  «ran^ 
du  Tcxcl,  àcquièpent  un  mouTement 
d'aifltant  plus  fiârteiat  qu*^!  eft  pkxs  refibr»' 
ré  par  tes  ides  &  ks  bancs  de  (Mo  é&ot 
Ce  parâge  b(t  reiapli:  la  poîfite  de  la- 
Nord*  H<^ande  où  eft  Melder,  &rbit  la 
prcsnièjLQ  cxpôfée  4  la  vioientse  des  âbta^, 
&  ^et  obAâcIe  ime  fois  roùipu ,  toute  la 
Nord^HoJlandiB  fërott  inondée,  A  l'ooeft 
du  Zj^pe  &:  du  Coegtas ,  dc5  dun«(S  xte 
ikblt  amOiiccle^  pat  la  mtsr  mêiaae  iSt: 
a1fe£^  Q-ltyëcS;,  fenttrlfetiit  /isicittre  )e  4)a}rs 
ft  couvert;  ion  si'a  pas  iarfô  cepeiKia&t 
de  pratîqXier  des  û't^ts,  ardâcôdks  »  ams 
endroits  ou  la  ipi^voyaiïcc  des  Hottài»- 
dois  nt  croyolt  pas  deycâr  Jis^eii  .rappcsr»' 
ter  à  la  feule  nature.  Ces  dunes  Jniâtot 
près*dç'Hl3yfduynfe,  à 'Bcantiée  da  Canal 
du  TeXelt,'C.  à  d.  aûillâu  oii  VijrapëtUQi' 
iké  du  û^t  cômnieuGe  À  ismexaBiûer  de 
f  enVerfer  tous  les  'obftacies  qu'on  :  pmtr" 
toit  lui  t)reIeiHor«  Poût tkrÈcT  t  ce  làatk^ 
ger.,  on  a  d'abord ;ppati^ué  le  long  du  ri* 
?iFage  tm  t^*  noitiè^e  /de  ;t>at^rdé»is:  ^doi. 


ivjSfhWf^i  liisATri^m^  ta 


A^  roppfpiiit  ^  YMAew»  de 

^fimx,if,  ^èpififiiK^uçfbisAçiWKilea 
ëataçdcftox  àsx  eâté.  4»  JlQt>  on  m,  fiché 
4rs  pieux  itons  Ir&iile,  &  ouilos  aixci^ 
9^^$  d^,^aacl^  tacat£elaâ^sj4ebra]X4 
cIk$  d'jîiibres ,  ^ùxç  âstipcr  qooDom'e  ^ 
dpèces  d'ene^tflemeiiis^daiis  l«fi)oe)à  on 
BurceBé  de  gcoffe&ipieires  conduiras  «x^ 
{iras  de  Nocwège: '^u^iYaiifêau  qui^va 
commencer  en  Suède  ou  e)i  Kârw^ge» 
dt  t3Cfiu  à  ion  jetotÉ  de  ft  dizîgèt  tn 
'  forme  de  left  d?Ua  »«Rmbrè  àétcrtAné  de 
ceiâ  grofies  pierreà^Ii'tfau  roulah€  fiir  ces 
eacâîiTemens/ '^e»df-  néceflàti^ëiâ^lénli  -  le 
ptUr  àc  force ^qué  liis  bâtardeâkx^' lui 

dans^  J^intërieûr^  à»  'batardcàtiÉ^,^>&cle 
long  'dès  encatflbmens  du  côt^  de  Ja'  ter- 
re,r^e  un  parapet- db  lyH  lipUiû^àc 
hauteur^  depuîs^i-pSèds  jufqu%  xît  de 
laideur:  ces  parapets  ne  font  formes 
que  par  de  ûw^ç^oéfflcaft:  f^i)  q^e^^pa 

(4)  Ce  font  des  herbe^^i^dueufes  (É^'Hon^uei 
qui  aoifktit  au  foDd  -dc'là^  ihct:  cM  "fodt^'HA^ii- 
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cntafiè  ààs  aûcûtie  fta^o!i  liltéiietire  ï  ce 
goémofrsWaîflb  par  «roii  prc^pre  poidô  i 
à  iàcftre  qu'il  fe  po«rrk-il-  ft  convertît 
en  Urtt  fe  foi^me  uîié-m)afle  alfes:  folrdc* 
G'eft  derrlëire  ee  parapet  qa'ét  la  véritaf- 
bte.^igbC!pêUe.s'^«ené  depuis Jiuy^UuyHe 
ju£^a'à7iœ  petit  port  qui  eft  à  une  petite 
den^Hjçlie:  à'I'eit  d'Helder  ^  dans  un  elpa* 
CGc^eii^jiiiS^ite'jdeax  12^  en-lar^ 

goutdleî^tendjuiqu^à  Huit  àdixtolfts 
fSc  m^SQt  queiqudîns  ^ù  delà>  elle  eft 
(^leyéç  !d*cn«iroii  éèmt  toifcs  au  dcffte 
deiaplHis  haute  m&r^  m^ls.elie  fft  de 
guaftq  ^.-fiinq  piçd^jnflus  (jaffc  que  ip  pa- 
^?P?tdSigÇ^-mon.T  i^^ipng  de  la  digue 
fpptz4e§Lpoi^caqxi  ^up^ot^s,  difl»M 
pour  l^^dinaife  l'unrAî  l'iutre  de  ,40  à 
*5^îo^fcfli-le««.:drag{},  eft. d'indiquer  à 
ceux,:qutftintpDép€tfe5.à:l'entrctifn  det 
AieSP?.^  ta  pflKie:.qp|  .dJ:.  conBéc  .à  lcur$ 
foin^t  iJLa  digue,  n^f^foçjnée  quedç  fa- 


vent'cnt+çîaO(tea  1«  onei'iini ^tre»  pat  le  mouve- 
mèèC^^cs  eaux ,  de  manière  i  fermer  une  bairlè- 
te  formi4|ble»  Uo  $*e^:f6«pout  fumer  les  terres. 
,£Ue8  Vappçllcnt  auQ  Var^. 


ble,  te  vent  popiroit  f  faire  bien  du  dé- 
gât; pour  remédier  à  cet, inconvénient, 
on  a  fait  crohre  dc^  joncs  &  des  rofcaux 
for  ce  fable  i  cela  le  retient;  où  il  n'y  a 
point  de  rofeaux  on  plante  dans  le  fable 
dés  torchons  de  paille  qui  fortent  de  ter- 
re d'environ  un  pied ,  les  hommes ,  les 
beftiaux,  les  voitures  qui  paflTent  fin;  la 
digue  étendent  cette  paille,  elle  protège 
lefâbie>  on  a  foin  de  la  renouvcUer  de 
temps  en  temps  $  des  jones  voifins  ^  liés 
enfemble^  'comme  nous  lions  nos  car- 
dons &  nos  chicorées  pour  lesfaireblan* 
çhir ,  produifent  auflï  le  même  effet  & 
cet  effet  eftplus  durable:  fi  nonoblïant 
ces  précautions  le  vent  enlève  quelque 
fable,  il  en  reftitue  fouvent  d'autre  qu'il 
enlève  de  la  mer  fur  la  digue,  &  qui  y 
cft  retenu  par  la  paille  &  les  joncs  ". 

,,  Au  deffus  d'Huyfduyrie,  au  haut 
des  premières  dunes,  on  allume  toutes 
les  nuits  un  fanal  pour  feryir  de  phare 
aux  vaiffeaux,  qui  ch^rclieroient  pen- 
dant la  nuit  l'entrée  du  Texel.  Ce  fanal 
n'eft  autre  chofe  qu'une  cf})èce  de  gril 
ou  de  grand  réchaud  carré  qu'on  charge 
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èà  gc6s  Ubcs  de  hoWlft;  îlft'éft  éfléV^ 
que  tfiin  pied fc  deftiî  otide^  de»*  pieds; 
ftiaisillfetroùvô  au  hfetif  d^ttil  ihdntictt- 
te  dé  chârboû ,  i\&fé  et  àxH  à  dôuzô 
f^ieds  flir  lé  fommet  dé  W  daner  oti  allu- 
mé \t  fôîr  cette  houille ,  elle  rend  xxxt 
ffeù  tràS  édJitànt  &  qui  fé  Toît  de  fort 
loin  '^ 

„  Affcz  près  de  oe  fiinal,  fur  là  pente 
des  duncà  du  côté  de  la  mér ,  un  Meni- 
plé  terrible  de  jùfHce  fcft  préfeiité  aux 
y  eux  des  tiiàtclofs  Hbllànddis  qui  for- 
tcnt  du  Texél.  II  y  a  quatre  &  éinq  atis 
que  réquîpàgè  d'tin  Vâiflcàu  HôIIândois 
ft  rëvoîtà  contré  le  Gà[5itàibë  &  IcS  Of- 
fiviietsi  les  rebellés  s'étàrit  empaféâ  du 
navire,  le  conduifirènt  à  Lisbonne.  La 
Re'publiqtie  ré'élaiTià  &  le  yàilTeau  &  les 
crimincrs  ;  ïli  furent  livrés ,  éonduits , 
jû^és  &  puiiîs  àù  Tcxel.  Ori  a  entooré 
leurs  corps  &  toui  leurs  membres  d*aïî- 
peauic  &  dé  cerceaux  de  fer,  afin  que 
leurs  corps  plus  lohg-tétnps  conffctvés» 
ihftruisîdew  ceux- qui. feroiént  téntte 
d'imitet  leur  èxertiplc,  que  la  Républi- 
que n'eft  pais  nioins  fevèrc  pour  punîf  le 

crime 


crime,    qoe  génértefir  &  tnagntfiqpt 
pour  liécQCEiiieiiftf  la  vertu  "• 

Hqb  Yoyafidii?  partirent  do  T^o)  le 
3e  AoOt  I  âç  arrlTèrec^t  )ç  7^  à  Bolpgiie. 
Cette  VUlet  dont  ils  âguncpt  U  d^fcript 
tton  I,  cft  tr^  «flicieODe.   ^Ue  étoit;  bien 
connue  dè$  le  temps  d'Augufte*  La  par- 
tie de  la  Viile  qu'on  appelle  haute  1  eft 
liir  le  haut  d'une  colline  dominée ,  mai$ 
à  une  certaine  diftance»  par  des  mon^ 
tagnes  aflêz  élevées.    Cette  partie  de  la 
Ville  eft  beaucoup  plus  ancienne  que  Tau*- 
tre,  elle  étoit  la  feule  du  temps  des  Ro- 
mains ^  &  des  Comtes  de   Boulogne, 
mais  elle  étoit  alors  beaucoup  plus  éten- 
due qu'elle  ne  l'efl:  aujourd'hui.  La  Vil<- 
je  baffe  n'eft  réparée  de  la  haute  que  p^ 
une  defcente  de  cent  pas  environ  de 
longueur  hors  de  la  Ville.    Elle  e(t  très 
moderne ,  mais  bien  plus  grande ,  plus 
peuplée  >  &  plus  commerçante  que  la 
Ville  haute.    Il  y  a  autour  de  7500  ha- 
bitant dans  les  deux  Villes^  5*000  & 
pluis  dans  la  Ville  balTe^  le  reftedans  la 

haute. 
La  mer  du  côté  de  Calais  &  de  Bou« 
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logne ,  eft  très  abondante  en  phosphores. 
En  traverrant  quelque  partie  de  mer  en' 
eanot,  chaque  coup  de  rame  fait  quel- 
quefois  paroltre  une  infinité  de  phospho*^ 
rcs;  deux  toifes  au  delà  il  n'en  paroît 
pas  un  feul^  à  quelque  diftance  de  là 
ils  reparoiffent.  Quelle  eft  la  nature  de 
ces  phosphores?  font-ce des  animalcules  ? 
eft-ce  du  frai  de  poiflbn  ,  comme  le 
prétendent  plufieurs?  ou  dtra«t*on  que 
que  c'eft  quelqu'autre  elpèce  de  fubftan- 
ce?  peut-être  la  nature  de  ces  phospho- 
res n'eft-elle  pas  par*tout  là  même.  M. 
Rtgaud,  que  nos  Obfbryateurs  avoient 
déjà  vu  à  Calais,  voulut  les  convaincre 
que  les  phosphores  de  la  Manche  font  de 
véritables  animaux.  Un  microlbope^  de* 
voit  opérer  cette  perfualîon ,  mais  Pex- 
pcrience  avec  le  microscope  eft  difficile 
à  faire ,  il  h'eft  pas  aifé  de  faifir  ces 
cfpèccs  d'atomes  pour  Jes  placer  fur  le 
porte-objet.  Nos  favans  Voyageurs  ne 
purent  y  réuffir  ;  ils  découvrirent  bien 
des  animalcules,  qui  même  leur  paru- 
rent avoir  ou  de  petites  '  pattes  ou  de 
petites  nag;eoirçs  ;  mais  M.  Rigaud  con^ 

vint 
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vint  quceesanimaux  n'écoicftt  pas  ceux^ 
qu'il  vouioit  leur  faire  obfervcr.  Au  dé- 
faut de  cette  expérience ,  x\  .en  fit  une 
autre:  il  fit  mettre  fur  une  table  u» 
verre  d'eau  de  racr ,  bien  entendu  que 
toutes  ces  expériences  fe  faiibient  dans 
ia  plus  grande  obfcurité;  en  remuant 
l'eau  ies  phosphores  paroifloient  &  dis- 
paroiflbienr  aulfitôt,  M.  Rigaud  verfa 
une  cuillerée  de  vinaigre;  les  pKospho* 
res  reparurent^  s'agitèrent  beaucoup , 
s'éteignirent  quelques  minutes  après; 
on  eut  beau  remuer  enfuite  le  gobelet 
il  ne  reparut  aijcunç  lumière.  Cette  ex- 
périence s'explique  très  bien  félon  M. 
Rigaud^  en  difant  que  ces  phosphores 
font  des  anin;iai;ux  ,que  leyinaigre  &  les 
autres  acides  leur  font  mortels  i&  qu'ils 
ceflent  d'être  phosphores  en  celTant  de 
vivre. 

Nos  Voyageurs  partirent  le  a?  Août 
pour  leHavre,d'où  ils  fc  rendirent  à  Pa- 
ris le  I  Septembre,  &  terminèrent  ainfi 
heureufement  un  Voyage ,  qui  à  toutes 
fortes  de  titres  mérite  la  reconnoifTancc 

du  Public.      M.    pE   COUBLTANVAI/X 

fi  j  tien- 
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tieniira  tot^ocrrs  un  rmg  AOtiûgcé  entrt 
ee  petit  nombre  de  Gens  de  qualiti^»  qui 
fie  fe  eontemant  pas  d'ainxer  les  Scienr 
ces  &c  les  Arts ,  de  les  cultiver ,  d'encoura^ 
ger  les  Sarans  k  les  Artistes,  mettent 
cuxmêmeslanminàrœaYre,  travaillent^ 
obfervent ,  voyagent ,  &  n'épargnent 
ni  peines  ni  dépenlès  pour  fe  rendre 
utiles  à  leur  Patries  &  poiur  flairer  Iç 
Mondç. 


A  R- 
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ARTICLE   SECOND, 

Zedekundige  Brieven  ovEa 
BET  G£LUk;  mitsgaders de  Deug^' 
denen  PligtiHy  meàifjeikers  betragting 
bet  zehe  ùMffibtiâèaat  terbtmden  is  ; 

Ceftàdire, 

LETtftEâ      MoRAtBi      ftUft     1% 

fio Nû  £  tr  Rî  â^  fur  le»  tercos  &  les 
devoirs  à  la  ][)îatique  desquels  il 
eft  iDfëparablemenc  attaché.  7Vh« 
dimus  ad  Coelejlem  Patriam.  I4 
Hayt^  chez  N.  van  DaaleUj  ijCcf.. 
grand  8^«  de  187  p^ 

L  ^anonyme  Auteur  de  cet  Ouvrage ,  eft 
vraifcmblablement  un  jeune  Hom- 
me ,  mais  à  coup  fur  c*cft  un  bon  Phî- 
lofophe,  un  excellent  Moral ifte,  un  ami 
de  l'ordre,  de  la  vertu,  &  de  là  Reli- 
gion. Il  eft  împoffible  de  lire  ces  Let- 
tres fans  concevoir  la  plus  hiaute  idée  de 

foA  cfprit  &  de  fon  cœur.    On  ne  peut 

dou- 
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douter  qu^clIes  n'aient  été  rcellcmeût 
écrites  à  un  autre  jeune  Homme;  &  il 
cft  bien  agréable  de  voir  qu*à  un  âge , 
d'ordinaire   confacré    au    plaifir  &   à 
la     frivolité ,     ces      deux    vertueux 
Amis  aient  fait  rouler  leur  Correspon- 
danc  épiftoiaire  fur  le   plus  important 
des  fujetf .    Le  Correspondant  de  no^re 
Auteur  étoit  M.  Lamping,  Pafteur  de 
TEglife  d'Ootmarfiim,  où  il  cft  mort  en 
1767  >  n'ayant  encore/  que  29  ans.    Ce 
digne  EccléGaftique^  dont  on  ne  fauroie 
trop  regretter  la  perte  >  avoit  propofé  i 
fon  Ami  de  choifir  pour  fujet  de  leurs 
Lettres  la  matière  du  Bonheur ,  &  de  la 
traiter  comme  fi  perfonne  ne  s'en  étolt 
occupé  avant    eux,  d'oublier   tout  ce 
qu'ils avoient  lu  là  deflus^tous  les  préju- 
gés ,  tous  les  fyftêmes  des  Philofophes , 
pour  ne  confulter  que  la  Raifon  &  la 
Religion.  Notre  Auteur  goûta  ce  projet 
mais  il  fut  feul  à   l'exécuter,   car  M. 
Lamping  en  fut  détourné  par | des  af- 
faires ,  des  par  affligions  domeftiques ,  & 
enfin  parune  maladie  de  langueur  qui  le 
conduifit  au  tombeau.    Sentant  appro- 

,  cher 


jmLLBT  /  Août  ,  SnTEKS.     ï^6g,  C  ^g 

ther  ft  fin^  il  écrivit  à  fon  Ami  des 
Lettres  ;  dont  on  trouve  quelques  mor- 
ceaux dans  la  Préface  du  Livre  que  nous 
avons  (bus  les  yeux.  Sa  belle  ame  s'y 
peint  de  la  manière  la  plus  toucliante; 
&  dans  les  nobles  lentimens  quMl  expri- 
me ^  dans  fa  fermeté  au  milieu  des  plus 
douloureufes  épreuves ,  dans  la  fërénité 
avee  laquelle  il  envifage  le  terme  de  Ci 
courte  carrière ,  on  voit  combien  hi 
Philofophie  Chrétienne  peut  infpirer  de 
forces, pour  Ibutenir  avec  dignité  les 
maux  de  cette  vie,  &:  pour  ibrtir  avec 
grandeur  de'  ce  monde. 

Revenons  aux  Lettres  (br  le  Bonheur* 
L'Auteur  en  avoit  écrit  fept  à  fon  Ami  : 
il  donne  actuellement  les  cinq  premiè- 
res, &&  fon  Ouvrage  eit  goûté, comme 
nous  ofons  lui  en  répondre ,  il  publiera 
auffi  les  autres  &  en  eompofèra  quelques 
nouvelles.  Son  but  n'a  pas  été  de  don- 
ner un  Traité  méthodique  &i  complet 
fur  le  Bonheur:  il  s'eft  uniquement  pro- 
pofé  d'expofer  fes  idées  fur  la  nature  du 
Bonheur  »  &  de  montrer  qu'il  eft  infépa- 
rablement  lié  avec  aottet  vertu  &.  notre 

per- 
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jieffoâiian  perfoniielie  «q  $ét^mU  de 
jaême'  qu'ayec  l'obi^ryatiw  de  chacun 
4c  nos  deyoirs  en  ptf tleulicr. 

La  prcroi*reIicto:e<xaltiç(to  Uoiîitfar 
;en  génécal  ;  &  le  reTulm  des  judicicufts 
<confidémioai5  qwMt  nom  Âpteur  c% 

Jiaot  degré  de  perGeftûm  à  nptr$  iiffffûi 
doit  comprendra  iLeisen  êtarc  de  BOtoe 
.iiature  ciuôère^  la  peifeâi<m  toMéc  n(^ 
::ire  perGmnie^eide  notre  ém&  de  1^03 
dCircQnftaticQs^  j&  ^vi'il  cûnfiQe  p^r.coia'^ 
jÉfquom:  dans  la^bomie  conTtjitittiQn  de 
nos  organes  &  iite  AOS')Ibis^.dans  \§k 
perfeftion  i^'  ixjutts  nos;  iaoifebtfs^  & 
:dans  ua  emploi  dos  ulub  &  dosatttnesqui 
-  lëpcmde  entièremsatàjteur  iiiatùce  Se  à 
^urdeftinatipni '^:  DH^lrih&'enruit  que 
/notre  ibânhisor  >4épaikd .  principriemoBit 
<tle  deuK  ch.o&3.:  «19  ide  la  ^r&ftiôu  tk 
-ki,petfonae;  jtPde  la  peifeâioa  de  li'âat 
^ou  des  ckcon&àncûs  où  'J!àii'Ib  itcouve. 

■ 

^La  perfeâûpn  jde  la  .pericmne  conl^e 
^4ians  la  fanté  dei'ame  &  dii  cprps^  daAS 
ia  bonne  dirpofition  de  no«-  feus  Se  de 
HBios  facuUé&j  &  dans  leur  aftii^àde  à  U^ 

pondre 
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{Tondie  va,  fias  particulières  aoxqoeUos 
4e  Oréateur  les  a  iteftinés.  La  perfcétioa 
de  l'état  oa  des  circoQftncei  eonfifteta 
géB^ ,  k  avoir  les  moyens  &  les  oeea» 
fions  néeefiaiitsfiourfiairc  ufage  ^e  ces 
facultés  &  de  ces  organes  ^  d'une  manià- 
K  convaiable  à  leurs  fins. 

UAuteitr  perle  dans  le  refte  de  cette 
Lettre  de  la  perfedion  de  la  peribnne» 
te  il  Qt»ferre  qu'elle  eft  la  première  »  la 
plus  noble,  &  la  principale  fource  du 
bonheur:  IknseSe  la  perfeâion  de  Tétat 
ou  des  circonftanees  ne  faùroit  nous 
rendre  heureux.  On  cite  ici  ce  beau 
paffage  àc isL  NomfeOe  Hétoïfe  (i):  Mon 
^ami  laift  £rt  ks  micbatts  pi  mmtrent  leur 
fwrtune  ©P  tatbtnt  leur  cœur,  Sf  fois  fur 
"fue  i^H  fjlunjiultxemple  -du  Inmbeur  fur  la 
terre ,  Hfetrmve dans  un  bomme  de  bien. 
ï/si  perfeâton  de  la  perfonne  étant  donc 
!\iniquc*clcf  qui  puiflê  nous  ouvrir  les 
tre'lbrs  du  bontieur,  elle  doit  auffi  être 
#c  principal  objet  de  nos  dcfirs  fc  de  nos 

rechcr- 

(1)  T»m.  IL  pag-  9<S. 


:  recherches..  Ce  qu'il  y  acTheoreux  ^  c'eft 
qa'il  eft  toujours  en  notre tk)uyoir  d'ac- 
qyérir  au  moins  la  perfeâion  morale» 
^Ui  eft  la'  plus  eflentieUe»  pourvu  que 
•nous  la  fpubaitipns  fincërement^  car  le 
pieu  des  ^uifcricorde^,  nerefure  jamais 
Ton  recours  ^  des  prièrçs^  ardentes  que 
<les  efforts  fôricux  &  foutenus  accoim- 
pagnent.    . 

La  II.  Lettre  roule  fur  la  perfeâion  de 
rétat.ou  des  circon(tancç$  extérieures* 
Cette  perfeâion  confifte  dans  la  proport 
jtion  ,  rbarmonie  &  Je  rapport  qui  fe 
trouvent  entre  notre  état,  perfonneU 
jios  qualitéjSy  notre;  façon  de  penfer:^  nos 
facultés  nati^relles,  nos  penchans^  nos 
dçfirs  &c,  &entrç  notre  pouvoir,  nos 
j-ichefles,  &-les  circonftances  où  nous 
nous  trouvons  placés ,  c.  à  d.  les  occa- 
fions  &  les  moyens  que  nous  avons  de 
vivre  convenablement  à  notre  fituation, 
d'employer  nos  facultés  &  nos  talens  de 
la  manière-  la  plus  avantageufe  &  la 
plus  fatisFai faute,  de  fuivre  nos  goûts, 
&  de  fatisfaire  nos  defirs ,  bien  enten- 
du que  ces  deflrs  ne  foient  pas  déréglés 
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&  illég:itimes^  car  àidrsils  nuiraient  à 
la  licrfeâion  dé  Ja  perrohne  qui  cR  la 
première  &  la  principale  fource  de  notre 
bonheur.  Pour  être  heureux  il  faut  donc 
que  tes  circonilances  extérieures  s'ac« 
cordent  en  tout  avec  IVtat  perfonnel  ; 
c^efl:  ce  que  nôtre  habile  Auteur  établit 
avec  beaucoup  de  folidité.  Il  prouve 
fur-  tout  par  dès  détails  très  intéreiTans 
qu'il  doit  y  avoir  une  exafte  proportioii 
I.  entre  l'état  où  nous  nous  trouvons 
placés  (bit  par  la  naifTance^  foit  par  le 
cours  des  éverienlens.,  &  entre  les 
moyens  que  nous  avons'de  Vivre  cotove-»- 
nablement  à  cet  e'tat;  2.  entré  notre  vo- 
tatioii ,  notre  profeffion ,  les  chattes ,  & 
les  cmpldis  dont  nous  fommcs  reVêtus, 
&  entre  iios  bietis^  nos  talens  &  notre 
habileté  ;  3.  entre  no5  deflrs ,  &  les 
moyens  que  nous  avons  de  les  fatisfaî- 
it  ;  4.  entre  notre  manière  de  penfer  Se 
de  vivre,  &  Celle  des  petfonnes  âvct 
qui  nous  Vivolis  en  fociété. 

Comme  il  n'arrive  que  trop  foùverft 

que  cette  proportion ,  oct  équilibré  entt'e 

l'état  intérieur  &  perfonnel,  &  les  cir. 

Tome  XXXII.  Part,  l  C        com- 
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cpoft^çes  extérieures  qù  l'on  fe  troui^ 
n'e|ci(tent  p<Mnt^  il  faut  alors  du  bien  eP: 
iàycF.  de  CtHiager ,  d^améliorer  les  circon- 
ftaixces. .  çii;!t^rieures>  oa  i>içn  travailler 
i^i-  ^QS  defirs  mêmes  >  sfaeçoutumer  à  iè 
paffer  du  bonheur  ^extérieur.  &  le  con-^ 

* 

^^tei  die  celai  gui  çA  {produit  par  la  jpec- 
feâion  de  la  perfopne..  Ir'Auteur  don- 
ne là  defTus  d'excellentes  direâions-^ 
œ^^s,.  qi)?il  faut  voir  dans  le  Lirre 
même. 

§^r  1^  fin  de  cette  Lçt4:re ,  on  trouve 
.quel(|ues  iiouvelles  confidéracions  fur  co 
qui  daiis  j'intemioa  de  la  Nature  doit 
conftituer  la  principale^  Ja-  plus  eflentieU 
je  ;  partie^  do  bonheur  de  l'homme, 
tou^  Içs  bompaes  ont  été  originairer 
ment  créés  pçur  le,  bonheur.  Cette  |>ro- 
pofition  parott  de  la  dernière  évidence  à 
notre  Philofophc^  &  il  ne  croit  pas 
qu'elle  pûiffe  être  conteftée  par  quicon- 
que îjura  tant  foit  .peu  réfléchi  fur  (a 
propre  nature ,  &  fur  les.perfeâions  du 
Créateur,  Or  cela  ibppqfé»  &  confidé- 
rant  dçplus  que  le  fage  Créateur  doit, 
dans  toutes  fcs  œavres^  avoir  appr(^rié 

-     & 
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&  .pri[9ordQnné  les  moyeûs  aux  fln$ , 
&  les  avoir  inséparablement  liés  enfbm^ 
ble.^  enfbrte  que  l'on  puifle  raiTonner  Ce 
conclure  rarement  de  la  finaux  moyens, 
&  des  nloyentfà  la  ân^ne  s'enfuit-il  pas 
de  là  que  ce  qui  conftitue  eiTentielie- 
ment  le  bonheur ,  doit  confifter  en  ce  qui 
fait  l'objet  des  defirs  de  tous  les  hom*^ 
mes  fans  exception ,  qu'ifs  doivent  tous 
être  doués  des  facultés  néceflaires  pour 
en  jouir ,  &  qu'ils  peuvent  auffl ,  dans 
quelque  état  &  dans  quelques  circon- 
ftances  qu'ils  fe  trouvent,  y  parvenir 
réellement  &  de  fait.  Or  ces  caradbères 
du  vrai  bonheur  ne  Te  trouvent  afluré- 
ment  que  dans  les  deux  parties  eflentidr 
les  qui  conftituent  la  perfeftion  de  la 
perfonne,  fç.  la  perfcftion  &  le  bon 
uiàge  de  nos  facultés  raifonnables  &  mo^ 
raies,  où  pour  le  dire  en  d'autres  termes 
la  wr/».,  &  un  jugement  foin  ou  une 
faifmjtine  &^  bien  exercée; 

I.  Que  tous  les  hommes,  fans  eh 
excepter  un  feul ,  foicnt  convaincus  de 
l'excellence  &  âe  la  néccffité  de  la  vertu 

e  2  & 
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&  de  la  droite  raifon ,  &  que  tous  aient 
un  dcfir  naturel  &  invincible  de  les  ac- 
quérir, c'cft  ce  dont  on  ne  fauroit  doii- 
tcr ,  car  il  n'y  a  point  d'homme  qui  n*att 
des  prétentions  à  ces  deux  qualités»  qui 
ne  fe  donne  pour  les  avoir,  &  qui  ne  fe 
trouvât  très  oflcnfé  fi  on  les  lui  contcP- 
toit ,  &  fi  on  vouloit  le  faire  paffcF  pour 
vicieux  &  pour  deraifonnable  ou  in- 
fcnfé. 

II.  De  plus ,  tous  les  hommes  Coux 
naturellement  doués  de  l'aptitude  &  des 
facultés  néccffaires  pour  acquérir  la  vet* 
tu  &  la  faine  raifon.  C'efi:  encore  ce  qui 
ne  fauroit  être  contefté  ;  car  s'il  fe  trou- 
voit  quelqu'un  qui  ne  fut  point  fuicep-^ 
tible  de  vertu  ,  ou  qui  y  eût  entière- 
ment renoncé,  ne  le  regarderoit  -on  pas 
comme  un  monftre  né  pour  ^opprobre 
&  pour  le  malt)eur  du  genre  humain, 
&:  ne  le  fuiroit-on  pas  comme  tel?  Et 
pour  ce  qui  e(t  de  la  faine  raifon ,  ceux 
qui  ont  le  malheur  d'en  être  abfokiment 
dépourvus,  font  en  quelque  forte  eflfa- 
ces  de  la  lifte  des  hommes ^  &  fequeftrés 
de  la  fbciété  hu^iai^ic.  lÏL 
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III.  f  nfin  ileft  encore  incontéftable  que 
les  circonftances  extérieures  fourniflent 
à  tous  les  hommes^  fans  en  excepter  ' 
un  feul ,  l'occafion  d'acquérir  &.  de  fai- 
re ufag^e  de  ces  deux  avantages.  Il  n'y 
a  point  de  moment^  point  de  lieu^ 
point  d'affaire,  en  un  mot  point  de 
circonflance  delà  vie  quelle  qu'elle  foi  t» 
où  l'on  ne  puilTe  exercer  la  vertu  &  la. 
(Mine  raifoa,  &  les  perfeftionncr  même 
de  plus  en  plus  par  cet  exercice. 

Ces  deux  biens ,  la  vertu  &  la  faine 
raifon^  font  les  feuls  fur  lefquels'les 
hommes  foient  parfaitement  d'accord; 
&  ils  conviennent  tous  qu'il  n'y  a  au-  ^ 
cun  avantage  quel  qu'il  foit,  dont  la 
privation  nous  rende   plus  incapables 
d'être  heureux  que  celle  de  ces  deux 
qualite's.    Si  cependant  on  pouvoit  leur 
en  comparer  en  quelque  forte  une  troi- 
fièmc,  ée  feroit  la  fanté  du  corps,  4^nt 
la  privation  rend  auffi  içfipide  la  jouif- 
pmce  de  la  plupart  des  aiftres  biens    Ju- 
venal  a  fans  doute  raifon  de  dire  qu'il 
faut  dem^nd^r  au  Ciel  une  ame  faine  dans 

C  3  «« 
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un  corps  fain  (iy\  m!9i»  après  tout  Ifflin- 
ttf  eit  \xn  bien  accidentel,  incertain»  qui 
n^e  dépend  point  de  nous,  &  dont  nous 
pouvons  être  priv(&  à  toute  heure  fans 
qu'il  y  aît  de  notre faute.  U  feroit  donc 
ioiprudent  de  fonder  fon  bonheur  furun 
avantage  auffi  précaire,  &:  ii  efl:  bien 
plus  f^c  de  dire  encore  avec  Ju vénal  : 
^  n»  vous  veconmanie  que  et  fue  vous 
pouvez  vous  donner  à  vous  même:  la  vertu 
fjl  certainement  eumfue  voit  par  laquelle 
V0US  pui/fiez  arriver  à  une  w  ttanqmÛe  (f 
heureufi  (  3  ).    Il  faut  cependant  conve- 
nir que  nous  pouvons  auffi ,  fans  qu'il 
y  ait  de  notre  fkute^être  privés  dujjuge- 
sneut  &  de  la  nôfbn;  mais  ce  malheur 
ett  très  rare  en  compàraifon  de  celui  d%7 
fre  privé  de  la  famé.  Du  refte  il  efl  cer- 
taiii  qu*après  lapçrte  de  I^  vertu,  perte 

que 

(  2  )  Orandum  efl  ut  fit  mens  fana  in  corpor^ 

* 

Jano  Juv.  Satyr.  X.  v.  356 
(  3  )  Monflre ,  qaod  ipfe  tibi  fsffis  dore.    Se^ 
mtta  cerre  ^ 

Tranquift^  fer  virtutçm  pêtet  tmfca  vif£  Ibid' 
V.  353. 
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que  perfbnne  n'cSpréave  qup  par  fa  pro- 
pre faute,  la  plus'  gtunde  iafoctane  ofiji 
puiift  arriver  à  l'homme  (îir  la  terre ,  elt 
ta  privation  de  lâtâifon^  puis  que  pen<* 
dant  cetre  privatimi  il  n'efl:  fhibeptibie 
d'aucun  vrai  bonheur. 

Un  autre  bien ,  qui  fans  doute  eft  d'un 
très  grand  prix^  c'cft  rAmitle'.  Tous 
les  hommes  y  font  naturellement  por<- 
^&,  ils  en  ronc  plus  bu  moins  rufoepti*- 
blés  9  &  il^  peuvent  aufiî  en  trou  ver  dans 
la  Ibciëté  humaine  des  objets  plus  ou 
moins  convenables.  Il  e(t  même  cer- 
tain que  fans  PAmitié  les  biens  &  les 
ptëfif  s  de  la  vib  ;,  perdent  en  partie  leur 
agrément  Se  leur  douceur.  Mais  11  en 
eft  de  ce  bien  comjne  de  la  fanté ,  il  d^ 
pr^cairci  &  trçs  fouvent  hors  de  noxre 
pouvoir.  Combien  de  fois  l'Amitié  n'eft- . 
elle  pas  (roublce  &  interrompue  ^arTab* 
fençe  ^  p^r  mille  autres  accidcns  ?  Dans 
quçl  dangçr  coatinuel  ne  fornmes-nous 
pgs  de  ia  vok  fç  détmlre  par  ia  mort  de 
nos  Aniis»  perce  q^i  rend  enfuite  notrç 
^ÎA  d'autant  plus  mi^Tc,  que  les  dpu^ 
ceurs  de  l'amitié  Tavoient  pr^cçd^m- 

C  4  ment 
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ment  rendue  plus  délicieufe?  C'eft  ce.  qui 
fait  dire  au  Dr.  Toifttg:  Si  nous  avions  upie 
troiftèmt: grâce  à  demanittr  au  Ciel,  ce  fe* 
roit  un  Ami  — -«  Mais^  bêlas!  conMen 
les  Amis  ne  font  •  ils  pas  expofés  aux  traits 
de  la  mort  !  Ceferoit  donc  auffi  là  unfmbait 
dangereux  (4).  La  vertu,  au  contraire, 
&  la  raifon  fopt  tpujour^  &  p^r-tout  nq$ 
fidèles  compagnes  ;  elles  font  fupéi  ieures 
au  coMrs  incertain  des  évençipens,  & 
aux  viciiStudes  de  la  fortune ,  &  eUe$ 
pe  nous  abandonnent  pas  même  dans  I9 
mort. 

Ce  font  donc  là  les  feuls  biens  quç 
nous  devons  regarder  comme  abfbla7 
pient  nécçflaires  à  notrç  bonheur,  &  tout 

'  C  4  )  Ofifvjeai^a  third^  it  h  a  friend 
But  Friends  bow  mottai-^  dangerous  thedefire, 
L'Auteur  des  Lettres  far  le  Boohcur  fait  ici  dans 
UDC  Note  de  trilles  retours  fur  lui  même»  en  to 
rappellant  la  more  dé  Ton  iutime  Ami  Mr.  Lm»» 
ping.  On  ne  fauroit  lire  fans  émotion  ce  qu'il 
en  dit,  les  réflexions  qu*il  fait  fur  la  fragilité  des 
biens  de  la  vie,  &L  les  fages ^  touchantes  exhorta^ 
mna  qu*il  s^drelTe  à  ce  fujet  k  Ceê  Leâsors^ 
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cç  que  nous  pouvons  fairç  de  mienx 
pour  être  aufS  heureux  que  notre  natqre 
le  comporte ,  c'e(t  de  nous  conduire  tou« 
jours  CQofpraiément  à  la  maxinje  que 
voici:  rhotnncie  doit  Ta  voir  trouver  txx 
lui  même  fon  vrai  &  princ'pal  bonheur, 
profiter  de  toutes  les  chofes  qui  Tenvi- 
ronnent  pour  en  tirer  tout  autant  dç 
bonheur  accidentel  qu'elles  en  peuvent 
fournir,  &  multiph'er  tout  amour  de  lui, 
autant  qu'il  lui  cft  poflible,  &  autant 
que  cela  peut  contribuer  à  fa  vertu  &  à 
fa  perfcftipnperfonncUe,  les  objets,  les 
occafions  &  leslmoyens  qui  peuvent  lui 
procurer  ce  bonheur  accidentel. 

Nous  nous  fommes  trop  étendus  fur 
les  deux  premières  Lettres ,  &  nous  ne 
pouvons  qu'indiquer  les  fujets  des  au- 
tres. La  m*  cftntienç  le  plan  d'un 
Traite  fur  le  Bonheur.  Ce  plan  cft  ex- 
cellent:* c'cft  proprement  l'efquiflc  d'un 
Traité  complet  de  Philofophie  Morale; 
&  quoique  la  môdeftie  de  l'Auteur  luî 
iFaffc  craindre  que  cette  entreprife  ne 
folt  au  deffus  de  fes  forces,  nous  fom- 
mes perfuadés  que  perfonne  ne  pourroit 

C  j     .  l'exé^ 


\ 
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Fexifcutcr  avec  pins  de  fiiccès  que  lut. 
Nous  voyons  même  avec  plaHîr  qu'il  a 
4éjà  commencé  à  le  faire  dans  les  Let- 
tres IV  &  V.,  qui  roulent  fur  la  bonnç 
dijpofition  ou  la  fanfi  de  Pamt ,  Q^  fur 
ee  fui  en  eft  le  fruit  fç.  une  bonne  ton^ 
pence  ;  fur  la  finféiliti  mtfur^la  perfeàion 
anorak  du  cœur. 


i^RTICLE  TROISIEME. 

Voyages    DL}!ks   le    Levant 
^c.  par  Mr.  HAssBi^auisT  &c. 

Second  Extrait^ 

LEs  Egyptiens  n'qpt  pas  une  idrfe 
jufte  du  climat  de  l'Egypte,  quclr 
qucs  Voyageurs  aflurent  qu'il  y  pleut , 
d'autres  affirnient  le  contraire ,  &  aucun 
d'eux  n'a  tort.  L'Egypte  n'cft  point  dé- 
nuée de  pluie  pendant  cinq  mois  de  l'an* 
née^  depuis  le  mois  de  Novembre  Juf- 
qu'à  celui  de  Mars»  mais  cela  n'a  lieu  que 
pràs  de  laMéditerrapéeoù  il  pleut  même 

quel- 
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qaelqQefoisfifortqu'à  Alexaûdrie^Rofêttç 
&  Damiète  les  habitans  s'en  trouvent 
iflcommodé$:it  arrive  pendioit  cetemps- 
là  qu'un  nuage  répand  en  paflant  qpei*' 
ques  gQuttes  de  pluie  au*  Caire.  Apràs 
la  récoJte  &  avec  le  mois  de  Mai  com«-> 
mence  le  plus  rude  faifon  de  l'Egypte , 
ç'eft  à  dire  l'été  j^  qui  fait  que  le  pays  ref- 
femble  à  ceux  du  Nord  dans  les  mois  de 
Janvier  &  de  Février ,  la  terre  étant 
Remplie  de  crevaiTes^  de  noême  que  dans 
les  plus  fbftes  gelées.,  filais ,  diia-t^on, 
comment  les  plantes  peuvent- elles  fub- 
ftfter  fix  mois  fans  plaies?  Il  y  en  a ,  dit 
Mr.  Hâsaii^aiiiST  ,  qui  fubfiftent 
depuis  fis  cens  aœ^  ftir  lesquelles  il  n'efl: 
peut -être  pas  tombé  fix  ojQces  d'eau. 
De  ce  nombre  font  les  Syeomores  qui 
font  autour  du  Caire  &  dans  la  haute 
Egypte^  où  il  tombe  peut  être  dix  goût** 
tes  de  pluie  tous  les  deux  ou  trois  ans. 
Mm  a  les  plantes  d'Egypte  manquent 
de  pluie  ^  elles  ne  manquent  point  d'eau: 
le  Nil  a  foin  de  leur  procurer  un  fecouçs 
que  le  Ciel  leur  refiife^  &  l'Egypte  n'cft 
qu'une  ilvij^re  çonùAue  depuis  le  prer 

miçr 
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micr  d'Août  jufqu'à  la  fin  d'Oûobrc.  On 
s-imaginc  voir  une  Mer  dans  laquelle  croifr 
fent  toutes  fortes  dç  végétaux^  d'où  s'élè- 
vent des  Sycomores,  des  Acacias,  des  Caf- 
.  fiers  &c.  Notre  Auteur  s'applaudit  d'iiyoir 
vu  l'inondation  du  Nil,  „ qu'on  appelle 
à  jufte  titre  une  merveille  de  la  Nature 
aidée  de  l'art  .  Mais  cç  qu'il  y  a  de  plus 
furprenant,  eft  que  les  campagnes  d'E- 
gypte doivent  leur  fertilité  à  nos  mon  - 
tagnes  du  Nord.  C'eft  là  une  cfaofe 
que  tous  nos  Naturaliftes  favent^  &c 
dont  tous  les  Savans  d'Egypte  convien- 
nent ,  leurs  Maîtres  le  leur  ayant  ap- 
pris par  tradition.  Ils  difent  donc  que 
l'eau  qui  groffit  le  Nil  tous  les  ans  ^  s'é- 
lèye  de  la  terre  vers  le  pôle  feptentrio- 
nal,  fe  convertit  en  nuages  qui  traver- 
fcnt  l'Europe  &  l'Afrique  jufqu'aux 
montagnes  de  la  Lune  dans  l'Ethiopie , 
où  ils  fe  couvertifftnt  en  des  pluies  qui 
fe  rendent  dan^  le  Nil,  qui  a  fa  fowcc 
dans  cet  endroit,  &  dont  les  branches 
fe  di{j3erfent  dans  toute  i*Egypte  •  ÏUi- 
vant  les  fages  idées  des  anciens  égyp- 
tiens.   Telle  eft  l'opinion  de  ceux  d'en- 

tr'eux 
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tt^cux  qui  croient  avoir  quelques  con- 
nbiffances  de  la  Nature,  parmi  lesquels 
il  s'en  trouve  qui  ont  étudié  dans  Téco* 
Je  des  Arabes". 

Mr.  H.  eut  occafion  de  voir  le  Ro- 
feau  du  Nil  dont  il  eft  fi  fouvent  parlé 
dans  rEcriture.  „I1  y  en  a  de  deuxefpé- 
ces;  Tun  n'a  prefque point  de  branches 
mais  quantité  de  feuilles  étroites,  lilfts, 
canelées  par  deffus ,  &  la  plante  a  envi- 
ron onze  pieds  de  Iiaut.    Les  Egyptiens 
fc  fervent  des  feuilles  pour  faire  des  cor- 
des.   Ils  les  font  i^uir  dans  Teati  corn- 
me  le  chanvre,  ce  qui  rend  les  cables 
plus  forts.    Ils  emploient  au  même  ufa- 
ulâge  l'écorce  du  Dattier.    Us  conftrai- 
fent  avec  ce  même  Rofeau  des  Radeaux 
dont   ils-  fc  fervent  pour  pêcher  fur  le 
Nil.    L'kutre  eft  dç,  plus  grande  confe''- 
quence.     C'eft  un  petit  Rofeau  d'eiivî- 
ron  deux  ou  trois  pieds  de  haut,  extfê- 
niement  branchu,  &  garni  de  feuilles 
auffi  pointues  qu'une  lancette.     Ses  ra- 
cines qui  font  de  même  grofleur  que  la 
tige,  rampent  fous  tCTfè ,  &  s'étendent 
à  une  diftancc  confidérable.  Cette  plante 

n'cft 
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n'dt  d'aucun  u%edâns  la  yie  t>rdinaire; 
mais  c'eftàdle  que  l'Egj^teeftredcTable 
de  Ton  terrein  y  is^  racines  ayant  arrêté 
la  terre  qui  ilottoit  dans  les  eauic,  de 
formé  dans  les  feln  4e  la  «mer  un  pays 
des  4nieux ,  peuplés  du  monde; 

Mr.  H.  vit  un  des  ipeâaclesles.pliù 
agréables  pour  un  Naturalifte,  ç'étoit  un 
Palmier  îemdl^  ([Pèamix  daSylifira  L/«- 
/jifi),  qui  avoit  fleuri  pendant  la  nuit; 
>,J'y  fus,  dit-il,  au  lever  du  Ibleil,  lo^f- 
guc  la  roiëetomboit  encore.  Je  vis  le  jar- 
dinier à  qui  il  âppartcnoit  qui  monËoit 
deflus^  quoi  qu'il  fût  de  la  hauteur  de 
nos  fapins«  Il  tenoit  4ans  fa  main  une 
poignée  de  fleurs  mâles  ^  dont  il  fai^a* 
dra  celles  de  la  femelle  pour  les  rendre 
fécondes.  Cela  fait.,  il  coupa  les  jets  on 
les  feuilles  d'eu. bas  entre  leiqueUes  les 
fleurs  avoient  pouiTé  l'année  d'aupara- 
vant ,  de  même  que  .la  pellicule  qui  cou- 
vre labafe  des  feuilles  ,&  ^'étend  d'une 
extrémité  à  rautrç.",. 

Voici  ce  que  dit  Mr.  H  A  s  s  e  t.Q.ûj:s  r 
à'ùn  animal  aflez  peu  connu  ^^u^oq  ^p^ 

pelle 
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pdlç  Mus  jéieaks  ^  c'cft^^direle  Rat  qui 
làute.  5^  Gtet  animal  efl:  de  la  groflôiir 
d'un  gros  Rat.  Il  ne  fe  fert  que  de  S» 
pieds  de  derrière,  ce  qui  fait  qu'il  ne 
znarehe  que  par  tmts  &  par  bonds.Loc8 
qu'il  sVurête,  il  colle  Tes  pieds  contre 
fon  ▼entreV&  s'içpuie  fur  Ces  genoux» 
Il  fe  fort  pour  manger  des  pattes  de  de- 
vant ,  de  même  que  les  autres  qnjmmit 
de  fil  clafle.  Il  dort  le  jour ,  Se  marche 
pendant  la  nuit  II  &  nourrit  de  froment^ 
de  pain  de  froment  ^  &  de  graines  de  fif- 
famc'  Quoi  quUl  ne  craigne  pas  Thom- 
me,  il  n'cft  pas  cependant  aifê  à  appri« 
Toifer,&  c'eil  ce  qui  fait  qu'on  eft  c^li* 
gé  de  te  tenir  en  ^age.  J'en  ai  vu  un  au 
Caïre  que  l'on  tenoit  ainû  enfermé  de-* 
puis  plufieurs  mois.  On  le  trouve  en 
Efefpte,  ou  entre  l'Egypte  &  l'Arabie. 
Les  Arabes  l'appellent  Garbuka,  &  les 
François  établis  en  Egypte  Bxit  de  mon-' 
fagne.  Si.  l'on  décri voit  cet  animal  fé- 
lon la  méthode  des  anciens^  ou  pourroit 
dire  qu'il  a  la  tête  d'un  lièvre,  les  mouf- 
tacbes  d'un  écureuil^  le  groin  d'un  pour- 
ceau ^  le  corps  ^  les  oreilles.,  &  les  jambes 

de 
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de  devint  comme  celles  d'un  rat  »  celles 
de  derrière  faites  comme  cdles  d'un  oi- 
iêau^  &  la  queue  d'un  lion.  Qud  ani- 
mal monftrueux}  On  le  rcgardcroit 
comme  tel  fi  on  l'avoît  décritâl  y  a  2000 
ans  C'eft  à  cette  façon  de  décrire  lès 
ehofesi  que  les  griffons,  les  licornes; 
t&C.  doivent  leur  origine.  Par  exemple 
lorfque  l'on  compare  les  parties  d'un 
animal  qu'on  vient  de  découvrir,  avec 
celles  des  autres  animaux  que  l'on  con- 
Tloît,  les  Peintres  s'en  forment  une  idée 
qu'ils  ne  manquent  jamais  d'outrer.  Cet- 
te matière  mérite  qu'on  y  faflfe  atten» 
tion  ". 

On  Tait  que  l'Hippopotame  eftiin  ani* 
mal  dont  la<:hafle  eft  difficile,  il  eft  plus 
fur  d'employer  contre  lui  )a  rufe  que  la 
force  ,  voici  celle  dont  lés  Egytitos 
font  ufage.  „  Ils  mettent  quantité 
de  pois  dans  les  endroits  qu'il  a  coutu* 
me  de  fréquenter.  Comme  il  eft  affa- 
mé en  arrivant  à  terre,  il  fe  gorge  de  ces 
pois  au  point  que  ne  pouvant  endurer 
la  fo'if  qu'ils  lui  caùfent ,  il  retourne  à 
la  rivière  pour  ik  défaltér^.   Les  poîs 

fe 


fe  gonflent  &  le  font  périr  flifis  reflbarce  : 
on  le  troaV.e  ilir  le  rirage  aufli  enflé 
que  s'il  étoit  mort  de  poifon  "• 

Peu  de  gens  »  favent  l'hiftoire  du  Sthi^ 
cbui  maùnus  dont  fe  fervent  les  Méde* 
cins  Européens.  „  C'eft  un  lézard 
que ^ l'on  trouve  Air  le  bord  du  Nil, 
de  même  que  dans  les  maifons.  On  le 
fait  fécber ,  &  ou  le  vend  aux  Véni'*- 
tiens  &  aux  Génois  qui  le  pulvérifent 
pour  le  traafporter  plus  aifément ,  de 
manière  qu'il  efl:  diflîcile  de  eonnoître  la 
nature  decetfe  drogue.  Les  Egyptiens  en 
général  eraignent  cet  animal  ,&  il  y  en  a 
peu  qui  veuilleiit  fé  bazarder  à  le  pren- 
dre pour  le  vendre  aux  Européens  >  quel'* 
que  av|Uitage  qu'on  leur  offre''. 

On  ignoroit  la  vertu  nutritive  de  la 
Gomme  Arabique ,  le  hazard  &  le  be- 
foin  l'ont  fait  découvrir.  ,,  LesAbyfi}- 
niens  fe  rendent  tous  les  ans  au  Caire  ^ 
pour  y  vendre  des  efclaves,  de  l'or, 
des  élépliluis,  des  drogues  &c.  Ils  tra^^ 
verfent  des  déferts  affreux  ;  &  comme 
leur  vo}  âge  dépend  du  temps ,  ils  Avent 
aufii  peu  que  les  Marins  combien  de 

Tomt  XXXlIé  Part.  /«      D       temps 
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temps  iisrefteronteiï route  ,oeqni les  ex* 
poCerouTentàmanqaerdeTiyres.  C'eflrce 
qui  arriva  en  1750.  à  la  Caravane  d^Abys* 
finie  ;  elle  refta  deux  mois  en  chemin , 
&  les  provifions  lui  manquèrent.  Dans 
cette  extrémité,  ils  eurent  recours  à  la 
Gronmie  Arabique  ,  dcmt  ils  avoknt 
quantité  avec  eux,  &  elle  fer  vit  à  nour<- 
fir  plus  de  1000.  hommes  pendant  deux 
mois.  Cette  Gomme  cft  gélatineufe , 
&  contient  vraiièmblabicmant  quelques 
particules  nourriilàntes;  Mais  ne  les 
conftipa-t-elle  point  ?  Elle  anrolt  du 
produire  cet  effet  ;  mais  c'eft  ce  que  je 
n'ai  pu  Tavoir.  J'ai  feulement  appris 
que  la  Caravane  arriva_faine  &  fauve 
au  Caire ,  fans  avoir  perdu  beaucoup  de 
moiidc  ".• 

Arrivé  dans  la  Terre  Sainte,  Mr.  H.  y 
fut  chez  des  Moines  Latins:  ils  fe 
nairent  à  lui  parler  de.  ieiir  boi{)ice ,  & 
ils  uSUrè/ent  qu'il  étbit  bâti  dans  l'en- 
droit même  où  Saint  Pierre  avoit  fa 
cabanç  de  pêcheur  ^  &  où  il  jetta  le  fa- 
meux anneau  dans  la  Mer.  ,,  Il  n'y  eut 
ntn,  dit ^Ji,  fans  ea  excepter  la  table 

ibr 


JuiLrtT,  Août ^SEâTïïsn. 9  ijôg.   51 

Air  laquelle  je  mangeai ,  qui  ne   fut 
faint.    Le  vin  que  je  bus ,   venoit  du 
défcrt  ou  St.  Jean  falfoit  fa  demeure. 
Lts  olives  «voient  cm  fiir  la  montagne 
des   oliviers  près  de    Jerufalem".     Il 
eut  le  courage  de  gravir  la  montagne  fiir 
laquelle  J.  C.  jeûna*  &  fut  tente  par  le 
Diable.     Le   chemin  qui  conduit    au 
foramet   cft   extrêmement  dangereux. 
II  cft  étroit ,  roidc ,  fcabreux ,  plein  de 
rochers  &  de  cailloux.    „  On  y  trouve 
les  dëbris  d*un  ancien  couvent  Grec , 
qui  prouve  la  manière  dont  vivoient  les 
premiers  Anachorètes ,  de  même  que 
les  lieux  «qu'ils  choififlbient  pour  leur  • 
demeure  ;    je  veux  dire  des  défcrts  & 
des  rochers    inaccefSbles    où  ils    oC- 
froient  leurs  prières  à  Dieu  dans  la  re- 
traite ,  entièrement  dégagés  des  foucis 
du  monde  ". 

Mr.  H.  étant  dans  la  Ville  d'Acre , 
vifita  les  fouterraîns  du  couvent  de 
Ste  Claire.  On  lui  dit  qu'il  avoit  été 
fondé  par  une  femme  qui  pour  éviter 
les  pourfuites  de  fes  amans  ,  aima 
mieux  fe  couper  le  nez ,  &  vivre  dans 

D  2  la 


BiBLIOTHBQfm  DBS  SdBMŒS, 

straite ,  que  de  devenir  Un  Ibjet  :dc 
ation  pour  autrui. 

ne  des  curioQtés  de  Jéru/à/cm  sa 
ment  de  notte  Auteur^  cft  l'Apo« 
airerie  des  Latin^  qu'on  évalue  à 
)oa  Piaftres.  ,>  On  y  prépare  le  fa- 
ix baume  de  Jtfrufalem ,  qui  eft  un 
pofé  de  différentes  efpèces  de  baumes 
aromates, difToutes  dans  de  Tefpritde 
Ils  en  font  tous  les  ans  au  foUllce 
i  pour  la  valeur  de  150.  ducats.  Il  eft 
rllent  pour  les  plaies  récentes;  mais  il 
vaut  rien  pris  intérieurement  parce 
i  eft  trop  chaud.    Cependant  ils  le 
nent  dans  le  crachement  de  fang^  & 
contufions  ^  à  la  dofe  de  10.  à  12. 
ttes  *\ 

Ce  que  trouvai  de  plus  remarquable 
î  le  VUlage  de  Jaffa,  dit  Mr.  H.. 
la  quantité  de  Mandragores ,  qui 
flent  dans  la  vallée  qui  efl:  au  pied, 
^eus  pas  le  plalflr  de  voir  cette  plan* 
n  fleur;  le  fruit  étoit  alors  dans  fa 
iirité  ^  &  il  y  en  avoir  une  partie  qui 
loit  aux  tiges ,  d'où  il  tomboit  à 
\  après  s'être  deiTéché.    Je  ramalfai 

quel- 
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quelques  racines^  mais  il  me  fut  im- 
poffible  de  les  avoir  en  entier  faute  de 
bêche.  Quelques  unes  de  ces  racines 
pe'nëtrent  fis  à  huit  pieds  en  terre.  Il 
parolt  par  la  fa|ibn  dans  laquelle  la  man- 
dragore fleurit  &  donne  fon  fruit,  que 
c'eft  le  dudaïm  de  Racbel:  on  les  lui  ap- 
porta 4ans  le  temps  de  la  moifTon  du 
froment,  que  Ton  fait  au  mois  de  Mai 
dans  la  Galilée ,  qui  eft  précifément  ce- 
lui dans  lequel  elle  porte  du  fmit". 

Le  grand  but  de  notre  Auteur  dans 
fon  Voyage  en  Paleftine ,  étoit  de  faire 
des  obfervations  fur  l'Hiftoire  naturelle 
delà  Bible;  il  chercha  avec  foin  les  vi- 
gnobles Se  les  jardins  de  Salomon  dont  il 
eft  parlé  dans  l'Ecriture:  il  trouva  l'en* 
droit  0^  étoit  fpn  yignob]c(tEfigaddi,où 
il  ayoit  planté  des  vignes  venues  de 
Cypre.  „  Mais  d'ojfi  tira-t??il  celles  du 
Rhin  qu'il  planta  à  Hébron ,  &  dont  le 
vin  égale  le  nieilleur  qu'il  y  ait  en  Eii- 
rope ,  au  point  que  tous  le$  Etrangers 
qui  vont  à  Jérufalem  le  prennent  pour 
du  véritable  vin  du  Rhin?  Les  Moi- 
qes  en  achètent  tous  les  ans  dçs  Ar^bçs. 

D  3  Cette 
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Cette  eipèce  de  vigne  ne  croit  dans  aucun 
endroit  de  l'Orient  ^  pas  même  dans 
TArchipel,  mais  peut-^trey  en  avoIt-U 
de  fauvages  dans  la  Palcftine^  que  Salo^ 
mon  fit  tranfplanter  dans  fon  jardin. 
Les  Européens  n'auroient-il  pas  tiré 
de  là  celles  qu'ils  ont  plantées  fur  le 
Rhin  ?  Cela  eft  beaucoup  plus  probable 
que  de  croire  que  Salomon  att  tiré  \çs 
Tiennes  d'Europe.  Il  peut  fe  faire  auffi 
que  leure  vins  aient  les  niêmes  qua- 
lités". 

Voici  le  moyen  de  donner  au  vin 
un  fumet  agréable:  „  Cueillez  les 
fîcurs  de  la  vigne,  lorsqu'elles  font 
épanouies  ,  faites  les  fécher  à  l'ombre , 
pulvérifez  les,  &  gardez  les  pour  l'ufa- 
ge  auquel  vous  les  deftinez.  Prenez  telle 
quantité  qui  vous  plaira  de  cette  pou-  J 
dre  ,  enfermez  -  la  dans  un  nouet ,  & 
pendez -le  dans  le  tonneau  lorsque  le 
yin  nouveau  commence  à  fermenter. 
Rien  n'eft  ni  plus  naturel  »  ni  plus  pro- 
pre que  cette  poudre  pour  donner  au 
vin  un  fumet  agréable.  La  quinteflcncc  j 
des  vertus  d'une  plante  réfide  dans  fa 

fleur. 
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flear.  Je  ne  fais  fi  Ton  a  effirytf  ailleurs 
cette  méthode,  mais  je  ne  doute  point 
qu'elle  n'eût  lemêmefaccès^  la  nature 
étant  la  même  par -tout,  &  ne  variant 
jaqiais  dans  Tes  opérations  ". 

,,  La  Pomme  de  Sodome  ,  eft  le  fruit 
du  Solamim  milongem  de  Linnasus  appelle 
par  d'autres  Mala  infana.  On  en  trouve 
quantité  près  de  Jéricho, dans  les  vallées 
qui  font  près  du  Jourdain  dans  le  voiftr 
nage  de  la  Mer  Morte*  H  eft  vrai  qu'el- 
les font  quelquefois  remplies  de  poufQè* 
re>mais  cela  n'arrive  que  lorique  le  fruit 
cft  attaqué  par  un  infeâe  (tentbredo^, 
qui  convertit  tout  le  dedans  en  pouiSère, 
ne  laiifant  que  la  peau  entière  «  fans  lui 
rien  faire  perdre  de  fa  couleur  "• 

Après  avoir  vifité  la  Terre  fainte»  Mr. 
H.  s'embarqua  pour  retourner  à  Smyrne;. 
La  navigation  fut  longue,  l'eau  &  les  vi- 
vres commencèrent  à  manquer.  „  La 
circonftaace  où  nous  nous  trouvions, 
dUril,  me  donna  lieu  de  faire  une  ob- 
fervation  très  curieufe.  Nous  avions 
à  bord  un  Derviche,  qui  étant  venu 
nous  trouver!  le  plaignit,  non  point  de 
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manquer  de  pain,  eneore  qaUl  n*en  eût 
point  mangé  depuis  pluliears jours ,  mais 
S^une  chore  dont  il  pouvoit  encore 
moins  fe  pafler.  Il  n*avoit  point  pris 
iofium  depuis  deux  jours ,  &  il  Te  trou- 
¥oit  dans  un  état  fi  pitoyable, q\i- il  crai* 
gnoit  que  la  mer  ne  lui  fervit  de  tomr 
beau,  n  étoit  maigre ,  défait,  attaqué 
d*un  tremblement  dans  tout  le  corps  ac- 
compagné de  vertiges  &  de  défaillances. 
iC'eft  là  ce  qui  arrive  à  ceux' qui  font  ha- 
bitués à  manger  de  Topium.  Uufage  de 
cette  drogue  eft  aujourd'hui  moins  fré? 
quent  en  Turquie,  qu'il  ne  l'étoit  au- 
trefois. Elle  n'eft  prelque  plus  connue 
que  des  peribnnes  qui  fe  fbnt  dévouées 
au  fervice  de  la  Religion,  ou  qui  s'abl^ 
tiennent  des  liqueurs  par  un  principe  de 
conrdence.  Les  Janiflaires  ont  trouvé 
un  moyen  d'interpréter  la  loi,  &  boi- 
vent de  Teau  de  Vie,  difant  que  leur 
Prophète  ne  la  leur  a  point  défendue, 
parce  qu'elle  a  été  purifiée  par  le  feu.  En 
conféquence  de  cette  interprétation, 
tous  les  Toldats  Turcs  ont  abandonné 
i'opium ,  qui  les  rendoit  ftupides  &  ca- 
ducs. 
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ducs,  pour  l'eau  de  vie  qui  leur  trouble 
rcfprit  &  les  rend  fujets  à  l'hydropifie  "• 
li  y  a  vis-à-vis  de  Rhodes  une  petitç 
Ifle  prefque  inconnue ,  appellée  Himia. 
,^  Elle  eft  remarquable  à  caure  de  la  mé- 
thode fingulière  dont  lesGrecsqui  l'habi- 
tent, fe  fervent  pour  fubfifter.  Il  croît 
\  dans  les  environs  au  fond  de  la  mer 
une  plus  grande  quantité  d'épongés ,  que 
dans  aucun  autre  endroit  de  la  Méditer- 
ranée. Ce  font  les  habitans  de  cette  Ifle 
qui  les  pèchent  &  les  vendent  aux  Turcs, 
qui  ne  fauroient  abfolument  s'en  pafler 
dans  leurs  bains ,  ce  qui  leur  rapporte 
un  profit  confidiérabie.  Une  ille  ne  peut 
iè  marier  qu'elle  n'att  péché  une  certai- 
ne quantité  d'épongés,  &  montré  fon 
iigili^,  en  plongeant  à  une  prorondeui 
qu'on  a  foin  de  iixer  *'. 

L'Auteur  décrit  une  maladie  endémi- 
que, dont  il  croit  q*aucun  Médecin  n'a 
eu  connoiifance ,  c'cfl:  la  Dartre  d -Alep, 
Herpès  Aieppica.  Voici  fcs  Obfcrvationsi 
„  i^*.  Lesen&ns  &  les  femtnes  ne  font  ja- 
mais exempts  de  cette  maladie.  20.  non 
plus  que  les  honunes  qui  vont  à  Alep. 
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Les  habitans  difènt  qu'il  n'y  en  a  pas 
un  fur  mille  qui  l'évite.  30.  Les  ieuls 
qui  en  foient  exempts,  font  ceux  qui 
ont  les  cheveux  noirs  «  &  qui  font  d'un 
tempérament  mélahcholique,  40.  Elle 
dure  ordinairement  fix  mois;  mais  on 
a  vu  des  gens  qui  l'ont  eue  pendant  un 
an.  5^*  Elle  afieâe  fou  vent  les  joues  des 
femmes ,  &  leur  caufe  plus  de  mal  lorf- 
qu'elle  fe  guérit  que  lorfi]u'eIle  continue^ 
laiiTantunç  cicatrice  qui  les  défigure  en? 
tièrement.  ô».  Elle  n'a  point  de  fiège 
fix«>  attaquant  untôt  les  joues  ^  les  épau* 
ïti,  le  nez^&  même  le  gland  de  la  ver- 
ge. 70*  Perfontte  n'a  encore  pu  dëcou- 
viir  fa  caufe;  les  habitans  l'attribuent  à 
l'eau  qu'ils  boivent.  8^.  Ils  n'emploient 
aucun  remède,  laiQant  à  la  nature  le 
loin  de  la  guérir.  On  lappelle  cette  ma- 
ladie la  Marque  d^Alep ,  &  Mr.  Jufti  Secré- 
taire du  Confulat  de  Suède  à  Alep,  me 
dit  qu'il  y  avpit  dans  le  Comptoir  Sué- 
dois un  domeftique  qui  l'avoit  ". 

Dans  un  voyage  de  l'Auteur  de  Smyr- 
ne  à  Magnéfie  t  il  s'arrêta  pour  voir  les 
plantes  que  \fi  Printemps  avoitfaitéclor- 
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re.  La  plas  remarquable  qui  s'offrit  à 
fcs  yeux  fat  le  fafran  (  crocus  fativus  Linn.  ) 
„  Ce  fafran  oriental ,  élit ^  il  ^  n'eft  point 
une  elpèce  diftinéle  de  celui  d'Europe, 
mais  on  le  préfère  dans  la  Médecine, 
parce  qu'il  en  faut  une  dofe  n[ioins  forte. 
Il  croît  ici,  mais  çn  petite  quantité  par- 
mi VArbuîus  andraçbite;  non  point  au 
fommet,mais  fur  le  penchant  des  mon- 
tagnes, &  à  l'ombre.  Il  eft  d'un  jaune 
pâle,  mais  j'en  ai  vu  autour  de  Srayme» 
d'une  couleur  plus  vive  &  plus  foncée. 
La  Natolie  eft  abondamment  pourvue 
de  cette  plante  précieufe:  elle  y  croit 
fans  culture ,  &  l'on  en  trouve  une  gran- 
de quantité  autour  de  Magnéfie  fur  les 
frontières  de  BruJJ 41  ^qvC on  exporte  dans 
difiercns  endroits  de  l'Afie&dcr£urope. 
J'ai  cependant  lieu  de  croire  que  nos 
Apothicaires  n'ont  pas  celui  qu'on  cueil» 
le  ici ,  loriqu'on  leur  demande  du  fafran 
oriental  ;  &  tatit  eux  que  les  Médecins 
ont  tout  lieu  de  fe  méfier  de  fa  bonté, 
après  qu'il  a  paifé  par  la  main  des  Dror. 
guiftes,  qui ,  ainfi  que  je  l'ai  vu  moi-mê* 
me,  ont  le  fecret  d'augmenter  une  droj 
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gue  fbr  laqudle  ils  ne  finroient  gagner , 
^ils  la  yendoient  tdle  qu'elle  doit  être. 
lA>rs  donc  qu'on  veut  avoir  du  vrai  là* 
fran  oriental^  il  &ut  ticher  de  l'avoir  de 
la  première  main,  &  le  tirer  des  Ifles  de 
l'Archipel ,  où  il  eft  fort  abondant  Un 
Médedn  qui  n'efl:  point  certain  de  cette 
drpgue,  fait  beaucoup  mieux  de  prefcri- 
re  le  (kfran  d'Angleterre  en  plus  forte 
dolè  »  que-d^ordonner  unechofe  qu'il  ne 
y        connolt  point  ". 

Mr.  HÂSSELQ.UIST  étant dé^  con« 
nu ,  &  fouvent  cité  par  les  Naturaliftes 
modernes  >  nous  mettrons  ici  des  bornes 
à  l'extrait  de  fes  Obfervations.  On  ne 
lauroit  trop  regretter  la  perte  de  ce  Saf 
▼ant  eftimable ,  dont  les  talens  &  le  zè- 
le promettoient  encore  tant  d'heureux 
fruits:  de  tous  les  motifs  qui  ont  porté 
les  Européens  à  vifiter  la  Terre  Sainte^ 
ceux  qui  ont  animé  Mr.  Hasselquist^ 
fbnt,  fans  contredit  les  plus  utiles  ôc  les 
plus  louables,  &  Ton  doit  applaudir  k 
fes  fuccès  autant  qu'à  fes  motifs. 
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ARTICLE  QUATRIEME. 
Essais    db   Princ.ipbs  d'onb 

M  OKALEMlLlTAIRBt&autreS 

objets.  Par  Mr.  de  Zimhbb- 
MAN^  Colonel  dlofanterie»  Che- 
valier de  rOrdre  Royal  ôc  Mili- 
taire de  Saint -Louis»  Lieutenant 
au  Régiment  des  Gardes  SuifTes 
du  Roi  i  Amjlerdam  &  fe  trouve  à 
Faris  chez  MerUn  1769  in  12  pp. 

L'Art  Militaire,  traita  par  tant  de 
grands  hommes  du  côté  phyfique^ 
ne  Ta  pas  été  ju(qu*a  cette  heure  du  cô- 
té moral:  c'eft:  lur*tout  fous  ce  dernier 
point  de  vue  que  l'Auteur  renvifaget 
Se  l'on  ne  peut  qu'applaudir  au  but  qu'il 
Te  propofe  &  à  la  Tagcfle  de  moyens  qu*il 
prcfcrit.  Ami  des  hommes ,  enthoufiaf- 

te  de  la^  vraie  gloire  j  occupé  de  projets 

utiles , 
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Utiles,  Mr.  de  Zimmbrmànn  cft 
le  Mirabeau  des  Mili(aireSc  Ce.  ra|>porc 
s'étend  jufqu'au  ftyle:  on  trouve  dans 
celui  de  notre  Auteur  des  tours  origi- 
naux, quelques  expreiiions  bazardées; 
'  mais  en  général  il  eft  plein  de  cbaleurâc 
d'énergie.  Mr.  de  Z.  voudroit  faire  pafler 
4ans  tous  les  cœurs  le  zèle  qui  l'anime: 
.„  Si  je  me  fuis  laiifé  aller  à  l'enthoufiaf- 
mcsdans  mon  chapitre  Militaire,  c*cft, 
dit^  il,  que,  tout  le  temps  que  j'en  ferai 
le  métier ,  je  ftrois  très  fâché  de  guérir 
d'une  fièvre  que  je  cherche  de  rendre 
^pidémîque  potir  la  plu«^  grande  gloire 
Acs  armœ  (tu  R^oi  "•  Il  lait  que  toutes 
les  idées  nouvelles  font  expofées  à  la 
critique.  „  Quoi!  dira  t- on,  métaoïor- 
:ph(>rer  dés  Ofliciers  en  Prédicateurs;  fai- 
'tt  pfalmodier  en  choeur  des  Hymnes  à 
des  foldats  ;  &  donner  des  Eflais  des 
paroles  &  du  chant  de  toutes  ces  puérî- 
•Iftés;  c'eft  avoir  perdu  rdjprit  *\  Il  en- 
tend tout  cela  d'avance  avec  cette  tran- 
quillité d'ame  qui  trouve  fa  récompenfc 
dans  le  bien  qu'elle  s'eft  propofé  :  &  loin 
de  fe  repentir  de  fon  entreprifc  il  s'écrie: 

,  ^,  Doux 
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Douxmomensje  toqs  r^etterai  long- 
temps! Celui  qui  ne  veut  faire  qu'on 
Livre  ,  dcflre  t-il  d'être  heureux  1  qu'il 
ne  IcfinilTe  que  le  dernier  jour  de  là  vie  ". 

Les  leçons  que  Mr.  Z.  adrelTe  aux 
Militaires  de  tous  tes  ordres ,  font  ren- 
fermées dans  Ijcs  Entretiens  du  Com« 
te  de.  .  .  .  avec  fpn  neveu.  Ce  jeune 
homme  eft  deftiné  par  fa  naiflance  à 
remplir  les  grands  emplois,  le  Comte 
lui  tient  lieu  de  père,  de  guide ^  &  de 
maître  :  il  lui  trace  la  peinture  de  Tes  de- 
voirs „  dans  des  dilbours  familiers ,  naïfs 
&  quelquefois  plaiftnts,  leuls  capables  de 
fixer  fon  attention  "  &c.  C^cft  par  Ta- 
mour  des  loiXj  par  celui  de  l'honneur^ 
&:  de  la  Religion  qu'il  veut  diriger  ft 
conduite  &  le  guidier  vers  le  bonheur  , 
,,  car  c'eft  dans  ces  trois  fcHirces  qu'on 
trouve  tous  les  principes  de  l'ordre  (bcial 
pour  toutes  les  conditions.  Je  vais 
vous  elquifiër^  bâ  diNl^  le  grand  tableau 
des  vertus  civiles  &  morales ,  &  partP 
culièrement  les  devoirs  d'un  Gentil 
homme  dans'  les  différentes  politions 
^e  fa  vie;  ce  qu'il  fe  doit>  ce  qu'il  doit 
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à  rhumanité;  j'y  rei^ft&terai  la  gloire 
donc  il  fe  couvre  cnTcrObt  Ton  Huogpour 
ÙL  patrie  à  laquelle  il  fe  doit  tout  entier; 
je  diftinguerai  la  bratoure  d'avec  la  té- 
mérité ;  les  vertus  qui  font  chérir  le 
Ouerrier,&  l'emhoufiaTme  dontramotir 
du  devoir  &  de  Ton  pays  doit  le  remplir; 
vous  y  verrez  Teiquifle  du  courtifan, 
non  comme  il  eft ,  mais  comme  il  de* 
vroit  être;  politique  avec  dignité^  & 
grand  fans  baflefle  :  dans  le  lointain  je 
peindrai  auffi ,  comme  recueil  où  vient 
fouvent  échouer  la  vertu  .même  la  plus 
auftèrc,  les  charmes  de  ëes  femmes , 
.peut-être  plus  féduiiàntes  par  notre 
,imagîiid^^'on  embrafife^  que  par  leurs 
attraits  naturels:  elles  y  appercevront  el- 
les-mêmes un  plan  de  conduire  »  qui, 
fans  les  obliger  de  renoncer  aux  plaifirs 
décens^  peut  les  rendre  auffi  cftimables 
que  charmantes,  fi  ledélbrdre  des.Iens 
n'opère  pas  en  elles  celui  de  refprit". 
Le  courage  eft  la  divinité  de  tous  les 
Guerriers ,  mais  il  faut  avoir  pour  princi- 
pe ,>  qu'une  vertu  n'eft  jamais  con- 
traire à  une  autre;  que  toutes  doivent 

être 
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être  d'accord  &  garder  entre  elles  un  par* 
fait  équilibre;  je  veux  dire  que  la  vraie 
valeur  ne  peut  être  que  le  partage  d'u-* 
ne  ame  vertueufe ,  &  qu'il  eR:  plus  facile 
de  tirer  du  feu  de  la  glace  ,  que  d'ob- 
tenir  cette  valeur  d'un  cœur  porté  au 
crime  &  à  l'iniquité.    La  mort  cft  ter- 
rible pour  un  homme  criminel  ;  l'inno- 
cent fait  l'affronter.    Si  donc  vous  êtes 
ambitieux  de  la  gloire  d'un  Soldat  in- 
trépide, foycz  vertueux.  —  Un  guer- 
rier doit  alpirer  aux  grades;  celui  qui  fc 
borne  à  un  emploi  fubalternen*en  mérite 
aucun.    Diftingue^   vous   donc:    mais 
n'affeftez  pas  de  vous  faire  remarquer 
par  des  folies.    La  vie  que  nous  avons 
reçue ,  ne  doit  pas  être  prodiguée  fans 
néccflSté  ;  c'eft  l'occafion  qui  doit  en  dé- 
cider- S'il  s'en  préfente  une  auflî  favora- 
ble qu'importante,  ne  la  laiffez  point 
échapper,  faifilTezJa  avec  tranfport,  & 
remerciez  le  Général  qui  vous  la  procu- 
re.   Montrez  une  réfolution  pareille  à 
la  difficulté.    Faites  combattre  des  pieds 
Se  des  mains  ;  pour  vous  combattez  de 
la  tête^-  que  le  Huig- froid  vousfaOe  lire, 
-   Pme  XXXJL  Fart.  l.         E         au 
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au  travers.de  la  famée  &  des  feux,  les 
dcffciris  de  votre  ennerni.  Vous  jugerez 
de  fa  r^folution  où  de  foix  incertitude 
par  la  contenance  de  fes  bataillons.  Si 
vous  y  voyez  du  défordre,  fondez  fur 
votre  proie;  que  le  fang,  que  vous  avez 
ménagé  jufques-ià ,  coule  de  toutes'parts; 
mourez  plutôt  que  de  retourner  eu  ar- 
rière; voyez  l'honneur  &  oubliez  la  vic^ 
jurez  ,  non  de.  vaincre  ou  de  mourir  , 
mais  de  retourner  vainqueur  ". 

L'Officier  doit  fe  faire  aimer  du  fol-^ 
dat  en  lui  montrant  de  l'afteftion  ; 
la  prudence  &  i'iiumanité  l'exigent. 
„  Chez  Us  Nations  où  depuis  près  d'un 
fiècle  on  perfeftionnc  la  dîfcipliçç.,  j'ai 
vu  les  Officiers,  daris  les  chambres  de 
leur  Compagnie,  fe  dépouiller  de  leur 
autorité  pour  convcrfer  familièrement 
^avec  les  Soldats.    Ils  s'informoient  afr 

^  •       •  •  *  « 

fedueufement  de  leurs  affaires,  de  leur 
famille,  de  leurs  .petits  intérêts;  j'étois 
fi  touché  du  piaifir  de  trouyçr  des  hom- 
mes ,que  les  larmes  m'çQ  vçnoicut  aux 
. ypux  ;  l'amour  brij|oi|;  fur  tou^  les  fronts: 

CCS  braves  sens  s'ompttigoient  de  té- 
moi- 
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îpoigncr  leur  reconnoîflancc ,  ils  entou- 
roient  leur  Capitaine,  lui  baîfoient  la 
main  &  le  bas  de  Thabit.  Le  fon  du 
tambour  les  raflembloît  -  il  fous  leurs 
drapeaux?  les  Officiers  reprcnoient  le 
ton  ferme  fans  être  durs,  &  les  foldats 
y  paroiffbicnt  fiers  comme  des  lions, 
immobiles  par  devoir,  &  obéiflans  par 
affcftion  ". 

C'cfl:  la  plus  grande  erreur,  continue 
Mr.  Z. ,  de  pcnfer  que  la  Religion  foit 
incompatible  avec  TEtat  Militaire,  nul 
corps ,  nulle  fociété  ne  peut  long-temps 
fubfifter  fans  elle;  elle  eft  la  fource  de 
toutes  les  vertus.  Par  la  difcipline  vous 
ne  mettez  qu'un  ordre  apparent  dans 
nos  Troupes:  mais  fans  la  Religion  il 
y  régnera  un  défordre  interne ,  qui  n'at- 
tendra qu'une  occafion  favorable  pour  fis- 
relâcher.  &c. 

L^éducation  d'un  Militaire  doit  tendfd 
à  former  fes  talens,.&  préparer  fes  fiic-« 
oés.  „  Il  faut  qu'un  Gentilhomme  foit 
élcv^  de  bonne  heure  dans  ce  dur  mé- 
tier; qu'il  aît  porté  le  poids  des  armes, 
en  compagnie  du  fimple  foldatj  que 

£  2  fur. 
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.fur-tout  ces  Chefs  foicnt  attentifs  à  rame- 
ner fur  lui,  de  préférence,  toute  la  ri- 
gueur de  la  difcipline;  &  que  ne  vo- 
yant en  bons  citoyens  q\ie  la perfpcftive 
qui  attend  ces  jeunes  Guerriers, leur  Icn- 
fibilité  &  leur  coniplaifance  fc  taifent,Sc 
faflent  place  à  une  louable  févérité. 
Quand  ils  feront  bien  convaincus  que 
leurs  élèves  profefleront  de  cœur  &  d'a- 
me  l'état  où  leur  naiflance  les  appelle, 
&  que^  de  toute  leur  compagnie,  ils 
font  les  foldats,  les  plus  zélés  &  les 
plus  inftruits,  ils  leur  feront  envifager 
comme  une  récompenfe  à  délirer  le  gl^a- 
de  de  Caporal ,  &  fur  -  tout  celui  de  Ser- 
gent; —  car  du  moment  que  vous  ne 
regarderez  pas  le  moindre  rang  mi'itai- 
re  comme  très  honorable,  vous  n'aurez 
jamais  de  véritable  milice.  Ce  fera  biea 
autre  choie  pour  parvenir  à  être  reçu 
Officier.  Que  d'ardeur  il  aura  fallu  mon* 
t'rer,  que  d'exaAitude  dans  le  détail  du 
rang  inférieur  qu'il  veut  franchir!  que 
de  fermeté  dans  le  commandement,  & 
de  réfolution  dans  l'exécution!  Pour 
être  jugé  digae  de  cet  avancement',  il 

fau- 
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ftmdra  que  fa  conduite  Toit  fans  reproche 
à  tons  égards,  &  fur-tout  quMl  folt  fi 
rempli  de  (on  état^  que  dans  tous  Tes 
difcours  il  règne  le  ton  le  plus  militaire^ 
&  qu'eu  priant  même  fon  Dieu  il  ne 
l*appelle  que  le  Dieu  des  armées  ;  &c.   . 
11  nous  efl  impoISble  de  rendre  comp« 
te  de  toutes  les  idées  neuves,  de  toutes 
les  vues  utiles  que  cet  Ouvrage  renfer- 
me, &  nous  ne  ferons  quMndiquer  quel- 
ques uns  des  moyens  qu'on  y  propofe 
pour  la  perfeftîon  de  l'Art  Militaire.  Ce 
n'cftpas  affez ,  fuivant  l'Auteur,  de  rom- 
pre les  Troupes,  dans  leurs  exereices,  à 
toutes  les  m.anœuvres  qu'elles  feroient 
devant  l'Ennemi;  mais  il  faudroitquc 
cesmanœuvres  fuffent exécutées  dans  un 
terrain  coupé  de    haies,  de   murailles 
écroulées ,  de  chemin  creux  où  les  Trou- 
pes obligées  fans  ceiTe  de  fc  délîmir, piaf- 
fent s'accoutumer  à  fe   former  lefte- 
ment  au  moment  que  les  plus  grandes 
difficultés  font  furmontées.    Pour  parve- 
nir à  ce  degré  de  p^rfcdion  „  il  faudroit 
qu'un  Chef  f  avec  la  permiffion  du  Mi- 
nifire  de  la  Guerre).,  quand  il  change  de 

E  3  nr- 


gamUbn  ^  &  qu'il  traverfe  ibuvent  cm« 
quante  li64ies  de  ;pays  ^  divifât  Ton  R^« 
ment  en  deux  Corps*  Ces  Corps  mar* 
chant  en  cantonnant ^  Tun  d'eux,  par 
exemple ,  peut  partir  avant  le  jour  pour 
aller  s'embufquer  ou  fbrprendre  l'autre 
dans  fon  quartier  s'il  n'efl:  pas  fur  Tes 
gardes.  Qu'il  s'empare  d'un  pofte  avan* 
tageux^  où  il  fe  retranchera  fur  le 
champ;  qu'il  défende  un  défile';  qu'il 
mette  en  d^fenfe  les  arenues  d'un  village 
par  où  l'autre  devra  palfer.  Il  ne  faut  pas 
dans  ce  cas  commander  à  rjordre  que  de- 
main on  faiTe  teUe  maùoeuvre.  Le  Chef 
iculmaitre  de  fon  &cret»  exécutera  ce 
que  le  terrein  &  la  préfence  de  fon  -en- 
nemi^ui  fuggéreront  —  Que  ne  doit- 
on  point  attendre  d'une  troupe  ezeroëç 
ainfi  .&  tenue  en  -haleine  perpétuelle-- 
ment?  —  Le  combat  fini,  leschefe  ex- 
périmentés mèneront  les  Officiers  aux 
difi*érens  points  d'attaques,  leur  lexpli-^ 
qucront  les  raifbns  quMIs  ont  eu^  de 
faire  les  mouvemcns  divers  qu'ils  ont 
exécutés  -—  Le  foldat  qui  vient  de 
iparclier  &  de  CQinbatcre,  fe  repofera  & 

man-- 
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mangera  la  balte  qu'il  aura  apportée. 
Cette  reftauration  ranimant  leur  joie  & 
kur  courage,  ils  entonneront  des  hym* 
ncs  guerrières ,  elles  feront  compod^es 
dans  un  ftyle  qui  jfbit  propre  à  l'cfprit 
du  foldat,  le  chant  en  fera  mâlci  fimple, 
&  propre  à  être  chante'  en  deux  parties , 
car  la  mélodie  jointe  aux  paroles  de  ca- 
raftèrc ,  touche  le  ccEur ,  élève  l'ame  & 
rend  l'iiomme  fupi^ri«ur  à  lai  même. 

Un  Hégiment  fera  parfaitement  difci- 
pliné»  quand  tous  les  membres  feront  par 
principe»  ce  qu'on  ne  parvient  à  faire 
qu'avec  la  verge  de  correftion.  „  Pour 
graver  ces  nobles  fentimens  dans  Tame, 
dit  Mr.  Z.  je  defirerois  comme  un  grand 
bien  pour  le  fer  vice,  que  chaque  recrue 
qui  arrive  à  fon  Corps ,  jurât  fur  les 
drapeaux  d'en  confer ver  l'honneur  au 
prix  de  fon  fang ,  &  de  pratiquer  avec  une 
entière  foumiffion  tous  les  devoirs  de  la 
difcipline.  Pour  lui  rappeller  fouvent  cet 
aâ;e  authentique,  j'ctablirois  une  eQ)èce 
de  conférence  militaire,  dans  laquelle 
plufieurs  Officiers  refpe^ablçs  par  leurs 
•mœurs   &  leur  valeur,  échaufferoicnt 

E  4  tour- 
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,tbur-à-toar  ces  âmes  qui  s'atiédilTent, 
qu^nd  on  les  abandonne  long* temps  à 
cHes  mêmes ,  Toit  par  le  récit  des  belles 
aâions  de  leurs  prédécefleurs ,  foit  par 
des  raifonnemens  aflbz  pleins  de  force 
&  de  chaleur  pour  les  convaincre -de 
toute  l'importance  des  engasemens  de 
leur  état".  Mr.  Z  donne  ici  l'Effai  de 
ces  fortes  de  difcours  ;  ainfi  que  d'un 

y  Catéchifme  Militaire  qui  renferme  i'é- 

numération  des  devoirs  du  Soldat.  „  U- 
ne  Nation j  dit" il,  qui  ne  veut  être 
conduite  que  par  l'iionneur,  doit  fubfîf- 
tuer  des  maximes  à  ce  mot  vague  ^  dont 
on  le  fert  toujours  fans  le  définir.  Tout 
Soldat ,  dont  l'éducation  dans  fon  Corps 
aura  été  fuivie  avec  foin ,  changera  fon 
inftinû  en  railon,  fes  idées  en  princi- 
pes^ &  la  fougue  bmtale  en  une  bravou- 
re foutenue  &  raifbnnée.    Cette  édu- 

'  /  cation  fera  commencée  par  lui  appren- 
dre le  Catéchifme  Militaire;  les  Officiers 
dans  leur  peloton  leur  en  expliqueront 
le  fens  &  les  termes  avec  douceur  & 
dignité,  &  leur  feront  comprendre  peu- 
à-pcu  ce  qui  feroit  .d'abord  au  delTus  de 
.  Içur  intelligence  '\  Cet 
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Cet  Ouvrage  cft  termine  par  un  Dia- 
logue entre  deux  Caporaux:  ils  s'entre* 
tiennent  d'objets  relatifs  à  leur  profeP- 
fion,  de  diverfcs  pratiques  utiles  à  la 
fanté  des  Militaires,  &  forment  des  pro- 
jets pour  le  bien  de  l'Etat  Ils  exami- 
nent les  caufes  de  la  dépopulation;  cel- 
les qu'on  lui  affigne  d'ordinaire  font 
les  couvents  &  les  émigrations  d'ou- 
tre-mer, mais  il  faut  leur  en  join- 
dre une  autre  fuivant  eux.  „  Ce  n'eft 
que  depuis  que  le  Souverain  a  formé  un 
Corps  confidérable  de  Milice  permanen- 
te, qu'on  peut  calculer  le  dépériffemcnt 
de  la  population.  — Autrefois  les  grands 
feudataires  foumiflbieut  au  Souverain 
un  certain  nombre  d'hommes  leurs 
vaflaux;  mais  cette  Milice  n'étoit  com- 
pose que  de  pères  de  nombreufes  famiU 
les,  qui  après  avoir  guerroyé  quelques 
mois  dans  Tannée ,  retoumoient  dans 
leurs  foyers  labourer  leur  champ ,  & 
donner  encore  des  défcnfeurs  à  la  patrie; 
ainfi  cette  plaie  ne  peut  être  guérie  que 
par  ceux  qui  l'ont  faite  &c  ".  En  con- 
fcquence  de  ces  idées ,  l'un  d'eux  forme 

Et  le 
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le  projet  fuivant:  JeTuppofe  d//-//',  les 
Armées  de  la  France  portées  à  deux  cent 
jnille  hommes  en  tout  temps;  que  les 
congés  des  Soldat  foient  dorénavant  ;de 
dix  années  fixes  ;  vingt  mille  congés 
donnés  tous  les  ans  renouvell croient 
dans  dix  ans  les  deux  cent  mille  hom. 
mes.  Un  fond  de  dix  millions  fufiiroit 
pour  aider  vingt  mille  braves  gens 
à  entrer  en  ménage.  La  répartition  ib* 
roit  de  cinq  cent  livres  par  tête:  &  ce 
fond  pourroit  fe  trouver  dans  Jcs  reve- 
nus de  l'Hôtel  des  Invalides'^  joints  à 
quelques  contributions  de  ia  part  des 
Villes.  ; 

Le  zèle  du  bien  public  paroit  avoir 
animé  Mr  de  Z.  Son  Livre  eft  àntércflant) 
inftrudif  &  varié  ^  il  s'^rête  fur  divers 
détails  qui  paroiflënt  ^'abord  tétraogers  à 
fon  fbjet ,  mais  qui  au  fond  ae  font 
pas  déplacés  dans  uue  Morale  Militaire  : 
tels  font  les  confeils  qu'il  adréffe  aux 
Femmes  ,  dont  Tafcendant  eft  quel- 
quefois l'écueil  de  là  fageffe ,  mais  dont 
le  pouvoir  bien  dirigé  peut  devenir  un 
4cs  rcflbrts  de  l'Héroïfme.  Pour  garan- 
tir 
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tir  les  femmes  du  danger  de  la  fcdudion, 
U  leur  offre  l'exemple  des  maux  qu'eaé 
entraîne,  dans  l'Hiftoire  d'une  femme 
née  vcrtueufe,  mais  qui  fuccombe  par 
d^és  aux  {à^s  qu'on  lui  tend. 


ARTICLE  CINQUIEME. 

La  JoiiK  FCMME,  wla  Femme 
DO  JovR  ;  in  13.  deux  Paniei 
qui  font  enfemble  pp.  ^66.  à  Lyon, 
chez  Deviile^  k  Rouen ,  chez  ^.  lu- 
cas,  &  h  Paris,  chez  k  Jay,  1769. 

L'Intérêt  qui  règne  dans  cet  Ouvra- 
.gc,  la  connoiffance  du  cœur  hu- 
main qu'il  fuppofcun  ftyfc  énergique  & 
plein  de  grâces  méritent  qu'on  le  dif- 
tinguc  de  la  plupart  des  Romans  moder- 
nes. Us  arrive  ratcmcnt  que  nous 
nous  arrêtions  fur  ces  fortes  d'E- 
crits ,  mais  nous  avons  cm  pouvoir 
faire  une  exception  en  faveur  de 
quelques  morceaux  de  cdui-ci.  La 
Marquife  d^Awan^a,   ou  la  Fcmms 

du 
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4a  Jour  offre  un  compore  de  vices  ca- 
ches Vous  le  vernis  TeduAcur  de  refpriCi 
des  grâces  &  des  talent.  Guidée  par  Me. 
.  Jjorevel ,  femme  flms  principe  &  fans 
mœurs  ,  elle  ne  connott  de  loi.  que  le 
plaifir  &  fc  permet  tous  les  égaremens. 
Une  vanité  excdfive  éteint  tout  icnti- 
ment  en  ellct  excepté  la  haine  de  fon 
Hxe&le  deftr  de  plaifir  à  l'autre.  Elle  par- 
vient à  fubfuguer  les  hommes  -&  à  de'* 
felpérer  les  femmes  ;  mais  fouvent  elle 
e(l  la  première  viftime  de  Tes  noirceurs. 
Le  déclin  de  fes  charmes  eft  le  terme  de 
fes  triomphe^  ^  privée  d'amis^  délaiiTée 
de  (es  amans ,  trahie  par  la  femme 
qui  Ta  féduîte,  elle  finit  fes  jours  dans 
Topprobre  &  dans  l'abandon.  On  oppo- 
fc  à  rhiftoire  de  fes  vices  &de  fon  Infor- 
tune ,  le  portrait  &  l'exemple  de  quelques 
femmes  de  bien.  ,  Le  feul  reproche  ef- 
fentier qu'on  puilTe  faire  à  l'Auteur,  eft 
d'avorr  peint  avec  des  couleurs  trop  vi- 
ves ,  des  fituations  qu'il  pou  voit  Ample- 
ment indiquer;  d'ailleurs  le  but  moral 
qu'il  fe  propore,  le  tableau  qu'il  fait  des 
charmes  d'un  amour  honnête^  des  plai* 

'  firs 
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firs  purs  &ro!ides  qui  accompagnent  une 
vie  utile  méritent  les  plus  grands  éloges. 
Un  des  meilleurs  épifodes  de  ce  Ro- 
man, c(t  celui  où  Ton  préfente  un  hom« 
me  du  monde ,  qui  dégoûté  du  luxe  & 
des  gens  du  bon  ton ,  vit  dans  fes  ter- 
res ,  exerce  la  bienfaifance ,  &  cultive 
l'Agriculture,  Sainval  eft  le  nom  de  ce 
Sage^  il  avoitétélié  avec  la  MarquiPe, 
&  M.  de  Lorevel ,  &  dans  un  voyage 
qu'elles  font  en  Province  ,  elles  fc 
détournent  de  la  route  pour  le  furprendrc 
dans  fon  Château. Sainval  pa0bit  toujours 
pour  un  Sybarite  des  plus  raiSnés ,  elles 
ignojoiént  fon  changement ,  &  s'atten- 
tcndoient  à  une  réception  magnifi- 
que. Arrivées  chez  lui  elles  cru- 
rent d'abord  qu'on  s'étoit  trompé, 
&  qu'on  ,les  avoir  conduites  chez  quel- 
que riche  cultivateur^  qui  faifoit  valoir 
fes  terres  par  lui-même.  Tout  ce  qui  con- 
cerne Toeconomie  rurale  avoit  pris,  fous 
de  vaftes  remifes,  la  place  dâs  équipages 
lestes  &  brillans.  On  fe  promène 
dans  les  jardins ,  mais  „  tout  le  luxe  étoit 
diipam:  adieu  ftatues^  orangers,  treilla^ 

ges» 
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gcs,  cascades,  ferres ,  &c.  côtoient  les  mô- 
mes agrémens ,  les  mêmes  commodités] 
mais  on  n'y  rcncontroit  plus  ce  qui  n'cfl: 
que  la  pénible  recherche  de  rart ,  ou  Téclat 
orgueillenx  de  ropuleoce.  Nous  yoHà 
dans  une  ferme,  dit  M.  de  Lorevel: 
comme  tout  eft  changé  t  quel  goût  bi* 
zarre  ?.  Apprenez  nous  le  mot  de  Pénig- 
me,  infenfé  que  vous  êtes»  Ciel!  un 
potager  dans  un  parterre!  Pourquoi 
avez-vous  tout  boulçverfe  ?  à  chaque  pas 
que  Ton  fait ,  il  y  a  de  quoi  fe  récrier 
fur  le  mauvais  goût  qui  règne  de  toute 
part — J  e  croi  s.  Mesdames ,  dit  Sain  val , 
que  le  mauvais  goût  cft  juftement  celui 
qui  a  prévalu  en  France  dans  la  diftriba* 
tion  de  nos  jardins.  Quoi  de  plus  trifte 
en  effet ,  que  cette  froide  &  cnnuyeufe 
fimétrie,  qui  allignede  longues  allées  où 
la  vue  fe  perd  fans  objet  dé  terminé  1 
Quoid(e  plus  barbare  que  ce  cifeau^qui 
mutile  fcpvilement  la  tête  pompeufc  de 
ces  arbres ,  pour  leur  donner  la  forme 
d*un  chou  ou  d'un  éventail  !  Quelle  ma- 
nière petite  &  monotone!  A  force  d'es- 
prit >  IcFraoçeia  a  tout  défijuré.    Aa 

lieu 
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lieu  d'employer  le  fer  à  retrancher  fim- 
pkment  le  luxe  de  la  Nature ,  il  a  fait  dis- 
paroltrc  ce  fuperte  feuillage^  ces  rameaux 
toufus ,  enrans  d'une  noble  fécondité. 
Ennemi  d'une   riche  abondance,    fier 
d'un  talent  deftruâeur,  il   a  courbé  le 
fommet  impofant  des  fapins  &  des.chê^ 
nés  fous  le  joug  d'un  goût  puérile.  II  a 
voulu  que  tout  foit  captif  comme  lui; 
de  petits  parterres  compaiïés,  des  char- 
milles taillées  ides  quinconces  fans  om- 
brage ,  voilà  ce  qui  remplace  ces  bois 
de  haute  futaye,  qui  couronnoient  les 
têtes  fenfées  de  nos  ayeux  ".  Enthou^ 
fiaftedcs  travaux  de  l'Agriculture, le  Li- 
vre favori    de  Sainval ,  eft  Pjimi  des 
hommes.  „0  le  digne, ôlebrave,  ô  l'hon- 
nête Citoyen,  s^écrie'UH,  voilà  un  An-» 
tcur  qui  mérite  l'hommage  de  la  France. 
C'eit  l'avocat  du  foible ,  le  défenfeur  de 
l'infortuné;  c'eft  le  génie  qui  réclame 
les  droits  de  l'humanité  &  ceux  de  la 
juftice ,  contre  la  force  &  l'oppreffion  ". 
Sainval  s'occupe  à  réformer  le&  anti- 
ques abus  : .  il  en  efl:  un ,  dit-il  y  qu'il 
Tient  d'effacer  dans  toute  retendue  de 

fon 
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fôn  territoire.  „  On  a  la  manie  de  cou- 
per les  épies  par  le  pied:  pendant   cette 
opération  leurs  têtes   fc    heurtent,,  fc 
froiffent  les  unes  contre  les  autres;  les 
grains  les  plus  gros  &  les  plus  niûrs  s'é- 
chappent, tombent,  font  foulés  au  pied 
^Q  ^^  On  coupe  mes  épies ,  mais  c'cft 
ptr  la  tÊte  ;  le  grain  précieux  qui  nour- 
rit   l'homme ,   doit  être  lévèremcnt 
compté.    Chaque  moiflbnneur  les  ren- 
ferme foigneufcment  dans  un  tablier  fait 
à  cet  ufage  ,  &  qu'il  porte  devant  foi , 
eiifuite  il  va  les  dépofcr  dans  ua   cha- 
riot couvert   &  bien  entouré.    Par  ce 
moyen  rien  ne  tombe  >jrien  ne  fe  perd  ; 
&j'ai  trouvé  le  fecrct  d'augmenter  ainfi 
ma  récolte  d'un  bon  quart,  à  l'exemple 
de  nos  maîtres  les  fage»  Ang  ois.   — 
Quoi  mauvais  citoyen   auffi!  tu   loues 
les  Anglois ,  des  barbares  qui  font  vain- 
qucurs  fur  mer,  qui  ont  un  théâtre  lan- 
glant,  &  chez  lequel  le  peufde  cft  comp- 
té pour  quelque  chofe  —  Mesdames 
.fouvenez  vous  que  vous  leur  devez  le 
fa  van  t  jeu  du  Whîsk,  cela  doit  je  penfc 
vous  appaifcr  en  Içur  faveur  ^c  '\ 

)  Saiu- 


Val  continue  le  détail  de  Tes  goûts  &  de 
les  occupations;  miiis  ce  récit  &  le  féjour 
qu'il  habite  leur  paroiflcntinfbutcnablcs. 
>,  Adieu ,  mon  cher  Philofophc  ,  dit 
M.  de  Lortvcl ,  ta  es  mort ,  enterré , 
perdu,  noyé.  Tu  renonces  au  fuffrage 
des  femmes.  Tu  as  raifon,  c'cft  avoir 
du  moins-  l'avantage  de  fe  connoître. 
Je  ne  refte  pas  ici  car  tu  me^donnerois 
des  vapeurs.  .  .  Vis  avec  la  Nature, 
fuis  tes  loix  de  la  Nature  dans  l'exaâe 
Nature»  tu  en  es  aflurément  très  di- 
gne. Lis  ton  RouiTeau  ^  cueille  ta  fala-* 
pc,  donne  audience  à  des  gueux,  ex- 
tafie-roi  avec  ton  Vicaire,  bâtis  des 
ruines:  adieu.  O  quel  original!  fur  quel- 
le tête  faudra*  t^il  défarmais  compter! 
'  Et  elles  s'en  allèrent  !  &  elles  ré- 

pandirent, écrivirent  par-tout  que  Sain- 
val  étoit  devenu  fou,  impoli,  entêté, 
bizarre,  agriculteur,  Philofophe  enfin  '\ 
Arrivée  à  Bordeaux,  la  Marquife  y 
ÊffichaleBel  efprit,  rafTçmbla  des  Gens 
de  Lettres,  &  décida  avec  eux  de  tous  les 
Ouvrages.  L^Auteur  a  laifi  cette  occa- 
iîott  pour  juger  tous  les  genres  de  Ro* 
Toaîe  XXXII.  Purt.  I.        F        man  j 
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man;  &  il  eft  difficile  de  le  faire  avec 
plus  de  fineflë  &  de  préeiGon.    Voici 
comme  il  caraâEërife  ceux  de  l'Abbé  Frtf- 
'uât:  c'cft  un  Homme  de  Lettres  qu'il  fait 
parler.    »,  Les  Mémoires  d'un  Homme 
de  qualité' ,  Clëveland ,  le   Doyen   de 
Killerine,  offrent  une  foule  de  fituations 
intércfTantes  &  fortes.    Si  l'art  n'eft  pas 
aflfez  profond  pour  nous  ôter  toute  idée 
de  fidion,  il  eft  affez  ingénieux  pour 
nous  obliger  à  nous  y  prêter.    Tous  les 
fentimens  qu'il  met  par  écrit ,  jaiUiflcnt 
d'un  cœur  fi  fécond  >  fî  fenfible ,  fi   hon<« 
nête,  que  nous  l'écoutons  comme  un 
ami  qui  nous  feroit  le  récit;  des  malheurs 
qu'il  auroit  efluyés- C'cft  un  beau  fleuve  $ 
vafte  &  majeftueux,  qui  quelquefois  dé- 
borde ,  mais   qui  vous  entraine   dans 
Ion  coors,  &  qui  vous  fait  faire  beau- 
coup plus  de  chemin  que  vous  n'aviez 
d'abord  projette.    Ajoutons  qu'on  re(pi- 
re  dans  Tes  Ecrits  le  charme  des  belles 
mœurs,  &  que  le  fombre  qui  y  règne 
caufe  une  mélancolie  douce  »&  non  une 
amertume  déchirante.    Qui  n'a  pas  bai- 
gné de  larmes  Manon  Lcfcau^>  doit  re- 
noncer 
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nonccr  à  tout  Ouvrage  de  ftntîment  ''. 
L'Auteur  n'oublie  point  „  le  Père  de 
Gilblas ,  ce  Sage  qui  ëtoit  un  demi-Mo<* 
libre  s  cet  Ecrivain  qui  avoit  tant  de  fel  i 
d^efprit  &  d'enjouement.  Que  fbn  Dia- 
ble boiteux,  continue ' r ' il,  prouve  un 
cfprit  droit!  que  j'aime  ce  Prélat  avec 
fes  Homélies! que  Ion  pinceau  a  d'aifan- 
ce  &  de  vérité!  qu'il  dcvroit  fervir  de 
modèle  à  tant  de  gens  qui  croient  avoir 
de  la  Philofbphie,  6c  qui  n'ont  qu'un 
ftyle  fec  ôi  glacé.  On  ne  lit  point  aOez 
cet  Auteur  aimable  &  facile  ^  qui  peut 
encore  fervir  de  modèle  pour  unedidion 
pure^  en  même  temps  que  fes  faillies 
pré&ntent  un  feu  &  des  grâces  peu  com- 
munes ". 

On  lira  avec  plaiilr  le  parallèle  qui  fe 
trouve  ici  entre  Ricbardfon  &cFielding.  „ 
Les  Oeuvres  de  Richardfon  me  font 
précieufes  ;  je  n'en  connois  point  où  le 
génie  fc  faffe  mieux  fentir.  L'illufion 
elt  durable  &c  complette:  que  d'art  il  a 
fallu  pour  la  produire!  En  lifant  Clarifle^ 
je  fuis  de  la  famille  des  Harloves.  Je  me 
fuis  intércffé  pour  ceiui-ci;  j'ai  pris  cc- 

F  a  lui- 
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lui -là  en  haine;  je  Tuis  indifTérent  i>oar 
tel  autre.  Tour  -  à  -  tour ,  j*enibraflcrois 
&  je  battrois  Lovelace.  Sa  fierté  ,  fa 
gaieté^  fa  folie  bouffonne  me  charment 
&  m'amufenc  ;  Ton  génie  me  confond , 
&  me  fait  fourire;  fa  fcélératefle  m'éton- 
ne &  m'indigne:  mais  en  même  temps 
je  Tadmire  autant  que  je  le  détefte  ;  c'elt 
le  Cromwcl  des  femmes.  J'interronops 
la  malheureufe  ClariiTe,  pour  pleurer 
avec  elle;  je  lui  adrefle  la  parole,  com* 
me  fi  elle  écoit  devant  moi.  Je  ne  crois 
pas  que  jamais  Auteur  fe  foit  métamor- 
phofé  en  fcs  perfonnages,  auffi  parfaite^ 
ment  que  Richardfon:  on  Toublie,  on 
ne  voit  plus  la  main  qui  fait  mouvoir 
tant  de  refforts  fecrets;  quelquefois  on 
feroit  tenté  de  croire  que  ces  Lettres 
ont  été  interceptées.  Si  vous  ajouter  à 
tant  de  perfeâ:ions,ce  beaumoral  répan- 
du fur  tout  l'Ouvrage,  cette  amc  ver- 
tueufe  &  fenfible  qui  anime  tout  ce  qu'el- 
le touche ,  vous  avouerez  que  c'cft  ren- 
dre un  bienfait  à  l'humanité  que  d'expo- 
fer  de  pareilles  peintures  :  fur  -  tout  Gran- 
diflbn  cft  le  Livre  qui  infplrc  le  plus  la 

ver- 
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Tcrtu  fans  en  excepter  Plutarque  &  Pla^ 
ton  ".  Fidding,  condnae  t-ôn,  peut 
être  nommé  fon  rival  àjuftctitre:„c'cfl 
rbommede  la  terre  (fans  en  excepter 
Molière  )  qui  a  le  mieux  connu  les  nuan- 
ces^ qui  diverfiiiènt  les  caraâères  prefque 
à  l'infini ;&  c^eft  l'Auteur  qui  a  le  mieux 
iaifi  les  mœurs  du  peuple ,  qui  quoiqu'on 
dife  compofe  ordinairement  la  nation. 
— •  Un  tableau  vivant,  animé  de  fes 
caprices^  de  fc&  paffions,  de  fés  folies >• 
une  vérité  de  pincean  unique;  une  mo» 
raie  fimplc  &  vive,  qui  réfutee  naturel- 
lement dedlverfes  Scènes;  voilà  ce  qui 
àlTuie  à  Fiçlding  une  place  diftinguée  par* 
mi  les  Ecrivains»  dont  l'imagination  fé*^ 
çonde  a  rendu  la  Nature  telle  qu'elle 
exifte.  Moins  élevé»  moins  patiiédque 
que  Richardron  ;  mais  plus  riant,  plus 
original ,  il  nous  aitache  autant  que  l'au- 
tre nous  fait  vcTfcr  de  larmes.  Si  Tun  a 
ouvert .  tous  . Ie3  tréibrs  de  la  morale» 
l'autre  ufant  d'iine  fiige  économie,  la 
fait  paiTer  avec  un  art  imperceptible^danâ 
l'ame  de  ceux  qm.ne  voudroient  pas  la 
recevoir.    Vm  pçîoi;  à  grands  traits, 

;      F  3  frappe 
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frappe  lé  cœur  de  tous  les  côtés,  Tcntrat- 
nc  avec  empire;  l'autre,  par  des  tou- 
ches variées,  choifies,  délicates,  amè* 
ne  le  fourire  fur  les  lèvres,  &  la  larme 
au  bord  de  la  paupière.  Il  eft  vrai  que 
bientôt  il  la  fëche;  mais  ce  paffige  eft 
tellement  ménagé  qu'il  n'a  ricû  dé  brut 
que.  Son  ftyle  opère  le  *  même  effet  que 
cette  Mufiquc  ancienne,  dont  l'art  fai* 
foit  mollement  palFer  l'ame,  &  comme 
^  fon  inlçu ,  de  la  joie. i  latrifleflc;  opé- 
rant ainfi  des  mouvcmens  divers  &  mê- 
me  oppofés.  Enfin  Ricbardfon  eft  plus 
grand,  plus  formé  fur  les  modèles  qui 
vivront  dans  tous  les  fiècles  ;  l'autre  eft 
plus  fimple ,  plus  inftmétifj  &  ayant 
des  admirateurs  moins  idolâtres,  aura 
peut-être  encore  uri  plus  grand  nombre 
de  leéteurs  ".  ■:    i  - 

Nous  rapporterons  encore  le  jugement 
qu'on  prononce  fur  1â  Nouvelle  tUloï/e, 
„  Ce  Livie  infpire  toutes  les  vertus  ; 
l'ame  Iiumainc  y  eft  vue  fous  toutes  fes 
faces.  Pour  moi  je  fouhaitérois  dès  que 
le  cœur  eft  forme,  quMl  fé  rcmpliffe  de 
ce  Livre  mor^l.    Nout  péchons,  nous 

';   i  autres 
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'acrtrcÉ  Francis,  ainfi  qu'on  l'a  judicien- 
fèment  remarqué,  par  une  certaine  lé- 
gèreté qui  ne  dwine  rien  de  profond 
à  nos  festimens.  Tout,  chez  nous, 
eft  en  fuperficie  ,•  nous  avons  plus  de 
penchant  za.  libertinage  qu'à  l'amour. 
Ce  Livre  eft  certainement  le  meilleur 
corr ei^if  <5Be  l'on  puiffe  employer  j  il 
femble  d^ger  r«me  des  pallions  viles 
^  tcrrdftres ,  pour  Télcyer  aiix  tranF- 
-ports.pors  &  facrës  du  véritable  amour. 
Comme  il  le  peint  fécond  en  vertus-, 
en  facrificcs  héroïques,  en  voluptés  pu- 
res !  Comme  il  infpire  le  charme  des 
belles  moeurs,  &  ce  fentiment  qui  opè- 
re des  prodiges  Se  vivifie  tout  ce  qui 
l'environne  ÎL'Autcur,  cemefemble,  a 
quelque  raifon  de  dire  qu'il  ne  fauroit 
eftiracr  celui  qui ,  après  l'avoir  lu ,  dé- 
daigneroit  fon  Ouvrage:  ce  n'eft  point 
la  un  trait  d'orgueil  ;  c'eft  l'intime  per- 
fuafion  o^  il  eft  que  la  morale  qu'il  y  a 
répandue ,  peut  &  doit  être  utile  a  fon 
fiecic.  —  Je  regarde  cet  Ecrivain  com- 
me celui  peut-être  qui, dans  notre  Lan- 
gue, a  déployé  le  plus  de  génie;  &  j'en- 

^  ^  tends 
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tends  par  ce  mot»  l'art  de  faire  paSer 
jdans  notre  ame  des  i<}<fes  fprtçs ,  fécon- 
des f  touchantes  & .  neuves. .  Il  eft  des 
Ecrirains  qui  font  fort  habiles  à  détrui- 
re f  mais  qui  ne  favent  rien  édifier.  Je 
préfère  cet  Auteur  qui  me  porte  à  la 
vertu,  qui  me  la  peint,  q^i  me  la  rend 
aimable  »  que  me  donne  un  appui ,  & 
qui  au  lieu  de  me  défefpérer ,  me  fait 
honneur  du  nom  ^' homme  ^  &  m'ap*- 

prend   à  le   rçlpeâer    dans   tous   le$ 
temps  ". 


â  é^%,  ^ 


^     %     J^ 


ARTl* 


Juillet^  Août,  Seftemb. ,  I7($p.  89 


ARTICLE    SIXIEME,  ! 

Mémoires  pe  Littérature^ 
cirés  des  Regidres  de  VAcADiSr^ 
Hi£  Royale  dus  Inscrip* 
TioNs  ET  Belles- Lettrei, 
Depuis  Tannée  1761 ,  jufques  & 
compris  Tannée  1763.  Tome 
Trente  et  Deuxième.  Parts,  dé 
TImprîmerie  Royale.  >idcclxviiiJ 
îff  4^  pp.  808. 

ON  vu  dans  les  Tomes  XXVII  & 
XXIX  de  ce  Recueil  de  PAcad^- 
mie ,  fix  Mémoires  de  Mr.  t*Aèb^  l  ç 
Bat  T'Eux  fur  le  principe  aHif  de  fUni- 
vers  (  I  ).  Ce  nouveau  Volume  en  con- 
tient encore  quatre,  dont  le  premier 
préfente  les  fentimens  de  Société  & 
de  Platon  fur   cet  objet ,  avec  la  Tra: 

duc- 

(  I  )  V.  BiU  dit  Se.  Tom.  JÇyilL  p.  95.  & 
fih.T.  XXîlLf.  423.  &>ii/ti/. 

F5 
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daâion  du  Livre  de  Tîméc  de  Locref 
de  rame  du  mande  (  2  ).  I^e  fécond  exr 
pofe  la  Doftrine  d^Ariftote  &  renferme 
en  outre  la  Traduftion  du  Livre  du  Mon- 
de, avec  quelques  notes  pour  éclaircir 
certains  endroits  du  Texte,  &  détermi- 
ner s'il  eft  poffible,  quel  eft  le  véritable 
Auteur  de  cet  Ouvrage.  :  Les  Critiques 
se  font  pas  d'accord  fi^r  ce  point:  notre 
lavant  Académicien  adopte  &  confirme 
par  de  nouveaux  argumens  ^  ropinion 
de  Fabricius ,  qui  fait  Ariftote  Auteur 
de  ce  Livre,  &  foutient  qu'il  l'âvoit  en- 
voyé en  forme  de  Lettre  à .  Aléicaiidre. 
Le  troiûème  de^ces  derniers  Mémoires  a 
pour  objet  les  idées  des  Stoïciens;  &le 
quatrième ,  par  lequel  Mr.  l'Abbé  le  B. 
termine  fon  travail  fur  cette  matière., 
celles  de  Straton  &  d'Epicure.  '  Cette 
légère  indication  fuffit,  tous  ces  divers 
morceaux  fe  trouvant  maintenant  réu- 
nis dans  C^tfloke  des  Caujçs  premières, 
CfVic  Mr.  PAbbé  le  B.  vient  de  "donner 
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au  Fublic  en  2  Vol.  in  S^.  (3). 

Nous  fommes  ramenés  à  la  Philofo- 
phîc  Ancienne  par  trois  Mémoires ,  qui 
ont  pour  Auteur  Mr.  PAbbc  Garnibr  , 
&  Platon  pour  objet.  Le  lavant  Aca- 
démicien ,  fe(  propofe  d'examiner  quel- 
ques reproches  ,  que  des  Critiques  & 
des  Philofophes  même  de  grand  nom , 
font  au  Difciple  de  Socrate.  L'exécu- 
tion de  ce  deffein  produira  une  fjite  de 
Diflcrtations  dans  lesquelles  on  n'a  pas 
tant  pour  but  de  faire  Téloge  ou  l'apo-i 
logie  de  Platon ,  que  de  donner  une  inv 
troduâion  à  la  lefture  de  fes  Ouvrages: 
Mr.  Garnier  n'entre  en  matière  qu'a- 
près avoir  fait  une  forte  d'çxcufe  d'entre- 
prendre la  défenfe  d'un  Ecrivain , que  tant 
de  Savans  n'ont  pas  cru  avoir  befoin  de 
juftification ,  &  que  fuivant  la  remarque 
d'un  Ancien ,  il  n'eft  pas  même  permis 
à  toute  forte  d'hommes  de  louer.  II 
ne  l'auroit  pas  fait  ,  dit-U^  fl  l'utilité 
publique  ne  devoit  l'emporter  fur  toute 
autre  cfpèce  de  confidération  ;  mais 
comme  il  e(t  impoffible  de  fe  diflimuler 

.  qu« 
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que  Platon  cft  peu  lu  de  nos  jours ,  & 
qu'il  a  elTuyé  des  critiques  de  la  part  de 
ceux  qui  avoiententrepris.de  le  lire;  il 
a  cru  qu'il  feroit  utile  d'en  rechercher 
les  cauîes  ,  &  d'imiter  la  conduite  de 
Platon  lui- même,  qui  avant  que  d'en- 
feigner  aucune  ve'rité ,  commence  par 
écarter  tous  les  obftacles  qui  pourroient 
s'oppofer  à  fon  deflèin. 

II  efl:  peut  être  à  propos  d'avertir  d'à* 
bord  y  que  les  reproches  de  Texa- 
ixien  desquels  le  favant  Académicien 
a  deflèin  de  s'occuper  ^  ne  tombent 
que  Tur  la  manière  de  philofqpher  de 
Platon  f  &  non  fur  fa  perfonne  ou  fur 
fes  mœurs.  On  peut  les  réduire  à  ces 
trois  principaux  ;  i<>.  d'avoir  altéré  la 
Philofophie  de  Socrate,  foit  en  y  mêlant 
4es  doâbrines  étrangères,  (bit  çn  r^pan-* 
4ant  du  doute  &  de  l'incertitude  fur  les 
principes  lumineux  de  la  morale.  Le  fé- 
cond reproche  a  pour  objet  »  tant  la  for- 
me des  Dialogues ,  qui  eft ,  dit .  on ,  con-» 
fufe ,  embarraflee ,  pleine  de  Jongueurs  & 
de  redites, que  l'inégalité  duftyle,  tan* 
lot  fimple  jufqu'à  la  bafrcflc,  &  tantôt 
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hardi  jufqii'à  rcnthoufiafme.     Le  troi* 
fième  regarde  l'abus  de  la  Dialeâique: 
il  fait  raifonncr  fon  Socrate  avec  plus 
de  fubtilité  que  de  force;  il  n'eft  pas 
aflez  délicat  fur  le  choix  des  preuves , 
&  en  combattant  les  Sophiftes ,  il  n'eft 
fouvent  lui  même  qu'un  Sophifte  plus 
raffiné  &  plus  adroit.    On  n'accufera 
pas  Mr.  Ga  RNiBR  d'avoir  déguifé  ces 
reproches  qu'il  fe  propofe  d'examiner: 
&  en  le  fuivant  dans  ce  qu'il  dit  fur  le 
premier,  on  verra  que  loin  de  chercher 
àl'afibiblir,  il  commence  par  l'expofcr 
datis  tout  fon  jour  &  toute  fa  force. 
Ce  premier  chef  d'accufation .  c'eft  que 
Platon  a  altéré  la  doftrine  de  fon  Maî* 
tre.   Né  avec  une  imagination  brillante 
&  un  génie  pliant  &  facile,  il  s*éto!c 
d'abord  livré  à  laPoéfie,maisle  défefpoir 
de  jamais  égaler  Homère,  lui  fit,  dît-on 
abandonner  cette  carrière  pour  en  fui- 
vre  une,  dans  laquelle  il  fe  promettoit 
de  difputer  la  palme  avec  plus  d'avanta- 
ge.   Il  s'attacha  donc  à  la  Philofophie, 
prit  Socrate  pour  Maître  &  pour  guide, 
adopta  fes  principes,  les  étendit,  en  fit 

un 
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un  corps  de  doârine  qu'il  donna  pour 
celle  de  ce  grand  homme.  Mais  toujours 
Poète  en  même  temps  que  Philofbphc, 
il  ne  put  fe  défendre  des  charmes  de  la 
fiûion  ,  il  la  mêla  dans  fes  Dialogues , 
qu'elle  fervit  à  animer,  &  quoi  qu'il 
affeAâtdene  point  felaiffer  appercevoir, 
&  de  faire  toujours  parler  Socrate  ,  il  cft 
aife'  de  reconnoitre  qu'il  lui  prête  Ibu- 
vent  fes  propre^  idées.    Socrate  lui  mê- 
me s'en  plai  {noit.    Dieux,  dit-il  «  an 
rapport  de  Diogène,  ,en  entendant  la 
Icâture  du  Lyfis,  Dieux!  comme  Cf  jeune 
homme  en  impofe  fur  mon  compte!  On  re- 
marque de  pus  que  quelques  uns  des 
perfonnages ,  que  Platon  introduit  avec 
Socrate  dans  fes  Dialogues  ^nepouvoient 
s'être  rencontrés  avec  iui.    On  ajoute 
que   Xénophon  dit  pofiti\rement   que 
Socrate   ne  s'occupoit  que  de  la  mo- 
rale j   &   que  tous  ceux  qui  lui    prê-^ 
tent  de  longs  raifonnemens  fur  la  Na*- 
turc,  en  impofent  vifiblement.    On  fait 
enfin ,  qu'après  la  mort  de  fon   Maî- 
tre ,  Platon  alla  puifer  dans  l'Ecole  de 
Cratyle  les  principes  de  la  Philolbphie 
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^'Heraclite^  qu'enfuite  il  pafla  en  Italie 
pour  conférer  avec  les  Pythagoriciens; 
qu'il  fe  tranfporta  de  là  en  £g]rpte,  pour 
s'inftraire  ^  par  le  commerce  des  prêtres 
de  cette  contrée  ^  de  tous  les  fecrets  de 
la  Philofophie  barbare^  De  retour  à  A^ 
thènes,  il  entreprit  de  former  un  feul  corps 
de  Dodrine  de  tous  les  différens  maté- 
riaux qu'il  avoit  raflcmblés.    Il  n'étoit 
pas  facile  de  les  lier  enfemble  >  les  prin« 
cipes  d'une  fe&e  détruifant  fouvent  ceux 
de  l'autre.    Platon  crut  pouvoir  fe  tirer 
de  cette  difficulté  &:  des  contradi&ions 
qui  dévoient  iè  trouver  dans  un  fyftême 
compofa  de  tant  de  pièces  différentes, 
en  convrant  des  voiles  du  doute  toutes. 
les  connoiffances  humaines^  &  en  ren« 
verfant  tout ,  fans  jamais  rien  établir.  Û 
a  du  réfulter  de  là  beaucoup  d'incertitudes^ 
d'obfcurité  &  de  contrariétés  ^tant  dans 
ks  principes  que  dans  les  raifonnemens^ 
Xénophon  fuivit  une  toute  autre  mé^ 
thode  :  uniquement  attaché  à  Socrate,  il 
en  adopta  la  doârine^  fans  mélange  de 
principes  étrangers ,  il  l'expcfa  auffi  clai- 
rement que  fidèlement^  &  nous  Ta  tranf* 
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tnife  avoc  cette  flmplicitrf,  qui  ch  cft  le 
plus  bel  ornement  &  qui  fera  toujours 
le  charme  des  bons  erprits*    C'cft  pour- 
quoi, conclut  ^  on  ^  ceux  qui  défirent  de 
connoîtrelevrai  Socrate, doivent  s'atta^ 
cheràcet  Auteur,  &  n'admettre  le  té- 
moignage  de  Platon ,  que  dans  les  en- 
droits où  il  s'accorde  avec  lui  (4). 
.  Tel  eft  le  premier  chef  d'accu fation 
contre  le  Philoibphe  dont  Mr.  Garnies 
entreprend  la  défenfe^  telles  font  les  preu- 
ves dont  on  l'appuie.    Voyons  mainte- 
nant de  quelle  manière  il  y  répond.    Il 
tache  d'abord  de  bien  déterminer  ce  qu'il 
faut  entendre  par  les  mots ,  conférer,  ou 
altérer  une  dodrine  quelconque.    Leur 
vrai   fens  dépend  néceflairement  dé  la 
nature  de  la  doftrine  dont  on  parle  Cel-* 
le  d'un  Légiflateur  eft  difiërente ,  fur-tout 
par  la  manière  dont  elle  eft  enfeignée , 
de  celle  d'un  Philofophe.  Le  premier  par- 
le avec  autorité  5  il  ordonne  ^  &  nclaiP- 
fe  d'autrç  parti  à  prendre  que  la  foumif- 
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fibn  à  ce  qu'il  a  pronoxïcé.    H  arme  A 
dodrine  de  fanâiôns  qui  rendent  cette 
foumîffion  indispenfable.  Le  Phiiofophe, 
âQ  contraire  ,  propore  la  Tienne ,  Ans 
prétendre  qu'on  là  reçoive  qu'après  l'a- 
voir examiilée  &  s'être  convaincu  de  ft 
Vérité  &  dé  fon  utilité,    D  veut  perfiiû- 
der  par  la  force  des  preuves  &  du  raifon- 
ncment ,  &  non  pas  entraîner  par  l'auto* 
rite.  On  ne  peut  citer  que  la  feule  Eco-* 
le  de  Pythagore,qui  ait  adopté  cette  der- 
nière méthode.    Mais ,  reinarque  Mr.  O. 
la  célèbre  maxime  de  cette  Ecole  (5^ 
i,  ne  s'introduifit  que  fur  ç^jf,  déclin  ; 
ou  fi  ce  fut  un  de  fes  principes  conftitu^ 
tifs,c'eft  qu'alliant  la  légiflation à  l'étude 
delà Phitofophie ,  elle  appliqua  malheu* 
reufcment  à  l'une  ce  qui  ne  cfonVenoît 
qu'à  l'autre ,  &  ce  fut  probablement  une 
des  caufes  qui  accélérèrent  le  plus  fa  dé- 
cadence ".  Ainfi  donc  conferver  la  doc- 
trine *d'un  LégiQateur,  fignific  néceffaî- 
rcment  en  fuivre  fcrupuleufement  &  à 

la 
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la  lettre  les  maxiniQS  ou  tes  l(»x.    La 
dodlrinc  d'un  Philofophc  laiffe  plus  de 
liberté;  on  la  confervc,  en  lliivapt  les 
principes  fondamentaux  de  fon  auteur 
ou  .  Al  manière  de  philofopbcr,  quoique 
d'ailleurs  1  pourvu  qu'on  retienne  Teflen- 
tiel ,  on  puifle  ajouter  quelque  chofc  à 
ceux  là ,  &  introduire  quelques  change* 
mens  dans  celle-ci*    la  Seûe  des  Cyni- 
ques par  exemple  »rcconnoiffoit  Anthit 
thène  pour  fondateur  ;Diogène,  Cratès, 
&  Menippe,  pour  les  principaux  Scâa- 
teurs  de  ce  Philorophe*  U  eft  cependant 
certain  par  le  tëcnoignage  unanime  de 
toute  ^antiquité,  que 4  loin  de  s'eq  te- 
nir  oniquenKnt  aux  enfeignemeas  qu'ils 
avoient  reçus  de  leuf  maître  ^  ils  y  ajou- 
tèrent bien  des  cbofes.    Mais  ils  con- 
fervérent  les  principes  conftitutifis  & 
fondamentaux  %c  leur  Seâe»    Ils  fou- 
tinrent  comme  lui,  que  la  vtrtu  i^ule 
eft  un  bien ,  le  vice  un  mal  ;  que  la  fa^- 
të»  la  t,  beauté  I  les  richeflesy  la  dcKi- 
leur ,  la  mort  font  des  chofes  indifie- 
rentes.    Que  la  volupté  eft  un  poiion 
iy  dangereux  ;  que  toutes  les  Sciences, 
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„  toutes  les  connoîlTances  humaines, 
„  fans  la  Phîlofophic,  font  des  anouRf* 
„  meiis  puériles  qui  ne  méritent  aacu- 
„  ne  attention  ;  que  la  Philorophie  (eni- 
„  dait  à  la  morale.  îls  imitèrent  auflî 
„  fa  manière  de  pHiiofopher  au  milieti 
„  des  rues,  prelquenuds,un  Mtonà  it 
i,  main ,  aboyant  &  pourfuivant  le  vice 
&  les  vicieux  par- tout  oiï  ils  les 
trouvcMettt,  fans  ménagement  &  fans 
„  aucune  forte  de  refpcft  liumain  ".  Ze- 
non au  contraire,  nourri  à  fl'école  àci 
Cyniques,  confcrva,  à  la  ve'ritéj  les 
principes  de  leur  morale ,  mais  il  recula 
les  bornes  qu'ils  avoicnt  fixées  b  la  Phi- 
loibphîe,  il  y  fit  entrer  la  Logique  & 
la  Phyfiquc.  H  n'approuva  ni  leur  men- 
dicité ,  ni  leur  mépris  des  bienfôancfes,nî 
leur  emportement,  ni  leur  aigreur.  ^11 
«'éloigna  de  leur  manière  depbilofbpher, 
étendit,  modifia  difiëremment  quelques 
tins  de  leurs  principes,  &  devint  ainfi 
lui  même  chef  d'une  nouvelle  Sefte, 
qui  fut  celle  des  Stoïciens,  dans  laquet* 
le  on  retrouve  cependant  plus  d'un  tratt 
de  conforniité  avec  celte  des  Cj^lques. 
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En  jugeant  Platon  d'après  ces  princi- 
pes» Mr.  Gé  convient  fans  peine  que 
ceux  qui  l'accuiènt  d'avoir   altéré    la 
dodrine  de  Socrate,  ont  inconteftable- 
ment  râifon,  s'ils   entendent   fitnple- 
ment  par  là  que  tous  ^  les  raifbnnenaens 
qu'il  lui  attribue ,  ne  font  pas  réellenc^nt 
fortiis  de  la   bouche  de  ce  Pbilofbphe 
tels  qu'il  nous  les  a  transmis,  &  qu'il 
a  fou  vent  mêlé  fès  propres  idées  à  celles 
de  fon  maître.    Mais  il  prétend  qu'en 
cela  Platon  n'a  ufé  que  d'uqe  liberté  per- 
mife^  &c  des  privilèges  du  Dialogue;  il 
montre,  que  Xénophon  n'a  pas,  à  cet 
égard ^  été  plus  fcrupuleux  que  lui^   & 
que  dans  le  fait  il  n'êtoit  pas  du  tout  poi^ 
fible  qu'il  fit  autrement  &  qu'il  rappor* 
tât  mot  pour  mot  les  entretiens  de  Socra* 
te  fur  les  matières  qu'il  lui  avoit  entendu 
difcuter  avec  les  Sophifl:es,&  les  autres 
perfonnages  qu'il  met  fur  ia  fcène  avec 
hii;  que  tout  ce  qu'on  peut  exiger  de 
lui,  c'eft  qu'il  nefe  foit  pas  écarté  des 
principes  fondamentaux  de  fon  maître, 
&  qu'il  ne  les  ait  pas  repréfentés  d'une 
manière  infidèle;  que  tant  qu'on  n'aura 
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pas  prouvé  qu'il  Taît  fait ,  on  ne  ftra 
jamais  en  droit  de  conclurrc  qu'il  n*aît 
pas  confcrvé  la  doftrinc  de  Socrate ,  non 
à  la  vérité  de  la  façon  dont  on  doit  con- 
ftrver  celle  d'un  Lëgiflateur ,  mais  com- 
me doftrine  philorophiquc.  Mr.  G.  ob- 
ftrveen  outre,  que  dans  fes  Dialogues, 
Platon  donne  prefquc  par-tout  le  premier 
rôle  à  Socrate ,  dont  il  ne  s'ërtit  point 
réparé  pendant  bien  des  années  ;  que 
fes  autres  interlocuteurs  font,  ou- des 
difcipld^  de  Socrate,  ou  bien  des  Auteurs 
dont  il  examine  les  opinions,  répandues 
dans  les  Ouvrages  qu'ils  avoient  rendus 
publics;  qu'en  fuppofant  même  que  ces 
Auteurs  n'eûffentpas  réellement  eu  avec 
Socrate  les  entretiens  que  Platon  rappor- 
te, on  ne  ieroit  nullement  en  droit  de 
condurrcque  les  difcours  qu'il  leur  prête^ 
n'exprimoient  pas  leurs  vrais  fentimens 
&  les  principiss  fondamentaux  de  la 
doârine  contenue  dans  leurs  Ecrits.  A 
cet  égard  donc  encore  les  Dialogues  de 
Platon  n'ont  rien  qui  puifiê  rendre  fa  fi- 
délité fufpefte. 
Mais  dit  «  on  »  Xénophon  attefte ,  & 
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à  la  nature  des  cbo&s  »  -k  pofer  des  pnsir 
cipes  généraux^  à  les  bien  établir»  &  à 
en  déduire  dès  conclufions  certaines.  Et 
Ton  ne  peut  guère  dirconvénir  que  ce 
n'ait  du  être  aufli  celle  de  Socrate;  à  qui 
fes  ennemis  reprochèrent  tant  qu'il  rcn- 
doit  tout  problématique;  qui  n'eût  pu 
autrement  ni  réfuter  les  Sopiiiftes ,  Dia-^ 
leâiciens  eux  mêmes  ^  Métaphyfîciens 
très  fubtils ,  ni  établir  bu  expliquer  lés 
principes  de  fa  morale.  '    . 

Si  de  cette  vue  générale  de  la  doârinc 
de  Socrate,  on  pàflc  à  l'examen  de  fts 
opinions  particulières  ^  on  trouvera  que 
Platon  les  repréfente  avec  plus  d'exadi- 
tude  que  XénopUon,  Mr.  G.  prend 
pour  exemple  les  fentimens  de  Socrate 
fiir  la  Divinité.  On  fait  qu'ils  fourni- 
rent à  fes  ennemis  un  de  leurs  princi-r 
paux  chefs  d'açcufation.  Et  l'on  ne 
concevra  jamais ,  ni  qu'ils  aient  ofô  por- 
ter là  catomnie  à  cet  excès,  nique  les 
Athéniens  aient  pu  condamner  Socrate 
fur  cet  article ,  tant  qu'on  ne  jugera 
de  fes  opinions  que  d'après  Xénophon. 
Il  ne  dit  rien  ç^  effet  qui  puifle  faire 
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foupçonner  qne  ce  grand  homme  pen- 
iât  à  cet  égard  aatrement  que  le  peuple  ; 
il  ne  tient  pas  même  à  lui  qu'on  ne  le 
regarde  comme  un  Payen  dévot  dan» 
toute  la  rigueur  du  terme»  il  ne  pario. 
que  de  Sacrifices  &  d'Augures.  Dans 
Flâton,  au  contraire /3ocrate  s'éloigne 
aflez  ibuvent  des  formules  religieufbf 
confâcrëêsparrulàge.  Il  jure  par  le  Câien, 
&  par  le  Platane  ^  au  lieu  de  jurer  par 
JujHter  ou  par  Hercule,  Il  fe  moque 
dans  plus  d'une  occafion  du  iànatirme 
&  de  l'hypocrifie  de  certains  Prêtres ,  i( 
parle  avec  mépris  des  hiftoires  fcanda- 
léufcs  qu'ils  font  de  leurs  Dieux  préten- 
dus. Dans  l'apologie  de  Socrate ,  '  Xéno-' 
phonfeniet  lérieufement  en  colère  con^' 
tre  ceux  qui  ont  dit  qu'il  n'adoroitpas  le« 
mêmes  Dieux  que  le  peuple.  Daris  cel- 
le que  Platon  a  écrite ,  „  Socrate  Te  con- 
„  tcntede  fairetomber Ton  Accuiatcuren 
„  concradiftion  avec  lui-même,  &  de 
„  le  couvrir  de  ridicule.  Mais  il  éludc^ 
,',  avec  (on  ironie  ordinaire,  l'état  de  la 
„qucftion,  &  il  évité  avec  le  plus 
?)  grand  foin ,  de  laiflcr  appercevôlr  fcs- 
''  G  5  „vé- 


lois     BrBEiIOTnE^g  DBS  SCIBUCIS^ 

^  véritables  Tcntiracns.  ^norolt-il  que 
9^  fon  fileoce ,  dans  une  pareille  rencon- 
„  tre,fe  changeait  en  ccmviftion?  non: 
»^  mais  11  ne  Yooloit  pas  ri^cheter  (a  vie 
„  par  un  mcnlbnge". 

Platon  n'a  pas  moins  bien  conrervé 
la  manière  de  philofopber  de  Socratc, 
que  les  principes  fondamentaux  de  ï^ 
doârine,  c'eft  ce  que  Mr.  G.  s'attache  à 
n^ontrer  danslerçftcde  ce  Mémoire,  Pour 
y  réuffir ,  il  commence  d'abord  par  prëfen- 
ter  un  tableau  très  bien  fait  de  l'état 
d'Athènes  dans  le  temps  que  ce  Philofo- 
Che  y  paru  t.  Cette  République  étQit«  alors 
il  fon  plus  haut  période  dç  gloire  &  de 
prpfperlté.  Elle jouiflbit  d'une  fupériorité 
décidée  fur  les  autres  Villes  de  la  Grèce i 
que  la  reconnoifTance  ou  la  crainte 
9ivoient  rendues  fes  alliée^  ou  fcs  trit^a- 
taires.  L'opulence  y  avQit  fait  nsdtre 
l'amour  des  Sciences  &  des  Beaux  Arts^ 
tout  y  encourageoit  fes  citoyens  à  les 
cultiver ,  &  leurs  fuccès  en  ce  genre nç 
i'avoicnt  guère  moins  illuftréc  ,  que 
l'éclat  des  viftqires  qu'elle  avoit  rem- 
portées, fur  les  Perfes,    Mais  ces  avan- 

.    ta- 
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tages  furent  bientôt  balwcés  par  4^ 
très  grands  incon v  éniens*    L 'orgueil ,  le 
luze, la  licence^  l'abus  des  Sciences  »  de U 
Philofopbie^  &  des  Arts  prenoienc  rapi-» 
dément  la  place  des  vertus  ou  des  ta- 
lens^qui  avoient  mérité  aux  Athéniens 
l'amour  &  le  refpeâ  des  autres  Peuplea 
de  la  Grèce.    Socrate  vit  naître  le  mai 
&  voulut  en  arrêter  Iç  progrès.    Il  prit 
finguiièrement  à  tAche  de  s'oppofcr  auj( 
Sophiftes,  qui  éblouïiToient  refprit  des 
jeunes  gens   par  une  v^ine  apparence 
d'éloquence  &  de  Philofophie  ,  a  l'aide 
de  laquc^lie  ils  cachoient  leur  ignorance 
&:  rëpan^oient  les  fentimens  les    plus 
pernicieuf.    A  les  en  croire,  ils  poâeV 
dolent  la  Science  u^ivcrfelie  »  ils  fat- 
Ibient  hardiment  profeŒpn  de  tout  enr 
fcigncr  ;    il  n'étoit  point  de    matière 
fur  laqueHp  ils  n'entrcpriffent  de  par- 
ler pour    &    cpatre»      Tels    ctoicnt 
les    prétendus    PhiiofQpbcis ,    que  So-* 
crate  Cç  propofa  de  combattre  &  de 
déraafquer.    Il  employa,  pour  y  réuf- 
fo ,  cette  ironie   qui  Ta  rendu  fi  célè-j 
bfc.    Il   fei^noit  d'adoûrcr    leur  élo- 
quence  &  Içm?  f4V0ir  ;   il  fc  dpnnoit^ 

pout . 
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pour  un  homme  qui-  manquoit  ëgale- 
incnt  de  l'une  &  l'autre,  mais  qui  avoit  . 
un  grand  dcfir  de  s'inftraire  &  de  profi- 
ter des  lumières  du  Sophifte.  Il  proporoit 
une  qneftion  qui  paroiiToit  claire  &  fort 
fimple;  on  y  rëpondoit;  Socratc  tout 
en  paroiflant  adopter  la  réponfeen  géné- 
ral t  faifoit  une  objeftîbn  fur  quelque 
obfcurité  qu'il  y  trou  voit,  il  en  deman- 
doit  l'explication, &  prïoit  que  laiflant  à 
part  tous  les  ornemens  du  discours  qui 
ne  faifoient  !que  l'embarrafler ,  on  la  lui 
donnât  en  fort  peu  de  mots,  les  plus 
^mples  &  les  plus  clairs.  Le  Sophifte 
ne  pouvoit  rereHirer  à  cette  demande, 
mais  bientôt  il  fe  trouvoit  embarraifé  & 
forcé  dé  fe  contredire.  Socrate  alors  fe 
plaignoit  qu'il  rcfufoit  de  l'inftruire  & 
Uabandonndit  à  l'erreur.  Il  lui  faifoit 
appercevoir  quelque  faux  fuyant,  que  le 
Sophifte  faifilToit  avidement  ,  mais  de 
queftion  en  queftion  le  Philofophe  l'a- 
menoit  à  de  nouvelles  contradiâions ,  qui 
mettoient  dans  tout  leur  jour  fon  igno- 
rance &  fa  i$refomtion. 

Cétoit  fur-ttout  en  prëfence  des  jeunes 
gens,  que  Socrate  recherchoit  ces  entre-» 

tiens 
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tiens  ayec  les  Sophiftes ,  perce  que  cM* 
toient  les  jeunes  gens  qu'il  importoit 
le  plus  de  préferver  du  poifon  de  leurs 
doârines.  C'étoit  auffi  à  eux  qu'il  s'aN 
tachoic  de  préférence ,  erpérant  davan- 
tage d'une  ame  encore  tendre^  &  qui 
n'avoit  point  encore  oontraft^  d'habitu- 
des  que  Tâge  eût  enracinées.  On  en  a 
prisoccaGon  de  noircir  iamémoire^quoi 
qu'il  foit  prouvé  que  ni  de  fou  vivant, 
ni  même  long  -temps  après  la  mort^  on 
ne  loi  en  a  point  fait  un  corne.  On  ra« 
voit  en  effet  trop  bien  alors,  que  cet  at- 
tachement n'avoit  rien  en  foi  que  d'ixon- 
nêtc  &  qui  ne  fût  autorifé  par  l'ufage, 
même  par  les  inftitutions  des  plus  fagcs 
Legiflateurs.  ,,  Il  fréquentoit  les  lieux  des 
n  exercices  9. &  tous  les  endroits  où  la 
),  jeuncife  avoit  coutume  de  s'aiTembler; 
ii  il  étudioit  les  caraâères  »  &  s'adref- 
)>  foit  fur  -  tout  à  ceux  en  qui  il  remar- 
i9  quoit  les  paillons  les  plus  fortes*  '  Il 
))fembloit  n'être  plus  occupe  que  de 
^1  leur  avancement.  Il  leur  faifoit  en- 
))  trevoir  la  gloire  qui  les  attendoit , 
u  s'ils  rempUifoient  l'idée  qu'on  le  fai* 

foit 
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i,  (bit  dé>à  de  leur  mérite:  mais  il  leur 
^,  moncroit  à  cdti^  la  bonce  dont  ils  fe 
„  couvriroienis*ils  trompoîent  les  vœux 
,,  de  leurs  concitoyens^  &  de  leurs  amis". 
Il  les  engageoit  après  cela  à  examiner 
Avec  lui  quelles  chofes  (ont  propres  à 
mériter  l'eftime  ou  le  blâme.  Quelques 
iins>  humiliés  par  cet  examen  qui  lear 
foifoit  trop  (bniir  leur  fbibleffe  &  leor 
ignorance,  fe  rebtitoient&  s*éloignoient 
de  lui  ;  mais  les  écrits  généreux  n'en 
devenoient  que  plus  ardeiis  à  rechercher 
fes  entretiens.  Il  continaoit  de  les  exa- 
miner, &  d'arracher  fans  pitié  toutes 
les  femences  contagieufes  qui  auroienc 
étouSë  les  germes  de  la  rairon.  Il  les 
tecoutumoit  à  nffléchir  &  à  produire 
leurs  propres  péïK^l^es.  C^  ce  qo*il  ap* 
p^Moit  faire  accêttcAer  lès  ifffits.  La  na- 
ture avoir  ^  félon  lui  ,  donné  à  tons  les 
hommes  une  portion  d'^f^fit  IbfHBtnte 
pour  les  rendre  fages  &  heureux.'  Il  cro- 
yoit  en  confequenee  qu'il  ne  s'agiflbit 
que  de  la  bien  cultiver  ^  fans  chercher  à 
y  vouloir  rien  ajouter;  que  toute  Kétudc 
de  l'homme  devoit  tendre  à  f  akereer  & 
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à  lui  donner  de  l'adivité,  de  la  force  & 

de  la  jaftefle ,  que  les  idées  étrangërei 
qu'on  y  voudroit  inferer  ne  ferviroicnt 
qu'à  charger  la  mémoire  &  à  rendre  en  ef- 
fet l'e(l»'it  plus  parelfeux  &  phis  confus. 
Auifi  ne  voulut -il  jamais  rien  écrire, 
il  fâifoitmême  profcifion  de  ne  rien  en* 
fcigncr*    Il  fc  contentoit  d'exercer ,  par 
fcs  qudlions,  reiprit  de  ceux  qui  le  fré- 
guentoient  &  de  les  conduire  pas  -à-  pas 
dans  le  chemin  de  la  vérité.    11  n'avoit 
point   d'école,  point  de  temps,  point 
d'heures  fixes   pour  des   conférences. 
Ses  entretiens,  flins  art  &  fans  apprêt, 
paroiflToient  uniquement  amenés  par  les 
circonftances;  ils  rouloicnt  Ibuvent  fur 
les  matières  les  plus  communes  &  le^ 
plus  ordinaires  dans  l'uf^e  de  la  vie.    Il 
s'y  fervoit  de  l'induâiîon,  &  tiroit  fcs 
comparaifons  des  profeffions  les  plus  ab^' 
jedes.    Les  efprits  fupefôciels   étoient 
choqués  de  cette  fimpliçité  apparente,* 
qu'ils  nommoient  groffièreté.    Les  bonsi 
efprits  pcrçolent  l'enveloppe  &  décou- 
vroient  une  fageffe  profôndc   &  une 
éloqi>ence  auxquelles  l'art  ne  pouvqit 
atteindre.  Aprèa 


/ 


III.  BlB^XDXHBQlCJB  DÈS  SCIENCES^ 

.  Après  avoir  ainfi  apolé  la  maïiière 
de  philofophcr  de  Socrate,  .Mr.  G.  con- 
clut en  peu  de  mots  que  Platon  nous  Ta 
fidèlement  repréfentée.  A  l'exemple  de 
fon  maître  ,  dit  •  11  «  m  il  ne  dogma* 
tîTe  point ,  il  ne  fe  laifle  ai^rcevoir 
dans  aucun  endroit  de  fes  Dialogues.... 
Socrate,  qui  joue  ordinaireoient  le  rôle 
principal ,  examine^  difcute/  réfute  les 
opinions  des  autres,  fans  laifTer  entre- 
voir la  fienne,  que  bien  rarement  & 
comme  au  travers  d'un  voile:  il  exerce 
les  jeunes  gens,,  il  eombatlesSophiftes, 
il  examine  les  autres  citoyens. . . .  Xé- 
liophon ,  dont  les  mémoires  fur  Spcrate 
ne  font  qu'une  continuation  de  fon 
Apologie  t  s'y  eft  moins  appliqué  à  le 
peindre  qu'a  le  juftifier.  On  n'y  trouve  ni 
l'ironie  de  Spcrate^  ni  fes  dilputes  avee 
les  Sophiftes ,  ni  même  fon  efprit  de  doute 
&de  diicuffion.  Enfin  on  trouve  dans  les 
.  Eorits  de  Xénophon  les  grands  principes 
de  la  Morale  Socratique;  mais»  ofèrai-je 
le  dire  ?  on  y  chercheroit  Socrate  en 
vain  ;  ce  n'efl:  que  dans  Platon  qu'il  vit, 
qu'il  refpire>  qu'il  nous  échauffe  &  nous 

tranf- 
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tranfportc.  Tel  cft  le  précis  du  premier- 
Mémoire  de  Mr.  G.  fur  Platon  »  nous 
nous  y  ibmmes  un  peu  étendus  parce 
que,  comme  le  titre  Tannonce,  il  % 
principalement  pour  objet  U  CAraHere  de 
la  PbilofopJbie  Socratique.  Nous  ne  ferons 
qu'indiquer  légèrement  les  deux  fui  vans  ;» 
dont  l'un  royle  fur  Pufage  que  Platon  a 
fait  des  Fables^  &  l'autre  fur  le  Cratyle 
de  ce  Philofophe. 

C'cft  depuis  long  -  temps  qu*on  a  re- 
proché à  Platon  d'avoir  mêlé  trop  de 
fables  à  fa  doârine  philofophique.  CoIo« 
tès  j  disciple  d'Epicure,  eft  un  des  Anciens 
qui  Teii  a  repris  avec  le  plus  d'aigreun 
Macrobe  qui  a  tenté. de  répondre  à  ce 
ccnfeur^  n'a  pâsréuflî,  au  jugement  de 
Mr.  6.  à  juftiâer  Platon,  au  contraire, 
les  principes  qu'il  pofe,s^ils  étoient  vrais, 
ferviroient  fouvent  à  le  condamner. 
Le  favant  Académicien  a  donc  cru  de*- 
voir  tçnter  une  route  différente  &  en- 
.  vifager  cet  objet  fous  un  point  de  vue 
plus  étendu.  Il  diftingue  dans  Platon , 
TEcrivain ,  le  Philofophe  ,&  le  L^flateur. 
Comme  Ecrivain,  il  a  voulu  orner  fcs 
Tome  XXXII.  Part.  I.       H  dif- 
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difcours  de  fiftïons' propres  à  déla'ffer 
l'crprit  &  à  réjouir  llmàgination;  »4r.  G. 
les  nomme  Fables  po?tifttès  pài'ce  qtfcl- 
ïcs  femblent  appartenir  '  dâvâïltâéc  ^  la 
Poéfie.  Comme  Phîlorophe ,  il  a  qXlcl- 
qucfois  enveloppé  Tes  iiiâtîères  cjûll 
traitoit  Tous  le  voile  de  f  allégorie ,' c'cft 
ce  que  Mr.  G.  appelle  faiies  Tbé'olbiîqueu 
il  donne  enfin  le  nom  icFabiïs  Politiques, 
k  celles  que ,  comme  Lëgîrtàtcur ,  Platoh 
^  ériiployéês  pour  fc  mettre  à  la  portée  de 
ceux  qu'il  vôùloit  inft'ruîre ,  proportionner 
Tes  leçons  à'  leur  foibleflè,  te  éû  quelque 
îorte  lis  tromper  à  leur  avantagé.  Il 
traite  de  chacune  de  ces  efpèccsVn  au- 
tant d'articles  fé^iarés,  '&  tâche  de 
montrer  que  Platon  n^ên  à  fait  qu'un 
Wgitifne  ùfage. 

'Le  Craiyle  a  été  pris  t)aT'qûelq^cs  iiîis 
pour  un  Traité  de  Girarnmaire  générale 
&Phîl6fbphi(ruè;  d'autres  ont  pri^teâda 
àue  Platon  s'y  étoit  prôpôle  d'a^pùyer 
par  des  preuves,  à  là  vérité 'affez' équi- 
voques ,  le  fyftême  d'béraclîtc  ïhr  le 
lïiouvèrfîeîft  ùmVcrfer&  riilft^iTïté' dès 
êtres.   Mr.  G.  enïrcfîtènd  ^c  îprcAfcr 


qu'ils  fe  f&Bt  tous  égfatement  trompés  ,^ 
que  Ptatdia  û'a*'6ud*antre  but,  dans  ce 
Diatognc ,  que  de  combiittre  le  lyftêmé 
iiu  Sopilifte  Ppodicus-ftir  hi  v^fériNf  ïmm- 
Pjue  lès  noms.  Dans  ee  deOein  !1  donne 
\t  précis  da  Ôialegue,  &  en  lexpofàtit 
foû  opinion  ^  îl  %Ât  vofr  la  Iraifon  & 
l'enfei^e  de  toutes  Tes  parties. 

Réfitxims  ^énér^s  fitr  les  rappcrUs 
Iles  Lances  Egyptienne,  Bhémiefme  ^ 
Grecpe^  par  Mr.  TAbbé  Bartheie^ 
il  T. 

Uémoin  'ààns  k^uel  on  examOte  ^éh 
Itoient  ks  l^foiif&'es ,  par  -Mf.  Bej'otI. 
Le  (bjct  de  ce  Me'moire ,  très  peu  -con- 
nu, intcreflfc  particulièrement  les  Littié^ 
ratcws.  On  ne  connoît  que  trois  Au^ 
teurs  Anciens  qui  êh  aient  parW.  C* 
foflt  iXéîk)phon ,  Etîenïie  de  Byzance 
&  Hélychius  ;  ou  pourra  y  en  ajouter 
un  quatrième ,  fiivoir  Dtodore  dëSidle; 
£  Ton^dmet  la  correâjon  que  «Mr.  B^- 
joTpropofedans  le  texte  de  cet  Hiftoricfl. 
Héfychius  eft  le  feul  qui  donne  aujt,E« 

paroetes  leur  vrtii  nom ,  WoL^htou  xé* 
nophôtt  'fe  Etienne  4t  Byzance  les 

H  2  nom^ 
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nomment  ^parités  ^  &  le  dçmier  en 
fait  un  Peuple  d'Arcadie,  -do&t  la  Ville  ^ 
dit  -  il  t .  devait  être  Ecarts  ^  mais  on  ne  ta 
point  trouvée.  Xénophon  qui  en  parle 
dans  quatre  endroits  du  VIK  Livre  de 
Ion  Hiftolre  Grecque  «  n'en  dit  rien  qui 
puillè  les  Taire  regar^r  comme  une  Na- 
tion particulière,  &  Etienne  qui  s'ap« 
puye  de  Ton  autorité ,  a  mal  faifi  (à  pen- 
fée.  Mr.  B.  entreprend  de  le  prouver  en 
examinant  en  dérail  les  endroits  de 
•Xénophon  où  il  en  eft  fait  mention,  U 
réfulte  de  Tes  ^ifcui&ons ,  que  les  Epa- 
roëtes  étoient  un  Corps  des  Troqpçs  à  It 
folde  des  Arcadiens.  Et  c'eft  en  effet, 
J'idéi  qu'en  donpc  Héfychius  Ê7J,  cV/f, 
dit-  it ,  un  corps  de  troupes  très  braves  ^ 
gui  fert  de  gardas  publiques  chez  Us  Arcar 
Jiions.  Mr.  B.  fait  ufage  de  ce  iïaflagc 
du  Lexicographe  &  pour  confirmer  Ton 
opinion, &  pour  corriger  le  te3!;tfi4e  Xé- 

n.ophon  ,dans  lequel  on  lit  i^ci^n^f^^), 

.  ^-     .  par 

'.  • 

,  C7)  Hef.  Lcxic.  v.  ^^^tfOtjroié 
.   (  aj  Eacnnc.  dc^Çyf.^lc»  appelle  »f«^T«^ 
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par  un  un  cbaûgemcnt  introduit  (kns 
doute  dépais  Hérychius  par  ignorance 
dcscopiftés. 

Quant  à  Diodore  de  Slcîlc ,  il  ne  par- 
le nulfe  part  ni  d'Eparites ,  ni  d'Epal-oc- 
tcs ,  mais  il  fait  mention  en  deux  en- 
droits de  fon  XV«.  Livre  d'un  Corps  de 
cinqnoiHe  homme ,  qu'il  appelle  ÉîrlAfxToi , 
qui  ctoicnt  fous  les  ordres  de  Lycomède 
de  Mantinée.  Mr.  B*  croit  qu'il  s'agit 
là  du  même  Cûrp&:  diéfigné  dans  Xéno- 
phon  fous  le  nom  d'Eparites»  Pour  le 
prouveir  il  rapproèhc  les  relations  de 
CCS  deux  HKlorîens^  tes  compare  ,  les 
difcute  &  conclut  qu'au  \i&jL'd'Epile8es, 
(^ens  d'élite)  t^me  générique,  qui  ne 
peut  convenir  ici,  fl  faut  lire  Eparoëtes. 
U  avoue  cependant  que  cette  leçon  ne 
fe  trouve  dans  aucun,  MS.  ni  de  Xéno». 
phon,  ni  de  Diodore  qui  lui  foit  connu: 
Héfychius  eft  le  feul  qui  la  préfente. 
Nous  nous  fommes  abftenusde  tranfpor- 
ter  ici  les  détails  dp  critique  dans  les- 
quels le  fâvant  Académicien  s'eft  engagé; 
on  les,  lira  avec  plus  de  fruit  &  de  plai- 
fir  dans  le  Mémoire  même,  bien  digne 

H  3  à 
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k  {4iis  4'iux  égard  d^  la  cuidorittf  doi  Sf^ 

re  ici  les  titres  des  flx  fuivans  »  nous  té*. 
fervant  .dç:  rendre  opnipte  du  roftr  de  ce 
VoluQpke ,  dans  le  Trimeftre  prochain.  R^- 
cberckis  fur  ta  FamUk  dês  GaUitm^  par 
Mf.  db  BuB^^uiQ-KY*  Hêûtiém  9 
îlewinêm  (f  Di^Ume  Wmmra  Jur  la. 
Léffon  Romaine,  par  Mr.  ls  Kbau, 
r^ifMé'.  Le  picoaiëi  de  ces  Mânolrç» 
tvs^e  du  Mm  fuie  è^  de  fos  partes  ; 
le  fecûnd,  desi  At^tfi^  pattiet  d^  k 
C4vaierie  tégkmre-^  Içtroifiëme^  ie  k 
manière  4mU  an  levât.  lesJbUaât  pmat  cm- 
pcfir  la  LépotL  R^fiexioïïs  gdnéraks  Jkr  let 
Ikifins  Çsf  le  çûmmerce  dess  AmufÎMs  avec 
les  Tartares  fjf  k$  Câwa/J,parMF.  ns  Gtn- 
SME^.  Mémme  BiJUmifae^  ff  Critiq»! 
faut  les  Lmbards,  parMr.  Gaillajh^ 
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ARTICLE  SÇPTI.EME, 

Voyage  Sentii^eutal,  par 
Mr.  ^Tj^,]^N];»  foijs  ^e  nom,  d'Yo- 
jLiç^.  Tx^diilc  de  l'Anglois  par 
Mr.  Fr{;ma|s;  petit  fn  g^  deux 
Parties  qi|i  foac  enfemble  468.  pp. 
à  Amfietdam  chez  M.  M.  Rey  ; 
&  à  Par/x  chez  Gauguery. 


L 


'Envie  de  connoitre  les  hommes 
»  JLi  m'a  amené  en  France»  iiÈ  SM" 
Uut^  &  me  conduira  probablempnt  plii$ 
loin ...  •  e'eft  un  Voyage  tpanquille  que 
le  cœur  fait  à  la  pouriuite  de  la  nature 
&  des  fea(àtion$  qu'elle  fait  éprouyer^  Sp 
qui  nous  portent  à  nous  entr'aimer  uti 
peu  mieux  que  nous  ne  faifoG«  ^'.  Ar- 
rivé à  Paris,  il  ne  s'cmpreffe  ppint  à  voir 
te  Palais  Royal,  le  i.uxeml)qùrg,  la  fa.- 
ç^e  4a  Couvre;  il  0;a  point  achejé  le  Ca- 
talogua des  Ta^eaux,  4es  Statues,  des 
Egljfcs  ;  mais  tout  être  liumain  ,  eft 
»B  Tçqapjç  pour  Ijû ,  „  &  j'^iniçrpis 

H  4  mieu?. 


120       BlBLtOTHBQJOE  WLS  SCIBNCXf/ 

mieux,  ajoutent -il,  y  dîftingucr  lei 
traits  originau^c ,  tes  légers  coups  de 
pinceau  qui  s'y  trouvent,  que  de  voir 
le  fameux  tableau  de  la  Transfiguration 
de  Raphaël".  C'eft  ainfi  que  l'Auteur 
caraft^rire  uji  Voyage  auffi  intéreffant 
qu'original.  Il  n€  faut  point  y  chercher 
beaucoup  des  faits  fioguliers^  ni  des 
avantures  extraordinaires  ;  c'eft  la  ma- 
nière de  voir  &  de  fentir ,.  c'efl:  cet- 
te délicateffe  de  taâ,  effets  de  la  fenli^ili- 
té,  qui  fait  tout  le  mérite  4e  l'Ouvrage. 
On  reconnoît  fans  ceOTe  dans  Yorkk, 
un  cœur  ouvert  à  toutes  los  impreiSons 
douces,  &  qui  trouve  en  foi f- même  la 
régie  &  le  motif  d'une  aâion  vertueufe: 
quelquefois  il  fe  lailTç  entraîner  par  un 
Imagination  vive ,  &  par  un  cceur  ^op 
fufceptible  de  tendreffe.  Mais  il  s'arrête 
cependant  au  bord  du  précipice^&  fes 
principes  le  ramènent  au  bien.  Il  eft 
^difficile  de  réunir  dans  un  Ouvrage  au- 
tant de  gaieté ,  de  comique ,  &  de  fen-^ 
timent  qu'on  en  trouve  dans  celui  ci. 
Mais  ce  qui  le  diftingué  fur •  tout,  c'eft 
<)u'oh  apprend  à  yoonnoître  les  hommes 
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moins  par  des  ndlbnnemens  &  des  tna« 
zimes,  que  par  une  peinture  continuel  •» 
le  desgeftes  &dujea  depbyfionomiedes 
perfbnncs  qui  parlent  &  agiflent.  Nul  dé- 
tail n'échappe  à  l'Auteur,  il  a  ftifl  tou* 
tes  les  nuances,  &  Ton  diroit  qu'il  peint 
à  l'aide  d'un  microfcope. 

Nous  avons  annoncé  le  Voyage  de 
YoBicK  auffitôt  qu'il  a  paru,  mais 
iàns  en  rapporter  aucun  morceau;  ceur 
que  nous  allons  tranrcrire  feront  juger 
du  genre  de  l'Ouvrage,  &  du  mérite  de 
la  Traduâion* 

Arrivé  à  Calais,  Yorick  s'atten-* 
drit  en  penQmt  à  la  bonté  des  Rois  qui 
gouvernent  la  France;  ,^il  eft  dans  leur 
fang,  (Et*  il,  d'être  doux  &  modérés. 
Tandis  que  (ce.tte  vérité  fe  tendoit  fenfi- 
ble  à  mon  ame ,  je  fentois  fur  ma  joue 
un  épanchement  d'une  efpèce  plus  dé- 
licate, une  chaleur  plus  douce  &  plus 
propice  que  celle  que  pouvoir  produire 
le  vin  de  Bourgogne  que  je  venas  do 
boire ,  &  qui  coûtoit  au  moins  quarante 
fols  la  bouteille  —  JjOîs  qu'un  homme 
vit  en  paix  &  en  amitié  avec  les  autre* , 

H  5  le 


le.pbis  pcf^tdesim^^tt.^  ^  plus  léger 
qu'une  plume  à^^s  fa  main.  Il  tire  & 
bourfe,  la  tlciu  ouverte ,  ôç  regarde  au- 
tour de  lui  connue  s'il  cherchoit  unç 
objet  avec  lequel  il  ppurroit  la  partager. 
O'eft  précifemeiit  ce  que  je  cherchois... 
Je  Tentois  toutes  me$  veines  fi?  dijater.  Le 
battement  de  ro^cs  artàr^es  Te  faifoit  avec 
un  coQcert  admira|3ile.  Toutes  les  puifr 
jQincesi  de  la  vie  accomplifloiei^t  ea 
moi  leurs  mouvemens  avec  la  plusgr^nr 
de  facilité  ;  &  la  précieuCe  la  plus  inr 
ftruite  de  Paris ,  avec  tout  fpn  mat^ia- 
Ufmc^auroit  eu  de  la  peine  à  m.e  iref^n- 
noltre  &  à  m'appellec  une  linachioe^  •  • 
Je  fuis  perfijadé ,  me  dlfcâs  -je  à  moi- 
même,  que  je  kouleyerfcçois  fou  CtiedQ» 
Cette  Idée ,  qui  fe  joggmt  à  ç^Wç^  |yç 
j?avoî$,  éleva  en  mfti,dan$  oe  moment, 
U  nature  auffi  haut  qu'elle  pquyoitwon- 
ter.  .  •  J'étois  en  paii^  9vçq  tout  le 
mqnde  aupaçayynr^  jk  getîç  pç^fé? 
gçhcva  de  n(ic  faire  conplurp  le  wêmc 
$r^ité  ftYcc  mpi-m0me  •'•  Cepcndsflf 
^n  c<£ur  fe  reâèrre,  op  x\p  f^it  trop 

f  pjximçAt,^  la  vmç  d'un  Mqm  4e  l'Qf- 
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dncfd^;  9t.  Fraaçoi^tqi^  yifnfclui  cten»»ni' 
â$r  quelque  aumône  pQur  Ton  Couvenfi», 
)r}e  relouai,  ibV-iVf  k  cordoA  de  m» 
boiuffe  ^  je  1%  resûs  dans  ma  pocbç.. 
Jç  pris  un  certain,  air,  &^  la  tête  haptc  j, 
j'««ançai  gtayemeat  y^rs  lui.  Je  ci^ois/ 
même  qu'il  y  ayoit  quelque  ehofe  4^ 
riKte  Se  de  rebutant  dans  mes  regard^ 
Sa  figure  e^  encore  préfente  à  mc$ 
y&xji,  &.y  me  femble  ea  me  la  rappelr 
lant^  qa'elle  méikoit  ua  acoiieil  plus 
honnêto.  'Hi  j'en  juge  par  fa  tête  cbaur 
ve  &  le  geu  do  ctieveux  blancs  qui  loi 
reftoient,  il  pouvoit  avoir  foixante-diz 
ans.  Cependant ,  Tes  yeux  ,  où  l'on 
yoyoit  une  elpèce  de  feu  que  Tufage  du 
monde  avoit  plutôt  modéra  que  le  nom- 
bre des  années,  nMndiquoient  que  foi« 
xante  ans.  La  vérité  étoit  peut-être 
au  milieu  de  ces  deux  calculs;  c'cft-à» 
dire,  qu'il  pouvoit  avoir  foixante-cinq 
ans.  Sa  phyftonomie,  en  général ,  lui 
donnoit  cet  âge.  Les  rides  dont  ello 
étoit  fillonnée  ne  fo^t  riitn  à  la  cbofc , 
elles  pouvoient  être  prématurées. 
C'étbit  une  de  ces  t^es  qui  fon^  & 
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Ibùvcnt  fortîcs  îiu  pinceau  du  Guide. 
Une  figlire  douce ,.  pâle ,  n'ayant  point 
I^ir  d'une  ignorance  nourrie  par  la  pr^- 
jbmption  ;  des'  yeux  pénétrai^s^  &  qui^ 
oependant^  le  baillbient  avec  modeftie 
vers  la  terre  >  &  fcmbloient  vifer  à  qucK 
que  chore  au  t  delà  de  ce  monde*  Dieu 
fait  mieux  que  moi  comment  cette  tête 
Se  cette  figure  avoient  été  placées  fur 
les  épauleis  d'un.  Moine,  &  fur -tout 
d^un  Moine  de  fon  Ordre:  elle  auroit 
mieux  convenu  à  un  Bractn^e^piaisil 
Tavoit ,  &  je  Tauzxns  relped^  fi  je  l'avois 
rencontré  dans  les  plaines  de  l'Indouf- 
tan.  Le  refi;e  de  &  figure  étoit  ordinal? 
re,  &  il  auroit  été  airé  de  la  peindre, 
parce  qu'il  n'y  avoit  rien  d'Sagréable  ni 
de  rebutant  que  ce  que  le  jcc^radlère  & 
Itcxprefiion  rendoiçut  t^I.  Sa  taille  ^  a^ 
deflbs  de  la  médiocre ,  étoit  un  peu  rac- 
courcie pair  une  courbure  PU  un  p)i  qu'eU 
le^.faifoit  en  avftnt*.  Mais  c'^toit  l'attitu* 
de  d'un  Moine  qui  fe  voue  à  l'a^rt  de 
çiendier ,  & ,  à  tpujr  prendre^.telle  quelle 
fe  prélènte  en  ce  moment  à  mon  ima- 
gination,  elle  gagnoit  plus  qu'elle  ne  pçr- 
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doit  à  être  ainfi.  Il  fit  trois  pai  en  avsBt 
dans  la  chambre^  mit  la  main  gauche 
fur  là  poitrine,  &  fè  tint  debout  avec 
un  bâton  blanc  dans  là  main  âroite,  B 
me  détailla  les  befoins  de  fon  Couyent> 
6c  la  pauvreté  de  fon  Ordre.  •  .  Il  le  ^ 
d'un  air  fi  naturel,  fl  gracieux,  û  hum- 
ble y  qu'il  falloit  que  je  fûlFe  enforcel^ 
pour  n'en  être  pas  touché.  •  Il  eft  bien 
vrai,  lui  dis -je,  pour  répondre  à  ux^e 
élévation  de  fes  yeux  qui  avoit  terminé 
fon  difcours  ^  il  eft  bien  vrai  !  .  .  .  Je  ' 
fouhaitc  que  le  Ciel  foit  propice  à  ceu|C 
qui  n'ont  d'autre  reiTource  que  la  chari- 
té du  Public:  mais  je  crains  qu'elle  ne 
foit  pas  aflèz  zélée  pour  fatisfaire  à  toiir 
tes  les  demandes  qu'on  lui  fait  à  chaque 
inftant  ". 

A  ce  mot  de  demandes  il  jetta  un 
coup  d'œil  léger  fur  une  des  manches 
de  fa  robe.  Je  fentis  toute  l'éloquenoe 
de  ce  langagjc.  Je  l'ayoue,  dis -je,  ua 
habit  grolTier  qu'il  ne  faut  ufer  qu'en 
trois  ans,  &  un  ordinaire,  apparent- 
ment  fort  mince.  •  .  Je  l'avoue,  toRt 
cela  n^cft  pas  grand'  chofe:  mais  encore 

eft- 
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-  ce  dommage  Vju'cm  puîfft  les   âcqtié^ 
'^irdaûsce  monde,  avec  atrffi'peu  d'in*» 
^dtiQ^ric  que  vdtrt'  Ordre  emploie  pour  ft 
tes  procarfr.  11  ne  les  obtieHt  qu'eux  dé* 
pélûs  des  fonds  dtiRittés  «ux  iaveugtes, 
^ux  infirmes ,  aux  cftrepiés  &  -aux  pcN 
fi^ncs  âgées.  .  •  .  LeeapHfqui^  icVoit 
^^n  le  couchant ,  èompte  tes  heures  de 
Tes  afBJâlons,  languit  apiis  iih'e  partit 
^  de  cette  aiïmône  à  laquelte  il  afpire.  • . 
Qucn^ces  vous  de  l'Ordre  de  la 'Merci, 
^u  Keu  d'être  de  celui  dfc  «t.  Françoi:^? 
•Pauvre  comme  je  fais, vous  Toyez  ttiôn 
porte-manteau,  îl  cft  léger,  mais  il  fc 
-ftrôit  ouvert  avec  plaîfir  pôurt^fttrîbaer 
'à  rançonner  des   malheureux.  .  .  Le 
^oînc   me   fidua.  .  .  Mais  fur-tout, 
ajoutai -je,  les  infortunés  de  notre  pro- 
pre pays  exigent  la  préférence ,  '-&  j'en 
^ai  laiffé  des  milliers  fur  lès'  rivages  dfc 
ma  patrie.  .  .    Il  fit  un  mouvtnibjDit  àt 
'Cordialité,  qui  fembloit  rue  dffc  tjue  tt 
miftre  règne  dans  tousies  coins  du  Mon-* 
•de^auffi  bien  que  tfans  fon  Obuyeût. . . . 
^Mais  nous  dfftinguons ,  lui  dis  -je  ,  eii 
•poflint  la  vxérn  Ihr  )a  tMûehte  4t  fa  rôtr^i 
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dans  nntentibn  de  répondre  k  fôn  S^tïc 
de  tête ,  nous  dKtihgubns ,  mon  bon  Pè- 
re, ceux  qui  ne  défirent  d'arôîr  du  paih 
que  par  leur  propre  travaH ,  d'avec  ctiàX 
tjtti,  au  contraire,  ne  veulent  vivre 
qù^ux  dépens  da  travail  des  autres^  & 
qùl/éH  demandant  le  n^eflkire  pour 
l^onr  de  Dieu ,  n'ont  d'autre  plan  de 
vre  t^tte  dé  Pacquérîr  par  le  moyen  de 
leur  oifi; Vcté  &  de  leur  ignorance.  Le 
pauvre  Fràndfcain  ne  répliqua  pas.  .  . 
Un  rayon *dc  rougeur  trâverfa  fes  joues, 
&fedHfipa  dans  un  clin^d'œuil;  il  fem^» 
Mdit  que  la  nature  épuifée  ne  lui  four- 
Bifibit  point  de  reffentiraent.  .  .  Du 
moins  il  n'en  fit  pas  voir.  Il  laiflTa  tom- 
ber fôn  bâton  blanc  fur  fon  bras,  fe 
Ijâiffa  avec  réfignatiôn  fiir  les  deux  mains, 
&  fe  retira.  ïl  n'eût  pas  fi  -tôt  fermé  la 
'porte,<jue  mon  cœur  me  fit  un  reproche 
de  dureté.  Je  voulus  à  trois  fois  diffé- 
rentes, prendre  un  air  de  fans  fiiici^ 
mais  ma  tranquillité  ne  reverioît  pas. 
Tout  ce  que  je  lui  a  vois  ditdedéi^éa- 
61e  Te  préfenta  de  nouveau  à  mon  ima- 
gination,  je  fij  réflexion  que  je  n'àvôîs 
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d'autre  droit  for  ce  p:ui vre  Moine  que  de 
le  rcfarer,  &  que  c'ctoit  une  peine  aifez 
grande  pour  lui,  fans  y  ajouter  des  pa- 
roles dures.  Je  me  rappellois  Tes  che- 
veux gris.  Sa  %ure,  ion  air  honnête  fe 
retraçoient  à  mes  yeux ,  &  il  me  fem- 
bloic  l'entendre  dire:  quel  mal  vous  ai- 
jefait?  .  •  .  Pourquoi  me  traiter  ain- 
fi  ? ...  En  vérité  j'aurois  dans  ce  moment 
donné  vingt  francs  pour. avoir  un  Avo* 
cat.  •  .  Il  m'auroit  trouvé  des  railbns 
pour  concilier  tout  cela  ".  .  • 

Euviron  une  heure  apcès^  Yorick 
qui  accompagnoit  une  Dame^  retrouve 
le  Moine  dans  les  mes  de  Calais.  ,,  Il 
avançoit  d'un  pas  timide  dans  la  crain te , 
fans  doute ,  de  fe.  r,endre  importun»  . . 
Il  approche  enfin  d'un  air  libre  (pour 
parler  à  cette  Dame  qu'il  connoilToit  ). .. 
il  avoit  fa  tabatière  à  la  main ,  &  il  me 
la  préfenta  ouverte  avec  beaucoup  de 
franchifc.  —  Vous  goûtefez  de  mon 
tabac,  lui  dis^je,  en  tirant  de  ma  poche 
une  petite  tabatière  d'écaillé  que  je  mis 
dans  fa  main-  .  .  Il  cft  excellent,  dit- 
il.    Hé  bien!  luidis-je,  faites-moi  donc 

la 
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la  grâce  de  garder  le  tabad  &  la  tabatiè- 
re. •  •  Je  vou^  prie ,  lorsque  vous  eil 
prendrez  une  prire^de  vous  fouvenirque 
c'eft  l'ofirande  de  paix  d'un  homme  qui 
vous  a  traité  brufquement.  .  •  mais 
qui  ne  vous  vouleit  point  de  mal.  Le 
pauvre  Moine  devint  rouge  comme  de 
récarlatc. .  .  Mon  Dieu!  dit  il,  en  Ter-^ 
lant  Tes  mains  l'une  contre  l'autre  » 
Yoas  n'avez  jamais  été  brufque  t  mon 
égard.  .  .'*. 

Il  s'élève  alors  entr'eux  une  conteP 
tation  généreufe ,  iiiivie  de  quelques  mo-^  . 
mens  de  fîlence.  ,9  Le  Moine ,  pendant 
cet  intervalle ,  frottoit  une  tabatière  de 
corne  fur  la  manche  de  fon  froc. . .  Dès 
qu'il  lui  eût  donné  un  peu  de  lùftre ,  il 
fit  une  profonde  iflcliriation,  &  me  dit 
qu'il  ne  favoit  pas  fi  c'étoit  la  foibleflc 
ou  la  bonté  de  nos  cœurs  qui  nous  avoit 
engagés  dans  cette  cdnteftation. . .  Quoi 
qu'il  en  foit,  MonficUr,  je  vous  prie  de 
faire  une  échange  de  boêtes.  .  .    Il  me 
préfenta  la  fienne  d'un  air  gai,  baifa  la 
mienne ,  la  mit  dans  fod  fein. . .  &  s'en 
alla  fans  rien  dire.  .  •    Ah!  •  .  .    je 
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confcrvc  fa  boèta  .   EUé  vieat  «a  fe» 
cours  de  ma  Rcligîoa  ;  pour  aider  mon 
cfpît  à  s'^lçver  aiHpffyB  <te«  chofes  tcr- 
reftrcs.  *  ^  Je  la  porte  jtoujouïB  fofmoi. . , 
EHc  me  fait  fouvenir  4e  la  doucscur* 
de  la  modération  decçA^i  qui  la  polie* 
doit, &  je  tâche  de  le  prendre  jîdur  mo- 
dèle dans  tous  les  embarras  de.  ce  Mon- 
de. —  Je  fens  an  poids  fur  mes  cQprits, 
lôrfque  je  fopge  qu'en  repaflaot  par  Ca- 
lais, on  me  dit  que  le  P.  Laurent  ëtoit 
mort  depuis  quelques   mois.    11  étoit 
enterré  dans  un  petit  cimetière  à  deux 
lieues  de  la  Ville.  ....    Je  voulus  aller 
vifiter  fon    tombeau»  .  .    Alfis.près  de 
fa  tombe*  w   .  tirant  de  rma  poche  fa 
petite  boëte  de  corne. .  .  &.  arrachant 
quelques  orties  qui  .n'avoient  que  faire 
de  croître  dans  ce  lieu  facré . . .  toute  cette 
fcène  frappa  telleraeht  mes  fcns  que  je 
verfai  un  torrent  de  larmes.  .  .    Quelle 
foiblefle!  Hé!  oui.  ...  Je  fuis  auffi  foi- 
bie'  qu'une  femme.    Je  prie  cependant 
mes  Lecteurs  de  me  plaindre  plutôt  que 
de  rire  de  ma  tendreflfc  pour  le  Père 

Laurent  ". 

Yo- 


Yoridt  étant  à  Vcrfâîlîcs  apptfÇoît  an 
homme  qui  vendolr  des  petits  pâtés  & 
qui  portoit  la  Croix  de  St  Louis  u  D  ne 
les  offroit  à  peribftnc,  mais  il  (6  tenoit 
tranquille  dans  Tencoignure  d*an  botel, 
dans  refjjoir  qu'on  vicndroit  lesprcndrc. 
Il  était  cigé  d'environ  cinquante  ans.  • 
d^ane  phyrionomie  calme ,  mais  un  peu 
grave.  Cela  ne  me  furprit  pas.  .  Je 
m'adreffai  au  panier  plutôt  qu'a  lui.  .  Je 
levai  la  ferviette,  &  pris  un  petit  pâté 
en  le  priant  d'un  air  touché  de  m'expii^ 
quer  cet  étrange  phénomène.  It  me  dit 
en  peu  de  mots  qu'il  avoit  paflé  fa  jeu« 
nèfle  au  fervice  >  ôc  qu'il  avoit  obtenu 
une  Compagnie  &  la  Croix.  .  Mais 
qu'ayant  été  réformé  après  la  précéden*" 
te  guerre,  il  n'avoit  pu  avoir  d'emploi 
dans  celle-ci,  &  qu'il  le  trouvoÂt  dans 
le  monde  lans  amis,  f^ns  argent  &  (ans 
autre  bien  que  fa  Croix-  .  .  Il  me  fai* 
foit  pitié,  mais  il  gagna  mon  cftime  en 
achevant  ce  qu'il  avoit  à  me  dire;  Le 
Roi  cft  un  Prince  eulB  bon  que  géné- 
reux .  .  mais  il  ne  peut  récompenfer  ni 
foulagcr  tout  le  monde,  mon  malheur 

la  eit 
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cft  de  me  trouver  de  ce  nombrtw  •  •  Je 
(bis  marié.  .  ma  femme  que  j'aime,  â^ 
qui  m'aime  «  a  cru  pouvoir  mettre  à 
profit  le  petit  talent  qu'elle  a  de  faire  de 
la  pâtiiTerie,  &  j'ai  penfé  moi,  qu'il  n'y 
avoit  point  de  déshonneur  à  nous  pré- 
ferver  tous  deux  des  horreurs  de  la  difet-^ 
te  en  vendant  ce  qu'elle  fait.  Je  prive-- 
rois  les  âmes  feQfibles  d*un  plaiHr ,  fi  je 
ne  leur  racontois  pas  ce  qui  arriva  à 
ce  pauvre  Chevalier  de  Saint  Louis  huit 
ou  neuf  mois  après.  Il  fe  tenoit  ordi* 
nairemeht  près  de  la  grille  du  Château. 
H  fut  remarqué  par  plufieurs  perfon- 
nes  qui  eurent  la  même  ouriolké  que 
n:K)i,  &  il  leur  raconta  la  même  hidoi- 
re,avec  la  même  modeftie  qu'il  me  l'a- 
voit  racontée.  Le  Roi  en  fut  informé. 
Il  fut  que  c'étoit  un  brave  Officier  qui 
avoit  eu  l'eftime  de  tout  fon  C9rps,  & 
il  lui  donna  une  penfion  de  quinze  cens 
livres-  Aimable  bienfaifance  !  fur  quels 
cœurs  n'as -tu  pas  des  droits?  Je  n'ai 
jamais  raconté  ce  trait  qu'il  n'ait  fait 
verfer  des  larmes  de  fenfibilité.  Peuple 
heureux!  heureux  Souverain I  " 


y 
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'  Y  o  k  I  c  K  ^  qui  voit  tous  les  objets  Ibus 
une  face  riante,  cft  un  Voyageur  bien 
différent  de  Mr.  SmoUeU;  ille  caraâérii- 
'&  pl^ir^mment  fous  le  nom  àt'Smel^ 
fungus.  „  Je  plains  rhomme,  dit-Uf 
qui  ^  voyageant  de  Dan  à  Berféba  (  i  ^  ^ 
peut  s'écrier  :  tout  eft  trifte  !  Oui ,  fans 
doute,  le  monde  entier  e(t  (lérile  pour 
ceux  qui  ne  veulent  pas  cultiver  les 
Fruits  qu'il  préfente:  mais,  me  dilbis^ 
je  en  moi  même,  en  frottant  gaiement 
mes  mains  l'une  contre  l'autre,  je  fe^ 
rois  au  milieu  d'un  délèrt  que  je  trout 
verois  de  quoi  m'afFcûer.  .  .  Un  doux 
mirthe ,  xm  trifte  eyprès  m'attircroiene 
fous  leur  feuillage.  • .  Je  les  bénîrois 
de  l'ombrage  bienfaifant  qu'ils  m'offri- 
roient.  .  .  Je  graverois  mon  nom  fur 
leur  ccorce ,  je  leur  dirois  vous  ête$ 
les  arbres  les  plus  agréables  de  tout  le 
défert.  Je  gémirois  avec  eux  en  voyant 
leurs  feuilles  deifécher  &  tomber-,  Se 

•  ma 

(  i  )  Viiiii  qui  étomt  fituiit  ê^x  deux  exm' 
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ma  joh:  fc  mêicrojt  k  Igkm,  ç^wi  le 
retour  de  la  belle  £nlhn  ks  eomoaneiDk 
il'one  riante  verdùte  **. 

^,  Lé  fàvant  Smtlfungfis  Tofagca  de 
Boulogne  il  Paris,  de  Paris  il  Ronoe,  & 
lûnfl   de  fuite.    lie  Tavant  Smeifongus 
avoit  la  jaunifle.    Accablé  d'une  hu- 
meur (ombre  >  tous  les  objets  qui  fe  yci- 
fentèrent  à  Tes  yeuE  lui  parurent  di^o? 
Joçés  &  défigurés.  «  *    U  nous  a  dowcf 
ia  relation  de  iès  Voyages  :£e  n'cftqa'un 
trifte  détail  de  &s  jiiûoyables  reoTacions. 
^  rencontrai  Smelfiinguis  fptis  le  grati4 
portique^  du  Pautbi^qn   ..    Il  ,pn  for* 
$oit  . ,.    Hé  bien  !  que  dites  -  vous  de 
ce  fugerbe  édificef   lui  dis- je..    Moi? 
Ce  vCeft  qiCui^  valte  Cfrque  powr  un  combat 
de   Cogs   .  •    Je    vo|îdrois>  lui,  dis -je, 
que  vous  n'eûffiez  rien  dit  de  pis  de  la 
Venus  de  Médicis.  •  ,   Smeiruogus  re- 
yenoit.de  fes  voyages,. &  je  Iç  rencon- 
trai encore  à  J.urfn.  •  .    Il  n'eut  jue  de 
tfiftes  avantures  fur  la  terre  &  fur  Ton* 
de  à  me  raconter.    Il  n'avoit  vu  que 
des  geiis  qui  s'entre  «-mangent  comn^ç 
1p6  Antropophages,.  .  li  avoit  ét^  écor- 

cte' 


chë  vif  >&  pins  malcmité  que  Saiiit  Bar- 
thdcmj  dans  toutes  les  auberges  où  il 
étok  entré,  »Ohi  je  veux  le  publier  daus 
tout  l'Univers ,  s^écf ia  - 1  -  il.  Vous  ferez 
mieux,  lui  dis -je  >  d'aller  voir  votre 
Médecin  ". 


ARTICLE    HUITIEME, 

Histoire  du  Parlement  de 

Second  Extrait. 

D Ans  le  précédent  Extrait  (0  Q^c 
nous  avons  donné  de  cet  Ouvrage, 
nous  avons  fuivi  l'Auteur  prefque  pas  k 
pas  jufques  à  la  fin  du  Règne  de  Fran- 
çois L  Mais  comme  Thiftoire  du  Par- 
lement de  Paris  depuis  cette  époque  >  eft 
bieu  plus  connue  que  celle  des  temps 

anté- 

(  I  )  Bibiiotb.  d€s    Se.  Ton.  XXXI.  Part.  I. 

Ait.  Vlil. 
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antérieurs,  nous  nous  bornerons  déUbi- 
mais  à  rapporter  quelques  uns  des  mot'* 
ceaux  les  plus  intéreffans,  &  cous  nous 
attacherons  de   préfcrence  à  ceux  où 
l'Auteur  s'explique    fur    des  hommes 
célèbres  ,    ou    fur   des    faits  qui  ont 
ëté     difiëremment  préfentés    par    les 
Hiftoriens.     Les  jùgemens  »   les  pen- 
lecs,  les  réflexions  d'un  Ecrivain   tel 
que  le  notre ,  ^oilà  ce  dont  les  Leâeurs 
intelligcns    fouhaitent   fur -tout   qu'on 
leur  rende  compte. 

Henri  II.  fur  quelques  mécontente- 
mens  que  lui  avoit  donné  le  Parlement 
de  Paris  en  1554 ,  le  rendit  femeftrc,  & 
augmenta  le  nombre  des  charges.  Il  en 
vendit  foixante  &  ài^  nouvelles.Le^  Edits 
n'en  furent  point  vérifiés  ;  mais  ils  furent 
exécutés  pendant  Tefpace  d'une  année, 
après  qupi  le  Parlement  ne  fut  plus  fenaes- 
tre;  mais  il  demeura  furchargé  de  (bixan- 
te  &  dix  membres  inutiles  qui  a  voient 
acheté  leurs  offices;  abus  que  le  Préfi- 
dcnt  Jaques  Augufte  de  Thou  déplore 
avec  beaucoup  d'éioquçnce. 

hç  Duc  François  de  Guife^  ^  le  Qr- 

dinai 
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dinal  de  Lorraise  foa  frère ,  commeiicè<* 
reQt  à  goaverner  l'Etat  fous  Henri  If. 
Le  Cardinal  qui  avoit  )d  première  place 
dans  le  ConreiU  voulut,  pour  fe  ren* 
dre  encore  plus  néceflaire ,  établir  en 
France  l'Inquifition  ,  &  il  y  parvint 
même  enfin  à  quelques  égards.  „  On 
n'inftitua  pas  à  la  vérité'  en  France  ce 
Tribunal  qùioffenre  à  la  fois  la  Loi  Natu- 
relle, toutes  celles  de  l'Etat,  la  liberté 
des  hoalmes,&  la  Religion  qu'il  dèshor 
nore  en  la  Iputenant;  mais  on  donna  le 
titre  d'inquifiteurs  à  quelques  Eccléfiafti* 
ques,  qu'on  admit  pour  Juges  dans  les 
procès  extraordinaires  qu'on  faifoit  à 
ceux  de  la  Religion  Réformée  ;  tel  fut 
ce  fameux  Mouclii  qu'on  appelloit  Dé* 
moclîarès,  Rcâeur  de  l'Uni verfité.  C'é* 
toit  proprement  un  délateur  &  un  e& 
pion  du  Cardinal  de  Lorraine;  c  eft  pour 
lui  qu'on  inventa  le  fobriguet  de  Mm^ 
<bards,po\xT  défignerleserpions;  Ton  nom 
feul  dl  devenu  une  injure.  Cet  In* 
quifiteur  iuborna  deux  jeunes  gens  pour 
dépofer,  que  les  prétendus  Reforméâ 
avoicnt  fait  le  Jeudi  -  Saint  une  AQemblée^ 

ï  5  dans 
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dans  laquelle  après  avojr  mangé  un 
cochon  en  de'rifion  de  l'ancien  Sabbau 
ils  avoient  éteint  les  laropes ,  &  s'é- 
toient  abandonnés  hommes  &  femmes 
à  une  proftitution  générale.  C'eft  une 
çhofc  bien  remarquable  qu'une  telle  ca- 
lomnie ait  toujours  été  intentée  contre 
toutes  les  nouvelles  Sedles^  à  commeo- 
cer  même  par  le  Chriftianifinic  auquel  on 
imputa  des  abominations  pareilies.  Les 
Seâaires  nommés  Huguenots  ^Réfoi> 
xnés^  Proteftans,  Evangéliques^  furent 
pourfuivis  par-tûi|t.  On  en  condamna 
plufieurs  ssax  flammes.  -<-  Deux  Cham* 
bres  du.  Parlement  prirent  également 
eonnoifTance  du  crime  d'béréiie^  la 
Grand' Chambre  &  la  Tournelle^  quoiqjoe 

depuis  la  Grand'  Chambre  fè  (bit  bornée 
aux  procès  civils  quand  elle  juge  feuie. 
Le  Roi  donnoit  aulQ  des  cbmmiffions 

particulières  .pour  juger  les  dâinqiians. 
On  nommoit  ces  commiflîons.Chani' 
bres -ardentes.  Tant  de  (Uppliees  excitè- 
rent enfin  la  pitié;  &  plufieurs  meknbres du 
Parlement  s'étant  adonnés  aux  Lettrjes, 
penfèrent  •qw  l'EgUre  devoit  plutôt  ré- 
\     \  '  for* 


former  feg  infiçurs  &  les  loix ,  que  ver* 
fer  le  fàng  des  hommes  ou  les  faire  périr 
dans  les  flammes". 

Le  célèbre  Confeiller  Anne  du  Bourg 

fftoit  de  ce  nombre.    Il  s'expliqua  là  def- 

fus  avec  beaucoup  de  force  en  préfence 

du  Roi  ;  oiais  cette  liberté  lui  coûta  la 

'  vie.  Il  fut  arrêté,  &  quoi  qu'il  rdclamât 

fon  droit  d'être  jugé  par  fes  Pairs ,  c.  à  d* 

par  les  Chambres  du  Parlement  aflemf 

biées,  reprit  de  parti  &  l'aOerviiièment 

aux  Gui&s  l'ayant  emporté  au  Parle» 

ment  fur  une  de  ks  plus  grandes  préro» 

gatiyes  ^  du  JBourg  Ait  jugé  fucceffiv^e-» 

ment  à  l'OfScialité  de  Paris ,  à  celle  de 

Sens,  &  à  celle  de  Lyon  9  oondamn^^ 

dans  toutes  les  trois  à  être  dégradé  & 

livré  au  bras  féculier  comme  hérétique* 

Il  reçut  fon  arrêt  avec  réfignation  St 

courage:  éteigne^  vos  feux,  dit -il,  aies 

Juges ,  renonces^  d  vos  vices ,  convertiffes^ 

vous  d  Dieu.  .  Il  fut  pendu  &  brûlé  dans 

la  place  de  Grève  le  19.  Oâobre  is^Ç^ 

I,  Son.Qipplice  fit  plus  de  proielytes  en 

un  jour ,  que  les  Livres  &  les  prédica-* 

tions   n'en  avoiçnt  (m   çn  pUifleors 

{innéçs  "•  Les 
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Le  Parlement  ayant  refufë  en  1^63. 
id'enr^iftrer  nn  Edit ,  Charles  IX ,  quoi- 
que jeune  encore  >  mais  inftruit  par  fa 
tnère ,  répondit  aux  Députés  que  le 
Parlement  avoit  envoyés  pour  lui  faire 
4es  reprélcmations  :  je  'oous  tirdmne  de 
ne  pas  agir  avec  un  Roi  majeur  comme 
^ous  avez  fait  pendant  fa  minorité  ^  ne  vous  * 
mêlez  pas  des  affaires  dont  il  ne  vous  ap- 
partient pas  de  connoitre^  fouventz  vous 
fue  votre  Compagnie  n'a  itiéitaklie  par 
les  Rois  y  que  pour  rendre  la  jufSce  fuh 
vont  les  ordonnances  du  Sonverain*  Laiffez 
au  Roi  ^  à  fin  Confeil  les  affaires  d^Er 
tati  défaites  vous  de  Verreur  de  vous  r<- 
garder  comme  les  tuteurs  des  Rois ,  comme 
If  s  défenfeurs  du  Royaume  ^  3*  comme  les 
gardiens  de  Paris.  L'Edit  fut  enfin  en* 
rjCgiftré. 

.  Voici  comment  notre  Auteur  s'exprir 
ipe  fur  l'horrible  Maflâcredeia  St.  Barthé- 
lémy. ,,  Enfin,  arriva  la  journée  de  la 
St.  Barthélémy  préparée  depuis  deux  ant* 
nées  entières  ;  journée  dans  laquelle  une 
partie  de  la  Nation  mafiacra  l'autre^  où 
l'on  vitlpsaiTaffinspourruivrelesprorcrits 
.    ^  ,       jufr 


jurques  fous  los  lits  &  dans  les  hAs  dc$ 
PrinccfScs,  qui  intercédoient  en  vain 
pour  les  défendre;  où  enfin  Charles  IX* 
lui  -  même  tiroit  »  d'une  fenêtre  de  Ibn 
Louvre  fur  ceux  de  fes  fujets  qui  écbap- 
poient  aux  meurtriers.  Les  détails  de 
ees  maflacres  que  je  dois  omettre  ici , 
feront  préfens  à  tous  les  efprits  jufqu'à 
la  dernière  poftérité.  Je  remarquerai  feu- 
lement que  le  Chancelier  de  Birague, 
qui  étoit  Garde  des  Sceaux  (  2  )  cettQ 
année  »  fut  ainfî  qu'Albert  de  Gondi ,  de- 
puis Maréchal  de  Retz,  un  de  ceux  qui 
préparèrent  cette  journée*  Ils  étoient 
tous  deux  Italiens.  Birague  avoic  dit 
fouvent ,  que  pour.  Tenir  à  bout  des 
Huguenots  il  falloit  employer  des  Cuifi* 
niers  &  non  pas  des  Soldats.  Ce  n'é-^ 
toit  pas  là  le  Chancelier  de  l'Hôpital.  La 
journée  de  la  St.  Barthélémy  fut  ce  qu'il 
y  a  jamais  eu  de  plus  horrible.  La  ma<^ 
iiièrejuridique  dont  la  Cour  voulut  foute* 

flir&judifier  ces  maflacres,  fut  ce  qu'on 

a 

^  (2)  n  ell  omis  comme  Garde  dc«  Sceaux  dant 
l*A^ré£é  Cbronolosiquedu  Piéûdeot  Hc^oault.  N$u 
à  t Auteur. 
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â  jamais  vu  de  plus  lâche.  Charles  iX 
alla  lui  même  au  Parlement  le  troiflème 
jour  des  ma(racre5y&  pendant  <fa'i\s  dU' 
liaient  encore.  îl  préftippolà  que  TA- 
mirai  de  Colignt ,  &  tous  ceux  qu'on 
avoit  égorgés ,  &  dont  on  contlnuoit  de 
pourfuivre ,  la  vie ,  avoient  fatit  une 
conrpirâtion  contre  ft  perfbnne  &  con* 
tre  la  Famille  Royale,  &  qUe  cette  con- 
ijriration  ^toit  prête  d'éclater,  quand 
on  iè  vit  obligé  de  rétouffer  daOs  le  fang 
des  complices  II  n'étoit  pus  poffible 
que  Coligni,  atTafliné  trois  jcHirs  avant  par 
Montrevel,  prefque  fotts  les  feux  du 
Roi ,  &  blcflë  trè»  dangereuletiûent ,  eût 
fait  dans  (bn  lit  cette  conf^ration  pré- 
tendue. --^  Les  enfans  de  Ccligni  quoi-* 
que  nés  du  fàng  le  plus  illuftre,  furent 
déclarés  roturiers^  privés  non  feulement 
de  tous  leurs  biens  ,  mais  de  tous  les 
droits  de  citoyens ,  6c  incapables  de  te(^ 
ter.  Enfin ,  le  Parlement  ordonna  qu'on 
feroit  tous  les  ans  a  Paris  une  proceP 
fion  ,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  des 
maflacres  ,  &  pour  en  célébrer  la  mé- 
moire.   Cette  proceiSon  ne  fe  fit  point, 

par 
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parce  que  les  temps  èhaiigèrent ,  &  éecte 
honte  fut  dh  moitis  épargnée  à  îa  Na« 
tion.  Par  an  autre  Arrêt  du  même  jour, 
deux  (Gentilshommes  amis  de  rAmiral, 
Briquemaut  &  Cavagnes  »  échappés  anx 
aflaiBns  de  la  St.*  Barthélémy,  Furent 
condamnes  à  être  pendus  comme 
complices  de  la  prétendue  conl{)ira« 
tien  :  Us  fbrent  traînés  1  e  même  jour  dan  s 
un  tombereau  à  ta  Grève ,  avec  Peffigie 
de  TAmiraL  De  Thou  affure  que  le 
Roi,  &  Catherine  fa  mère ,  vinrent  jouir 
de  ce  fpeftacle  à  THÔtel- de -ville,  & 
qu'ils  y  traînèrent  le  Roi  de  Navarre  ^ 
aotre  Henri  IV  ". 

„  Charles  IX  ne  furvécut  pas  long- 
temps à  ces  horreurs.  Il  vît  que  pour 
comble  de  malheurs,  elles  avoient  été 
inutiles,  i^s  Protcftans  de  fon  Royau- 
me n'ayant  plus  d'autre  rcflburce  que 
de  vendre  chèrement  leur  vie,  furent 
cncouT«gés  par  leur  défefpoir.  L'atroci- 
té de  la  S.  Barthclcmi  fit  horreur  t,  un 
grand  nombre  de  Catholiques,  qui  ne^ 
pouvant  croire  qu'une  Religion  fi  fan- 
guinaire  pût  être  la  véritable,  embralTè- 
rcnt  la  Proteftantc  ".  Le 
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^,  Le  Préfident  Hénaalt  a  remarqua 
que  le  jour  des  obliques  de  Charles  IX 
à  S.  Denis,  le  Parlement  étant  à  table, 
envoya  un  huiffier  commander  au  Grand* 
Aumônier  Amioc ,  de  venir  lui  dire  grâ- 
ces comme  au  Roi  de  Franee.  On  croit 
bien  que  le  Grand- Aumônier  refufa  de 
faire  cette  cérémonie  '^ 

Henri  III ,  qui  dans  la  décadence  de 
fes  aSaires  fe  confoloit  par  les  plaifirs, 
permit  à  des  Comédiens  Italiens ,  dont 
la  Troupe  fe  nommoit  Li  Gel(\fi,  d'ou- 
vrir un  Théâtre  à  l'Hôtel  de  Bourbon. 
Le  Parlement  leur  en  fit  défenfe  fous 
peine  de  dix  mille  livres  d'amende.  Ils 
jouèrent  malgré  l'Arrêt  du  Parlement 
en  Avril  i577>^vec  un  concours  prodi-» 
gieux.  On  ne  payoit  que  quatre  fous  par 
place.  „  Un  fait  fi  petit  feroit  indigne  de 
THiftoire,  s'il  ne  fervoit  à  prouver  qu'a- 
lors l'influence  de  la  Cour  de  Rome 
avpit  mis  la  Langue  Italienne  à  ia  mo- 
de dans  Paris  ;  que  l'argent  y  étoit  extrê- 
mement rare  ;  &  que  la  Gmple  volonté 
du  Roi  fuffifoit  pour  rendre  un  Arrêt 
4u  Parlement  inutile  "« 

Le 
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Le  Prince  Henri  deCondé  mounit  lii-* 
bitement  à  S.  Jean  d'Ângeli  en  Sainton- 
ge  le  5  May  i$88^  &  tout  le  monde  fait 
que  la  Princeflè  fa  femme  fut  accafife  de 
l'avoir  fait  empoifonner.  On  voit  ee  que> 
Henri  IV  en  penlbit  dans  une  Lettre 
qu'il  écrivit   à  la  Comte^e  de  Gram* 
mont  Corifande  d'Andouin.  Notre  His* 
ftorien  rapporte  cette  Lettre ,  &  quoi 
qu'elle  fe  trouve  dans  d'autres  Ouvrages^ 
nous  croyons  qu'on  ne  fera  pas  fâché 
de  la  revoir  ici:  c'eft  un  des  monumehs 
les  plus  précieux  de  ces  temps  horribles. 
— --  ,j  n  fe  leva  le  Samedi  matin,  dina 
debout ,  &  puis  joua  aux  échecs  ;  il  fe 
leva  dé  fa  chaife ,  fe  mit  à  fe  promener 
par  fa  Chambre  >  devifant  avec  Fùn  & 
l'autre.    Tout  d'un  coup  il  dit:  baillez 
moi  nia  chaife  je  fens  une  grande  foi'> 
blelTe;  il  ne  fut  pas  aOis  qu'il  perdit  la 
parole  ,  &  foudain  après  il  rendit  l'a^- 
me  aiSs.    Les  marques  du  poifbn  forti- 
rent  foudain.    Il  n'efl:  pas  croyable  l'é^ 
tonnement  que  cela   a  porté  en    ce 
pays  là.  Je  pars  dès  l'aube  du  jour  pour  y 
aller  pourvoir  en  cSligence.    Je  me  vois 
Tome  XXXÏL  Part.  I.         K         bien 


bien-en  ichemin  d'avoir  bien  de  la  peine« 
Priez  Dij^u  bardimenc  pour  moi;  fi  j'en 
échappe^  il  i^udra  bien  que  ce  foit  lui 
qui  me  ^giirdoit ,  dont  jeiùis  peut-être 
plus  prii«  que  je  ne  penre.  Bon  fbir> 
znoname>je  vous  baife  un  million  de  fois 
les  mâinjs  •  *  .  .  Voilà  Ce  qu^on  a  fait 
jufqu'à  cette  heure.  Je  ne  me  trompe 
guère  en  mes  jugemens  ;  €'efl  une  dan-« 
gereufe  bête  qu'une  mauvaiie  femmcé 
Tous  ces  empoifonneurs  font  tous  Pa* 
piftes  ;  voilà  les  inftruâions  de  la  Dame. 
J'ai  déieouvert  un  tueur  pour  moi  ;  Dieu 
m'en  gardera^  &  je  voua  en  manderai 
bientôt  davantage.  Le  Diable  eft  dé- 
chaîna' ^  je  fuis  à  plaindre ,  &  eft  mer* 
veille  fi  je  ne  fuccombe  fous  le  faix.  Si  je 
n'étois  .Huguenot  je  me  ferois  Turc. 
Ah!  les  violentes  épreuves  par  où  l'on 
Tonde  ma  cervelle!  Je  ne  puis  faillir  d'ê- 
tre bientôt  fol  ou  habile  homme;  cette 
année  fera  ma  pierre  de  touche  ,  c'cft 
un  mal  bien  douloureux  que  le  domefti^ 
que.  Toutes  les  géhennes  que  peut  rt- 
ce  voir  un  efprit  ^  font  ftns  ceffe  exer- 
cées fur  le  mien  j  je  dis  loutes  .enfemble^ 
"  .'    -  Plai* 
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Plaignez  moiame,  &  ne  porter  point 
Tocre  efpèce  de  tourment  ^  c*efl:  celi^ 
que  j'appréhende  le  plus.  Je  pars  ven^ 
dredi  &  vais  à  Clerac  (3)'*. 

Le 

(3)  Dan9  UDC  Brochure  qu'on  attribue  auffi  à  Mr. 
DE  Voltaire,  &  qui  parut  Tunoée  dernière 
fous  ce  titre:  Le  Prejtdent  de  Thou  jujîifié  coK" 
tre  /es  accu/àtions  de  Aîr,  de  Buii  Auteur  d'uni 
tle  de  Henri  /^,  nous  trouvons  le  coûimcnce- 
menc  de  cette  Lettre  de  Henri  IV;  )e  ^uici  : 
V,  Pour  achever  de  ihe  peiudre  i  il  m'eft  arrivé 
un  des  piôs  extrêmes  malheurs  que  jecpouvofs 
craindre,  qui  eft  la  mort  fublte  de  Mr.  le  Prince; 
ic  le  piiÉins  comme  ce 'qu'il  me  dévoie  être,  non 
comme  ce  qu'il  m'étoït.  Je  fuis  ft  cette  heure  It 
feule  botte  oh  vifcnt  cous  les  perfides  de  la  Meflê. 
Il'  l'ont  empoifonné  les  traîtres;  fi  elt  ce  que 
Dieu  demeurera  le  maître,  de  mol,  par  fa  {race, 
^'eiécutéur.  Ce  pSiQWtc  Prince,  non  de  cofcur,  Jeudi 
a^snt  couru  la  bague ,  foopa  fe  portant  bien  ;  i 
niiauit  lui  prit  un  vOffliffement  qui  lui  dura  jûl^ 
quai)  matin  ;  tout  le  veudredi  il  demeura  au  lit  i 
le  foir  il  foupa^  k  ayant  bien  dormi  il  fe  leva  le 
fimedi  inatin ,  dîna  debout  dtc  *\  On  voit  dans 
la  même  Brochure  une  autre  Lettre  de  Henri  iV, 
^  U  ConteiTe  de  Grammoot;  nous  en  tranfcrironj 

1&  i  ce 
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Le  Grand  -  PrcTOt  de  St.  Jean  d'An- 
geli ,  fit  tirer  à  quatre  cheiraux  le  nom- 
mé Ancellin  Brillant  >  ancien  Avocat  au 
Parlement  de  Bourdeaux  &  Mattre  d*hd- 
tel,  ou  Contrôleur  du  Prince,  convain- 
cu d'avoir  fourni  le  poifon.  On  exécu- 
ta en  effigie  Belcaftcl,  Page  de  la  Prin- 
iiefle  de  Condé  ;  on  mit  en  prîfon  la 
PrincefTe  elle  même,  elle  en  appella  à  la 
Cour  des  Pairs.  Elle. fut  tong- temps 
prifonniëre ,  &  ce  ne  fut  que  fous  le 
«  Règne  de  Henri  IV ,  que  les  Parlement 
fôns  être  affifté  d'aucun  Pair  la  déclara 
innocente. 

Après  raflaffinat  de  Henri  III.  le  Par- 
lement de  Touloufe  fit  publier  Tétrangc 
Arrêt  que  voici:  „  La  Cour  «  toutes  les 

Cbam-> 

ce  morcetu  :  ^,  Les  PrCcbears  ftomttns  «■  ^  »  ca- 
noniOent  ce  bel  aâe  i^de  tempoifonnemtnt  du 
Prince  de  Condé  )  &  celui  qui  Tt  fait  ,  t'\xDQ' 
neftene  tout  boa  Catfaofique  de  prendre  exemple  i 
une  û  Chrétienne  eutceprife ,  &  vous  êtes  de  cccte 
Religion!  Certes,  mon  coar,  c*cfi  on  beau  fujer,  j 
é(  notre  roifèie  pour  filtre  paroliie  votre  piété  &  i 
vetco*  n*attende2  pas  à  une  autte  fois  i  jester  co 
froc  ans  orties;  mais  je  vous  dis  vrai". 


i 
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Chambres  aflemblles ,  avertie  de  la  mi* 
racaleufb  ,  épouvantable  &  fanglanto 
mort  de  Henri  III ,  advenue  le  pre- 
mier de  ce  mois^  a  exhorté  &  exhor^ 
te  tous  les  Evêques  &  Pafteiirs  .  •  • 
de  faire  chacun  en  leurs  EgUres,  rendre 
grâces  à  Dieu  de  la  faveur  qu'il  nous  a 
faite  de  la  délivrance  de  la  Ville  de  Pa« 
ris  &  autres  Villes  du  Royaume,  a  or-? 
donné  &  ordonne  que  tous  les  ans  le 
If. d'Août,  Ton  fera  proccffion  È  prières 
publiques  en  recon^oiûance  des  béné- 
fices qu'il  nous  a  fait  le  dit  jour  ". 

Cet  ArrÇt  ajoutoit  défenfè^^  fous  pei-» 
de  mort,  de  reconnottre  Henri  de  Bour- 
bon, fqi-di&nt  Roi  de  Navarre,  &  en- 
joignoit  d'obferver  exaâement  la  Bulle 
d'excpn^nunication  lancée  contre  ce 
Princepar  le  Pape  Sixte-  Quint, en  ver- 
tu de  laquelle  Bulle  la  Cour  le  déclare 
une  féconde  fois  indigne  &  incapable 
de  fuçcéder  à  la  Couronne  de  France , 
comme  atteint  &  convaincu  de  pludeurs 
crimes  notoires,  mentionnés  dans  le 
dit  Arrêt.  „  C'cft  ainfl ,  qu'on  fouloit 
^u^  pieds  les  Loi:^Divines&  humaines, 

K  3  ^    fQ«î5 
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fous  le  nom  de  la  JÛBàcc  &  de  la  Rcf 
ligion". 

Riea  de  plus  judicieux  que  la  rëfiexian 
que  notre  Auteur  fait^  fur  l'injuftice  de 
ceux  qui  ne  youloient  point  reconnot- 
tre  Henri  IV.  pour  Roi ,  à  moins»  qu'il 
n'embraflât  la  Religion  Catholique  Ro* 
maine.  ,^Si  on  ne  doit  point  demander  à 
un  citoyen  ce  qu'il  croit  de  TEucbariftic 
&  de  la  Confeffion  ^  pour  qu'il  jouiife  des 
biens  de  fonPère^  à  plus  forte  raifon  ne 
dey  oit-  on  pas  demander  cette  condition 
à  l'Héritier  naturel  de  tant  de  Rois. 
Henri  IV.  n'cxigcoît  point  des  Ligueurs 
qu'ils  fc  Qflent  Proteftans,  pourquoi 
vouloir  que  Henri  IV,  fc  fit  Catholique? 
Pourquoi  gêner  la  confcience  du  meil* 
leur  des  hommes  &  du  plus  brave  des 
Princes,  qui  ne  gênoit  la  confcience 
de  perfonlie  "  ? 

„  Madame  Catherine,  5œur  du  Roi, 
qui  n'avoit  pas  été  obligée  comme  lui 
de  fe  faire  Catholique,  tenoit  un  prêche 
public  dans  fon  Palais.  11  n'étoit  pas 
permis  d'en  avoir  dans  la  Ville; 
inais  la  rigueur  des  loijj ,  comnae  la  vo- 
lonté 
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lonté  da  Prince ,  pUoit'  ftms  4e  juftes 
^ds.  Trente  ou  quarante  dévotes 
excitées  par  leurs  Confefleurs ,  marché- 
roit  en  tuomlte  dans  les  rues,  demaiv 
dant  juftice  de  cet  attentatv  armées  de 
cracifix  &  de  chapelets;  eHes  faifoient 
des  dations  aux  portes  des  Ëglifes, 
amcutoient  le  peuple,  couroient  chez  les 
Magiftrats.  Elles  allèrent  chez  le  pre- 
mier Préfidcnt  de  Harlai ,  &  le  conjurè- 
rent de  remplir  les  devoirs  de  fa  charge  : 
Je  Us  remplirai  fdit'-il.  Me/dames,  envoyez 
moi  vos  maris ,  je  leur  ordonnerai  de  vous 
fahre  enfermer  ^\ 

„  On  ne  regarde  communément  Hen- 
ri IV.  que  comme  un  brave  &  loyal 
Chevalier ,  valeureux  comme  les  Du 
Gaesclin ,  les  Bayard ,  les  Grillon ,  aufiî 
doux,  auifi  Facile  dans  la  fociété  qu'ar- 
dent 6ç  intrépide  dans  les  combats,  in* 
dulgent  à  fes  amis ,  à  fes  ferviteurs  , 
à  fes  maîtreffes ,  le  premier  Soldat  de  fon 
Royaume,  &  le  plus  aimable  Gentil- 
homme; mais  quand  on  approfondit  fa 
conduite,  on  lui  trouve  la  politique  dès 
dWat  &  des    Villeroi     La  dextérité 

K  4  avec 
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avec  laquelle  il  négocia  la  reddition  de 
Paris»  de  Ronen,  de  Rheims»  de  plur 
fleurs  autres  Villes,  marquoit  Tei^it  le 
■plus  roupie  &  le  plus  exercé  dans  les  af- 
faires ,  démêlant  tous  les  intérêts  divers 
des  Chefs  4e  la  Ligue  oppolè's  les  uns 
aux  autres ,  traitant  à  la  fois  avec  plus 
de  vingt  ennemis ,  employant  chacun 
de  fes  agens  fuivant  leur  caraâère  , 
domptant  à  tout  moment  fa  vivacité  par 
fk  prudence  ,  allant  toujours  droit  au 
i)ien  de  l'Etat  dans  cet .  horrible  laby- 
rinthe. Quiconque  examinera  de  près 
ik  conduite,  avouera  qu'il  dut  fon 
Royaume  autant  à  ion  efprit  qu'a  fon 
courage.  La  grandeur  de  fon  ^me  plia 
fous  la  néceffité  des  temps.  Il  aima 
mieux  acheter  l'obéiffencç  de  la  plupart 
des  Chefs  de  la  Ligue ,  que  de  faire  cou- 
ler continuellement  le  fang  de  fon  Peu* 
pie.  11  fe  (ervit  de  leur  avarice  pour 
fubjuguer  leur  ambition.  Le  vertueux 
Duc  de  Sulli ,  digne  Miniftre  d'un  tel 
Maître^  nous  apprend  qu'il  en  coûta 
trente -deux  millions  en  divers  temps 
pour  rédqirc  le^  reftcs  de  I9  Ligue.  Hçn- 
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ri  ne  cratpas  devoir  iedUpt^nfer  de  payer 
epâemcnt  cette  fomme  immenfe  dan^ 
le  cpurs  de  Ton  Règne ,  quoi  qu'au  fond 
ces  promeiTes  eûffent  ét(  e^tprquées  par 
des  rebelles  ;  il  joignit  à  beaucoup  d'à- 
jdrefle  ta  bonne  fol  la  plus  incorruptible". 
Un  tel  Roi  ne  devoit»  ce  femble, 
avoir  aucun  fujct  qui  ne  fût  dirpolé  ^ 
donner  fa  vie  pour  un  fi  bon  Maître: 
ce  fut  cependant  un  François  qui  l'afV 
faffina  ;  &  ce  quMl  y  a  de  plus  horrible 
c'eft  que  divers  Seigneurs  de  faCour^quelr 
ques  uns  de  fes  favoris,  &  m^niv:  la 
Reine  &  femme,  furent  ibupçonn^s  d'à- 
^oir  trempé  dans  cet  aflaflinat.  S'il  faN 
loiten  croire  Mr.  de  Buri,  Auteur  d'u- 
pcaffez  mauvaife  hiftoire  de  Henri  IV. 
qui  parut  il  y  a  deux  ^ns  /  il  ne  reHieroit 
plus  aucun  doute  là  deifus.  |1  dit  que 
Conchini,  depuis  Maréchal  d'Ancre, 
fe  préfènta  d'abord  apr^s  la  mort  di^ 
Roi,  à  la  porte  du  cabinet  de  la  Rei- 
ne, rentr'ouvrit,  avança  la  tête  &  dit, 
il  tft  tui ,  la  ferma  &  Te  retira.  Ce  fait 
bien  prouvé ,  feroit  prefque  une  démon- 
f^ration  contrç  la  f^tu^ç^  Heureufeme^t 

K  5  Mr. 
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Mr.  de  Suri  ne  cite  aucune  autorîtë^  & 
Ton  fait  que  la  fienne  n'eft  pas  d'un  bien 
grand  poids.  Mr.  db  Voltaire  paroît 
perfuaâë  que  Ravaillac  n'eut  d'autrç 
complice  que  la  rage  de  fa  fuperftition. 
j,^  Tout  ce  que  Tinfatiable  curiofîté  des 
Jiommes  a  pu  rechercher  iur  le  crime 
de  Ravaillac ,  tout  ce  que  lu  malignité 
a  inventé  »  doit  être  taiû  au  rang  des 
fables  — «  Les  Hiftoriens  peuvent -ils 
avoir  une  autre  opinion  que  les  Juges  fur 
un  point  fi  important  &  fi  difcuté  ?  Il  ^ 
a  de  la  démence  à  foupçonner  la  Reine 
lit  femme,  &  la  Marquirede  Vemaeil 
fa  maitrefTe,  d'avoir  eu  part  à  ce  cri^ 
me.  Comment  deux  Rivales  fe  fèroicntip 
elles  réunies  pour  conduire  U  main  de 
Ravaillac  p  II  n'eft  pas  moins  ridicule 
d^en  accurer  le  Duc  d'£perno|i.  Les  ru- 
meurs populaires  ne  doivent  pas  être 
les  monumens  de  rhiftoire.  Ravaillac 
Teul»  changa  la  dedinée  de  PEurope  en-' 
tière  '\ 

Il  faut{k>urtant  avouer  ^  que  >  fi  desper- 
fonnes  du  plus  haut  rang  ne  furent  pas 
les  complices  de  ce  mifcrable  >  IK  eft 

lou- 
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toujours  affreux^  que  le  Cour  n*a!t  pas 
M  plus  confternée  de  cetborr&leatten-' 
tat.   La  Reine,  comme  le  remarque  Mr. 
le  Préfidcnt  Hénault;  ne  fut  ni  ajjez  fur^ 
prife  ni  ajfetf,  affligée  de  ce  tragique  evene^ 
ment.    Mr.  Gaillard  s'exprime  là  deffiis 
avec  la  plus  grande  énergie  dans  Ton  El(h 
ge  de  Henri  IT.    ,,  CburtiOms  malhcu- 
rcux,  s'écrie-t'il ,   voilà  ce  Roi  que' 
vous  avez  pu  ne  pas  aimer  !  comment^ 
donc  étoient  faits  vos  copurs  ^  orgueil-^- 
Icux  d'Epernon;  grand,  mais   faftieux 
Bouillon;   indifférent    Nevcrs,    impé- 
tueux  Birpn,  ambitieux  d'Entragucs, 
perfide  d'Auvergne ,  intriguant  Concis' 
ni;&  vous  turbulent  Soiffons!  vous 
ramant  aimé  de  la  Toçur  de  votre  Mai* 
tre!  vous  à  qui  un  caraftère  plus  sûr  & 
plus  doux  eût  mérité  l'honneur  d'être 
fim  bcaufrère.    Et  vous,  femmes  plus 
inconcevables  encore ,  vous   Verneuîl 
qu'il  aima  tant ,  vous  Médicis  qu'il  eût 
aimée,  fi  vous  l'aviez:  voulu!  Ennemis 
de  Henri  IV,  ce  titre  vous  a  condam- 
nés aux  yeux  de  la  poftérité.    Je  m'ar- 
rête, je  ne  veux  point  favoir  ce  que 
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THiftoire  ignprc,  je  veux  croire  que  le 
coup  qui  plongea  la  France  au  cercueil , 
n'eut  d'autre  auteur  qu'un  fcélérat  im- 
bécille ,  ni  d'autre  principe  que  la  Hiper- 
ftition.  Votre  mémoire  pft  aflcz  charr 
gée  4u  crin^e  d'avoir  haï  un  fi  bon  Prin- 
ce ,  fans  qu'on  vous  accufe  eneorç.  .  ,  • 
Mais  il  eft  percé  fous  vos  yeux ,  à  vos 
cjjtés,  prcfque  entre  vos  bras:  il  meurt, 
&  la  joie  horrible  du  Louvre  étincelle 
à  travers  le  mafque  qui  1^  déguife:  jl 
meurt,  &  Çoncini  règne,  &  Sully  eft 
fprçé  à  la  retraite  :  il  meurt  ^  &  l'on  inful- 
te  à  la  mémoire  en  renverfant  tous  fes 
projets,  TEfpagne  eft  notre  Alliée,  &  la 
yiâoire  enfin  eft  reftée  à  la  Ligue  ". 

P'abprd  après  la  mort  du  Rqi  le  Par^ 
Ipment  s'aflembla.  Lç  Duc  d'Epernon 
s'y  rendit  &  demanda  quç  la  Reine  fût 
déclarée  Régente,  trc  Couyent  des  Au- 
guftins,  où  le  Parlement  étoitaflcmbié, 
^toit  entouré  du  Régiment  des  Gardes ,  on 
ne  pou  voit  réfifter ,  &  le  Parlement  n'a- 
voit  nulle  envie  de  renoncer  à  l'iionneur 
de  nommer  à  la  Régence  du  Royaume. 
9,  Jamais  on  ne  fit  plus  yolontairenieqf  cç 

que 


JuitLBT,  Août,  Sbvtbbcbm  îj6!).  xfj 

que  la  force  exige.  Il  n'y  avoit  point 
d'exemple  que  le  Parlement  eût  rendu 
un  pareil  arrêt.  Cette  nouveauté  allolt 
conFérer  au  Parlement  le  plus  beau  de 
tous  les  droits.  On  délibéra  pour  la  for- 
me, on  déclara  la  Reine  Régente.  Il 
n'y  eut  que  trois  heures  entre  le  meur- 
tre du  Roi  &  cet  Arrêt  ". 

Le  Parlement  exerça  ce  nouveau  droit 
dans  toute  fa  plénitude  après  la  mort  de 
Louis  XIII.  Non  feulement  il  déclara 
Anne  d'Aut;riche  Régente  ;  mais  il  caflk 
le  Teftament  de  Louis  XIII,  comme  on 
câfle  celui  d'un  citoyen  qui  n'eft  pas  fait 
félon  les  loix.  Le  Parlemtent  décida 
fans  aucune  contradi£lion  du  deftin  da 
Royaume ,  &  le  moment  d'après  il  re- 
tomba dans  rhumiliation  où  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  l'avoit  plongé. 

Louis  XIV  dès  l'année  \6ss  vint  au 
Parlement ,  en  groffes  bottes  &  un  fouet 
à  la  mdn ,  défendre  les  Affemblées  des 
Chambres ,  &  il  parla  avec  tant  de  hau- 
teur que  dès  ce  jour  on  prévit  un  cban^ 
gement  total  dans  le  Royaume.  En 
effet  ce  Monarque,  auffitôt  qu'il  gouver^ 

na 
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p&  par  lui  même ,  fut  contenir  tous  les 
QcMrps  de  TEtat  dans  les  limites  de  leurs 
^evoits^  &;  l*autorité  fouveraine  ne  fui 
plus  combattu^  fous  ce  Règae^ 
.  Ijklaiç  à  peine  eât-il  les  yeux  fermés, 
gu^pn  n'eut  aucun  égard  à  fes  volontés. 
Il  avoit  rendu  le  Parlement  dépofitaire 
defon  Teftament  »  qui  fut  enfermé  dans 
vlM  chambre  bâtie  exprès.  ^,  Il  ne 
jjfévoyoit  pfts  ,  */  notre  Auteur,  que 
x&  Teftament  feroit  caflTé  unanime'^ 
ment  par  ceux  mêmes  auxquels  il  le 
«onfioit,  &  cependant  il  devoit  s>  at- 
tendre pour  peu  qu'il  eût  réfléchi  aux 
iChoiès  qu'il  contenoit;  mais  il  avoit  été 
A  vbMn  qu'il  crut  devoir  l'être  encore 
après  fa  mort  ". 

.  Nous  obfetverons  là  deffiis  qu'fl  ne 
paroît  guère  vr«iftmblable  qn'uii  Prince 
ai|ffi  éclairé  n'ait  pas  prévu  ce  qui  arriva^ 
&  ce  qui  devoit  néceflTairement  arriver. 
Il  cpnnoifToit  trop  l'élévation  d-cfprit  & 
la  iUpériorité  des  lumières  de  fon  Nc^ 
vçu  le  Duc  d'Orléansj  pour  croire  que  ce 
Prince  pût  fe  contenter  de  la  qualité  de 
.Chef  du  Confeil  de  Régence.  Le  P.  Grif^ 

fet 
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fèt  dit ,  qae  Louis  XIV.  peo  de  jonrji 
i^rès  avoir  fait  Ton  Teftament^alla  voir 
la  Reine  d'Angleterre  au  Château  de  S, 
Germain  en  Laye.  ,,  Elle  lui  parla  de 
Ton  Teftament^  &  le  loua  fort  de  ion 
attention  à  pourvoir  au  Gouvernemeni 
&  à  la  tranquillité  de  Ton  Royaume.  Je 
r  ai  fait,  lui  dit -il,  parce  gu'jls  Pont  vau^ 
lu,  car  au  refte  il  en  fera  de  ce  Teftament 
comme  de  celui  de  mon  père;  quand  fau^ 
w  les  yeux  fermée ,  on  «>  aura  mcun 

Le  Parlement  caflk  en  effet  le  Tefta* 
ment  dès  le  lendemain  de  la  mort  du 
Roi ,  &  dans  l'Arrêt  qu'il  rendit  à  ce 
fujet  il  s'exprima  en  Souverain.  Mais  ^ 
ce  langage  de  fouvcraineté  étoit  •  il  léga^ 
Icment  autorifé  par  la  préfence  desPrin* 
CCS  &  des  Pairs?  Une  telle  A.flembl^e 
tonte  augufte  qu'elle  étoit ,  ne  reprefen* 
toit  point  les  Etats-Généraux  ;  dlenepAr^ 
loit  pas  au  nom  d'un  Roi  enfant;  que 

fai* 

(4)  Additions  da  P.  Grigità  tHifl.  de  Ftuth 
wdu  P.  Daniti^  Tom.  XXII.  pff,  177, 
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faifoic* elle  donc?  Elle  ufoit  d'un  droîc 
acquis  par  deux  exemples  ^  celui  de  Ma- 
rie  de  Médlcis,  &  celui  d'Anne  d'Au- 
triche ^  qui  avoient  eu  la  R^ence  au 
même  titre.  Il  reftoit  toujours  indétis 
fi  le  Parlement  devoit  cette  grande  pré- 
rogative à  la  préfence  des  Princes  &  des 
Pairs,  ou  files  Pairs  dévoient  au  Par- 
lement le  droit  de  nommer  ai!  Régent 
du  Royaume.  Toutes  ces  prétentions 
étoient  enveloppées  d'un  nuage.  Cha- 
que pas  qu'on  fait  dans  Thiftoire  de 
France  prouve,  que  preîque  rien  n'a  été 
réglé  d'une  manière  uniforme  &*  (ta- 
ble; &  que  le  hasard,  l'intcrêt  préfcnt, 
des  volontés  pafTagères,  ont  (buvent 
été  légiflateurs  ".  L'Auteur  répète  plu- 
fleurs  fois  dans  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage ,  qu'/i  ri^efl  rien  de  réglé  eh  Fran- 
ce i  mais  il  en  eft  bien  de  même  dans 
}a  plupart  des  autres  Etats  ,  &  peut- 
être  qu'il  y  a  pour  cela  d'afle^S  bonnes 
raifons  de  politique. 

En  1 720  le  Régent  exila  le  Parlement , 
&,  l'envoya  à  Pontoife.  „  Jamais  tout 
le  Corps  du  Farlement  n'avoit  été  exilé 

de- 


depuis  fbn  établiflement  Ce  coup  d^au- 
torité  auroit  en  d'autres_  temps  roulevé 
Paris  ;  mais  la  moitié  des  citoyens  n'é- 
toit  occupée  que  de  fa  ruiné ,  &  l'autrer 
que  de  les  richefles  de  papier  qui  at- 
loient  difparoitre.  Chaque  membre  du 
Parlement  reçut  une  lettre  de  cachet. 
Les  Gardes  du  Roi  s^emparèrent  de  la 
grand'  Chambre;  ils  furent  relevés  par 
les  Mouiquetaires.  Ce  Corps  n'étoic 
guère  comporé  alors  que  déjeunes gens^ 
qui  mettoient  par- tout  la  gaieté  de  leur 
âge.  Ils  tinrent  leur  féance  fur  les  âeurs 
de  lis,  &  jugèrent  un  chat  à  mort, com- 
me on  juge  un  chien  dans  la  Comédie 
des  Plaideurs;  on  fit  des  chanfons  &  on 
oublia  le  Parlement  "• 


Tme  XXXILPart.  I.       t         Ait^ 
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ARTICLE  NEUVIEME. 

L&  M£f8i£»  Poème  en  dix  Chants  ; 
traduit  de  rAllemand  de  Mr. 
Klopstock;  à  Paris  ^  chez  yinceat^ 
1769.  grand  in  12.  (feaz  Parties  qnî 
font  enfemble  pp.  548. 

Nous  avons  analylë^ &  traduit  eA 
grande  partie  ^  le  premier  Chant 
de  ce  Poème:  nous  nous  propofions  de 
faire  connottre  ainfi  tous  les  autres^mais 
la  Jradaftion  qu'on  vient  de  publier 
nous  di(|)enre  de  ce  travail.  L'admira- 
tion qu'inrpire  TOriginal  rendoit  notre 
tâche  agréable ,  &  nous  animoit  à  en 
vaincre  les  difficultés;  déformais  pré* 
venus  par  un  autre  »  l'intérêt  que  nous 
prenons  à  la  gloire  du  Poète  nous  em- 
pêche d'en  avoir  du  regret.  Nous  nous 
bornerons  donc  à  préTem  à  tracer  en 
abrégé  le  plan  de  Mr.  Klop stock, 
&  à  rapporter  quelques  morceaux  de  cet- 
te nouvelle  Traduétion. 
On   lit  dans  rAvertiflcmcnt,  qu'elle 

avolt 
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avoit  été  cntreprilc  par  Mr.  (PAntBelmy , 
Profeflear  de  Mathématiques  à  l'Ecote 
Militaire,  mais  qu'il  s'eft  vu  obligé  d'y 
rcnonoer,  &  de  prier  un  Ami  de  vou- 
loir s'en  charger.    Un  morceau  fingu* 
lier  de  Mr.  Bodfher,  auquel  toute  TAl- 
lemagnc  a  applaudi ,  prouve  combien  Mr. 
iCLoi*STOCk  y  eft  admiré:  le  voici  tel 
qu'on  le  rapporte  dans  l'Avcrtiflement , 
il  eft  tiré  du  huitième  Chant  de  fon  Poê* 
me  de  Noé.   „  Hélas!  un  jour  viendra^ 
&  ce  jour  arrivera  avant  la  veille  du  ju- 
gement du  Monde,  avant  que  le  Ciel 
&  la  Terre  pSriflTent,  où  tes  Chants, 
immortel    Milton  ,     feront    enfevelîs 
dans  les  ténèbres  de  l'oubli  par  les  ar- 
tifices de  la  ftupide  ignorance.  Mais  ni 
la  main  deftruftricç  du  temps,  ni  tous 
les  efforts  réunis  de  la  malice  humaine  i 
ne  réuffiront  jamais  à  y  plonger ,  avant 
la  deftruftîon  de  la  Terre,  les  Chants 
divins  du  Sang  de  ^Alliance.    Dieu  lui-^ 
même  les  confcrvera:  il  ordonnera  à 
Eloa ,  le  protedeur  de  notre  Globe ,  de 
les  enlever  fur  fes  ailes  »  &  de  les    faU- 
ver  des  ruines  du  Monde  "• 

L  1  Chaht 
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Chant  IL. Noos  avons  dit  daiss  no* 
tre  précédent  Extrait  y  qae  la  defbription 
f  du  départ  [de  Gabriel  terminoit  le  pre« 
mier  Chant.  11  quitte  le  eentre  de  la 
Terre ,  &  fe  rend  au  Soleil  qui  éclaire  no-^ 
tre  Globe  :  il  y  trouve  les  âmes  des  Pa» 
triarches  raflemblées  autour  d*Uricl.  A 
la  faveur  des  premiers  rayons  du  jour  cl-» 
les  appcrçoivent  le  Meffie.  Celles  d'A- 
dam &  d'Eve  le  faiuent  par  un  cantique 
d'alégreiTe:  le  Sauveur  Tentend  du  fond 
de  fa  folitude.  Raphaël ,  Ange  tutélaire 
de  Jean  ,,  vient  dire  à  Jélus  que  fbn  Dif- 
ciple  bien-  aimé  e(l  refté  parmi  les  tom^ 
beaux ,  où  il  gémit  fur  le  fort  d'un  pof- 
fédé.  Samma  efl:  le  nom  de  ce  malheu* 
reux  ;  dans  un  accès  de  fa  rage  il  avoit 
faifi  l'un  de  fes  enfans  &  l'avolt  brifé 
contre  un  rocher,  &  ce  père  inconfbla- 
blc  étoit  venu  pleurer  fur  fon  tombeau- 
Satan  ne  le  rourmentoit  que  foiblement 
alors  y  mais  à  l'afpeâ:  de  Jéfus  il  redou- 
ble fes  coups,  &  fe  précipite  fur  fa  vic- 
time: le  Rédempteur  fans  proférer  une 
parole ,  arrête  fes  efforts  &  rend  fa  rage 
inutile.    I(  jette  fur  Samma  un  regard  de 

eonv- 
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compaffion,  &  une  vertu  invîfiblc  por- 
te à  rinftant  le  calme  dans  fon  ame.  Sa- 
tan fuit  &  retourne  aux  Enfers.  ,^  Dieu 
les  avoft  confinés  dans  le  fond  de  l'aby- 
me,  dans  une  obfcurité  éternelle,  loin 
de  lai ,  loin  des  êtres  heureux  qu'il  avoit 
formés.  Il  n'avoit  point  laiffé  de  place 
pour  ces  lieux  de  tourmcns>  dans  le 
Monde  que  nous  habitons  >  ce  théâtre 
de  fes  miféricordes.  Il  rendit  terrible  ces 
lieux  qu'il  deltinoit  aux  gémilTemens^ 
^ux  fiipplices  ^  à  la  deftruâipn  ;  abymes 
affreux,  fnai$  parfaits  dans  le  but  qu'il 
ib  propofoit  if  punir  ^  &  empreints  des 
traits  de  fà  magnificence*  Il  les  créa  en 
trois  nuits  efirayantes ,  &  en  détourna 
pour  jamais  les  yeux»  ces  yeux  dont  les 
regards  pleins  de  bonté  ^  defcendent  du 
haut  de  fon  Trône  fur  les  foiblés  mor- 
tels. 11  confia  la  garde  de  ce  féjour  Je- 
tefté  à  deux  Anges  formidables  &c  \ 

Le  Poëte  fait  la  defcription  de  iés 
principaux  habitans»  il  dépeirt  Adra-» 
melec»  l'ennemi  &  le  rival  de  Satan, 
Moloch  le  plus  redoutable  des  guerriers 
de  l'Enfer  &c.  Inftruits  du  retour  de 
leur  chef,  les  Efprits  infernaux  s'afTem- 

L  3  blent 
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blent  autour  de  lui.  >»  Semblables  à  des 
Ifles  qu'un  tremblement  de  terre  a  ar? 
rachées  de  leurs  fondemens^  les  puiflan- 
ces  du  npir  abyme  s*avancoient  vers 
le  Trône  de  Satan ,  d'un  pas  audacieux* 
Une  foùIe  innombrable  d'Efprits  fe  prér 
cipitoient  du  même  çôt^^  comme  les 
vagues  de  TOciéan  vont  fe  brifer  contre 
les  rochers  d'un  rivage  efcarpé.  Tous 
ces  infortunés»  liyresà  l'ignominie^  & 
condamnés  à  une  honte  éternelle ,  nç 
rougUToient  pas  de  chanter  eux-mêmes 
leur  opprobre  fur  leurs  harpes  profanées 
(&  brifées  par  la  foudre.  Elles  rendoient 
des  fons  fqurds  &  lugubres  ',  femblables 
aux  accens  de  la  mort.  C'elt  ainli  que 
pendant  le  calme  de  la  nuit ,  les  vaHons 
retentiiTent  de  la  chute  des  cèdres  que 
l'Aquilon  a  brifés ,  Iprfque  porté  fur  des 
chars  d^airain ,  il  ébr^le  l'Hermon  & 
fait  trembler  le  Liban.  Satan  plein  d!u- 
ne  joie  barbare ,  contemple  cette  multi*- 
tude  qui  accourt  vers  lui  —  il  apperçoit 
dans  l'eloignement  la  troupe,  abjeéte  des 
Athées^  qui  étoient  confondus  avec  la 
plus  vile  populace  — ^  Satan  jette  fur 

eux 
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eux  le  regard  du  mépris»  Au  milieu  de 
fba  avçBgleme&t^  il  fent  toujours  que 
rEternçl  exifte  "•  Il  communique  alors 
^  l'aflcmblée  le  nouveau  deffein  qu'il  a 
conçu.  Pendant  Ton  ii^our  fur  la  Ter- 
re il  a  oblêrvë  le  Mei&e,  il  raconte  fa 
naiilknce  ^  fà  vie  t  fes  miracles  ;  il  a  réfolu 
de  Texterminen  „  Bientôt  ^^/-tV^  vous 
me  verrez  à  la  fjfice  même  de  l'Etemel , 
répandre  fur  le  chemin  des  enfers  la 
cendre  des  os  delTéchés  de  ce  vil  impof- 
teur.  Voilà  mes  projets ,  voilà  comme 
Satan  fe  venge  "•  Abdiei  At^adona  lui 
remontre  l'horreur  de  fon  projet.  La 
rage  empêche  Satan  de  lui  répondre. 
Adramelec  le  fi^it  à  fa  place.  Il  a(^rou- 
ve  la  réfolution  de  Satan ,  &  tout  l'En- 
fer y  applaudit»  Ils  vont  enfemble  fiir 
la  Terre  pour  cK^cuter  leur^  projet  : 
}e  feul  Abbadona  refte  inébranlable. 
^  Plongé  dans  une  ibmbre  mélancolie  èc 
déchiré  de  remords,  ce  malheureux  Sé- 
riq>hin  jettoit  fins  ceflb  un  regard  dou- 
loureux flir  le  pafle  &  fur  l'avenir.  L'a- 
yenir  ne  préfentoit  à  fon  eiprit  efirayé 
^u'un  enchainement  de  tortures,  qui  de* 

h  4  voient 
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voient  fe  fuccéder  éternellement  (ans  in- 
lerruptibn.  Le  paffif  Joi  rappeiloit  le  ibu- 
yeeif  de  ces  jours  fortunés,  qu'il  avoit 
coulésr  dans  Tinnocence ,  avec  cet  autre 
Abdiel  qui ,  plus  noble  &  plus  heureux 
que  lui^  avoU  eu  la  magnanimité,  le 
jour  de  la  révolte  des  Anges,  de  réiifter 
à  leurs  féduâions,  &  revitat  fcul,  <:oa- 
tonné  d'une  gloire  immortelle  fe  ranger 
auprès  du  Tout  -  Puiflant  \  &c* 

Abbadona  avoit  fuivi  de  loin  Satan  & 
Adramelec ,  pour  effayer  de  les  détour- 
ner de  leur  projet,  ou  pour  en  voir  Pé- 

.  venement.  „  H  avançoit  d'un  pas  lent, 
lorfque  fans  y  penfer ,  il  fe  trouve  au- 
près^ies  Anges  qui  gardoient  rentrée  de 
l'abyme.  Qu'éprouvas  -  tu ,  malheureux 

^  Abbadona ,  lorfque  dans  4'un  de  ces  deux 
Anges ,  xu  reconnur  ^invincible  Abdiel  ? 
11  baiffe  les  yeux  en  foupirant  :  tantôt  il 
veut  retourner  fur  fcs  pas ,  puis  il  veut 
yatordcr;  mais  retenu  par  la  l^onte^  il 
veut  s'enfuir  dans  les  Enfers.  Tremblant» 
irréfolu,  il  s'arrête  enfin:  il  fait  un  ef- 
fort fur  lui  même>  &  s'avance  triftc- 
îî>eîit  vers  le  Séraphin.  »  m>  Cepen- 
dant 
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dant  AbdicUles  yeux  paifiblcmcnt  fixés 
iur  les  merveilles  de  la  création,  ne  vit 
point  Abbadona  —  Hélas!  dit  celui-ci 
en' lui  même,  Abdiel,mon  frère,  quoi! 
c'eft  donc  pour  toujours  que  tu  veux 
t-arraçher  à  moi?  Tu  veux  me  laifler 
gémir  éternellement  loin  de  toi  dans  les 
horreurs  de  la  folitude?  Enfans  de  la  lu- 
mière ,  vcrfcz  des  larmes  fur  mon  Ibrt  : 
mon  frère  Abdiel  ne  m'aime  plus,  il  ne 
m'aimera  plus:  pleurez  fiir  moi.  Borquets 
enchantes  où  nous  nous  fommès  fi  fou-r 
vent  entreftenus  de  Dieu  &  de  notre  ten- 
dre aniitic,  cédez  de  vous  couvrir  de 
fleurs  ;  &  vous,  céleftes  ruifleaux  (ur 
les  bords  deiquels  nous  chantions  les 
louanges  du  Tout-puiflant,  ceflez  de 

» 

couler:  Abdiel  eft  mort  éternellement 
pour  moi.  Sombre  demeure,  lejour  des 
tourmens  &  de  la  nuit  éternelle.  En- 
fers, joignez  vos  regrets  aux  miens; 
&  que  mes  cris  nodturnes  &  lamenta- 
bles retentiflent  dans  vos  cavernes: 
Abdiel  mon  frère,  Abdiel  eft  morç  à  j^j- 
mats  pour  moi  ". 
Le  malhoureux  Abbadona  arrive   à 

L  5  l'en- 
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rentrée  des  Mondes  ^ il  s'^rrêteà  ce  lpec« 
tack  &  s'écrie  en  foupirant.  „  Ah!  s'a 
m'étoit  encore  permis  de  frautichir  ce 
paflàge,&  de  rentrer denouvcau  dans  les 
Mondes  du  Créateur  !  —  Soleils^ enfans  in* 
nombrables ,  vous  j'ai  vu  fortir  du  néant 
à  la  voix  de  fEternel^  j'ai  exifté  avant 
vous,  &  j'étois  plus  brilUnt  &  plus  ra- 
dieux que  vous ,  au  moment  même  où 
vous  ibrtttes  de  fes  mains.  Vous  avez 
confervé  vortre  éclata  &  me  voilà  au-f 
jourd'hui  enrevdi  dans  une  obfburité 
éternelle  ;  me  voilà  devenu  un  objet 
d'épouvante  &  d'horreur  pour  ce  ma- 
gnifique Univers.  -—  A  peine  le  Juge 
févère  qui  m'a  condamné ,  me  permecr 
il  d'éprouver  à  l'arpe^  de  fes  Ouvrages, 
le  fentiment  d'une  trifte  admiration  qui 
ajoute  encore  à  mon  fuppUce  • .  .  .Ah! 
fi  j'ofois  feulement  l'appelier  du  nom  de 

Créateur Hélas  !  je  ne  porterois 

pas  mesidefirs  jufqu'a  lui  donner  le  ten* 
dre  nom  de  Père ,  qu'il  n'cft   permis 

qu'aux  Anges  fidèles  de  lui  donner 

Abbadonà  fe  livre  au  défelpoir,  &mau* 
^it  fou  exiitence.  „  Il  ^pperçoi^  une  Ter- 
re 
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re  errante  dans  l'immenfité  de  re())ace , 
&  qui  approchoit  ilu  Soleil  fur  lequel 
il  étoit.  Son  dernier  jour  étoit  venu , 
&  Ton  jugement  alloit  lui  être  ixlt>no&- 
ce.  Il  en  fortoit  déjà ,  de  toutes  parts , 
des  tourbillons  de  fumée.  Abbadona 
s'y  précipite  ,  dans  rel{)oir  d'être  dé- 
tmt  &  anéanti  avec  elle.  Efpoir  iaup 
tile!  Ainfi  que  dans  un  tremblement 
4e  terre ,  on  voit  i;ne  montagne  dont 
les  entrailles  font  remplies  des  oflè<» 
mens  des  guerriers  qui  s'y  font  égor- 
gés, s'enfpneer  inlènfiblement  ,  6c 
difparoltre  tout  ^  à  -  coup  ;  ainfi  le 
malheureux  Abbadoha,  le  cœur  dé* 
çhiré  de  rçmords  &  de  douleurs  tou* 
jours  renaiflantes ,  paQe  à  travers  Té* 
paifleur  de  ce  Globe  enflamimé  ^defcend 
lentement  ftir  le  nôtre  (  i  )". 

Satan  &  Adramelec  s'en  appro- 
choient  au  même  inftant  ;  la  fureur  di|- 
dcraier  redouble  à  rafpeft  de  la  Terre , 

(l)  Le  perfonatge  d*Abbaclona  eft  abfolu* 
ment  oeuf;  il  a  paru  fl  intéreifant  q«e  diverfe^ 
perfonnes  ont  écrit  àMr.  Klopstocji  pour  It 
coojuier  de  le  tirer  des  enfers. 
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H  voudroit  faire  un  vafte  tombeau  de 
toute  la  Nature ,  imaginer  un  moyen 
pour  donner  ta  mort  aux  Eipriis  ,  dé- 
truire Satan ,  frapper  &:  anéantir  l'ame 
du  Meffiç.  II  s'arrête  avec  Satan  fur  la 
Montagne  d.es  Oliviers. 

Chant   IIJ.  Le  Meffie  eft  encore 
parmi  les  tombeaux,  avec  Jean  fon  Disci- 
ple.   Il  médite  le  fublime  projet  qu'il  va 
accomplir  ^  tous  les  crimes  du  genre  hu^ 
main  fe  préfentent  à  les  yeux  ;  &  les 
fouffrances  de  le  Rédemption  commen- 
cent à  déployer  leurs  horreurs  dans  fon 
^me*    Eloa  dcfcend  fur  la  Terre ,  il  le 
contemple^  il  compte  les  larmes  d'hur 
manlté  qu'il  répand ,  &  remonte  au  CieL 
Les  «mes  des  Patriarches  qui  font  dans 
}^  Soleil^  envoient  le  Séraphin  Sé^a  fur 
les  traces  de  Jéfus ,  que  l'obfcïwUé  de  la 
nuit  dérobe  à  leurs  regards.    Le  Meflie 
s'endort  poiir  la  dernière  fois.    Les  Dis- 
ciples inquiets  de  fon  abfence  t  le  cher? 
chent  par  toute  la  Montagne  des  Oli- 
yicTs.     Sélia   demande   qui   font   ces 
hommes  qu'il  voit  marcher  d'un  air  ab- 
|a^a  &  qiii  annonce  Içs  r^rçts.  Qrion  lui 
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apprend  que  ce  font  les  Disciples ,  les 

confidens  chéris  de  JélUs.— En  qualité  de 

proteâeur  de  Pierre,  il  en  trace  le  por« 

trait  à  Sélia  ;  &  les  Anges  tutélaires  des 

autres  Disciples  »  dépeignent  (ucceffive- 

ment  le  caradlère  de  chacun  d'eux.  Les 

Difciples  fuccombant  à  la  fatigue  s*é^ 

toient  endormis:  Satan  fous  les  traita 

du  père  d'Ifcariot^Iui  apparoit  en  fonge. 

Après  avoir  fbufiSé  dans  fon  cœur  le 

poifon  de  l'envie,  de  l'ambition  &  de 

l'avarice,    ,,  Ecoute  moi,  lui  dit-il^ 

mon  cœur  paternel  va  s'ouvrir  à  toi 

fans  réfcrvc.    Le  Meflîe  «  tu  le  vois  ^ 

recule ,  autant  qu'il  peut ,  l'inftant  de  la 

Rédemption:  il  diffère  de  jetter  les  foi^* 

démens  de  l'Empire  pompeux  qu'il  an-( 

nonce.    Tu  fais  avec  quelle  horreur  les 

grands  de  ce  pays  fléchilTent  fous  le  Roi 

de  Nazareth:  tu  n'ignores  pas  qu'ils  ont 

conçu  depuis  long  -  temps  le  projet  de  le 

détruire  &  de  lui  donner  la  mort:  dls« 

fimule.  Judas;  feins  de  vouloir  le  livrer 

entre  les  mains  des  Prêtres  qui  le  deman^ 

dent  à  grands  cris  ;  mais  prends  bien 

garde  que  cette  démarche  hardie  ne  puiA 

fa 
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fe  être  attribuée  au  dcfir  de  te  venger  de 
la  haine  qu'il  te  porte ,  ton  objet  fcroit 
manqué:  il  faut  par  ta  conduite  adroite, 
le  mettre  dans  la  néceiSté  de  faire  écla-^ 
ter  toute  fon  indignation  contre  fes  per- 
fécùteurs ,  lui  faire  prendre  enfin  le  parti 
de  les  accabler  de  honte  &  de  confufion^ 
de  fonder  promptement  fon  Empire  fi 
long  -  temps  attendu ,  &  de  paroître  aux 
yeux  de  tous ,  auffi  puilTaiit ,  aulB  re- 
doutable qu'il  l'eft  en  effet  &c  ".  Judas 
fe  lève,  agité  par  ce  fonge,qui  laîflc  dans 
(bn  ame  des  imprelSons  funeftes.  Le 
MeflHe  fc  réveifle ,  approche  de  fes  Disci- 
ples ,  &  les  emretieut  de  leur  fôparation 
prochaihe.  Ifcariot  fe  tient  caché  à  Te- 
(fart,  &  entend  ce  que  dît  le  Meflîe:  vio- 
lemment agité  par  les  infpirations  de 
Satan,  il  veut  fc  livrer  aux  tranlports 
de  fa  méchanceté  naturelle,  mais  il  cft 
en  proie  au  trouble,  k  l'incertitude ,,& 
aux  remords. 

Chant   IV.   Le  Poëte   repréfcnte 
Caïphe,rennemf  &  le  grand  Prêtre  de  fa 
Divinité  ,  tourmenté  dans  fon  lit  par 
une  noire  vifion  que  Satan  lui  avoit  en- 
voyée. 
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voy^e.    i.  Agité  de  mille  penfSes  eon- 
fafes,  tantôt  il  fe  réveilloit  avec  eflS'oi 
&  fe  jettoit  impétueareme&t  de  eôté  & 
d'autre.    Tel,  en  un  jour  de  combat > 
un  Athée  bleffé  dans  lé  fort  de  la  mê^ 
Tée,  s'agite  &  fe  roule  en  mourant;  le 
vainqueur  qui  fond  fur  lui ,  les  che* 
vaux  qui  fe  cabrent, le  choc  bruyant  des 
armes,  la  fureur,  les  cris  du  Soldat  eni- 
vré de  carnage  9  la  foudre  qui  retentit 
dans  les  airs,  portent  la  terreur  dans 
fon  ame.  Nageant  dans  les  âots  de  Ibn 
fang  &  privé  de  tout  fentiment,  il  refte 
quelque  temps  étendu^fùr  le  champ  de 
bataille  »  &  confondu  parmi  les  morts,  il 
eft  prêt  à  périr  ;  puis  tout -à -coup  il  fe 
rélève:  il  fcnt  qu'il  exifte  encore  ,  qu'il 
penfe  encore  :  il  détefte  &  maudit  fon 
exiftence  ;  &  de  fes  mains  pâles  &  mou- 
rantes, il  jette  fpn  fang  vers   le  ciel  > 
blafpfaëmant  fon  Dieu  qu'il  s'efforce  en 
vain  de  nier  ".   Caîphe  convoque  à  l'in* 
(tant  le  Sanhédrin^  il  raconte  le  fonge 
qui  l'a  effrayé ,  il  engage  les  Prêtres  & 
les  Anciens  du  Peuple  à  condamner  je» 
fus.   Jofcph  veut  prendre  ft  défcnfe;  il 

en 
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en  efl:  empêché  par  Philon,  qui  opine 
pfour  la  mort  de  Jéfus:  mais  Gamalid 
parle  en  faveur  du  Meffie,  &  Nicodè- 
ixie  applaudit  à  Ton  difcours.    Satan  s't- 
toit  rendu  à  l'Afleniblée;il  eftinvifible, 
niais  Philon  lui  lert  d'organe  ,  ce  Prêtre 
audacieux  &  hypocrite  s'emporte  ayec 
fureur  contre  Jéfus,  Garaalîel ,  &  Nîcpi 
dème.    Celui-ci  lui  répond  avec  dou- 
ceur &  dignité  :   après  avoir  rappelle 
dans  un  difcours  plein  de  force  &  de 
fentiment  les  vertus  &  les  miracles  du 
Sauveur^  il  fait  ce  tableau:  »  0 Religion 
de  la  Divinité  (  aoiie  fainte  du  genre  hu- 
main, fille  du  Cief,  fûurcc  pure  &  fa- 
crée  de  toutes  les  vertus,  mère  de  la 
paix,    don  le  plus  précieux   que  les 
Cicux  9icnt  fait  à  la  Terre,  immortelle 
comme  ton  Auteur ,  belle  comme  tous 
les  êtres  heureux  qui  environnent  Ton 
Trône,  augufte,  douce  &  bienfaifante 
isomme  eux ,  c'eft  toi  qui  élèves  l'ame 
de  l'homme,  &  y  fais  naître  les  pcn-* 
lées  les  plus  fublimes^  &  tous  les  len* 
timens  qui  l'attachent  à  fon  Créateur! 
Voilà  comme   tu   exiftes  dans  Pâme 

des 


.1 
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des  Séraphins ,  &  voilà  les  traits  Ibus  les- 
quels tu  parois  a  rhomme,  quand  ta 
lamiëre  divine  cmbrafè  &  éclaire  ibn 
cœur.    Mais,  glaive  affreux  entre  les 
mains  du  fanatique, idole  teinte  de  fang» 
ordonnant  la  perfécution  &  le  mcurtret 
fille  abominable  des  Enfers ,  &  non  Re- 
ligion ;  plus  o^fcure  &  plus  efFrajranto  * 
que  la  nuit  étemelle  ;  auffi  hideufe  que 
les  cadavres  déchirés  que  tu  égorges  au 
pied  de  tes  autels  ;  tu  oPcs  ravir  ces  fou- 
dres que  ie  bras  du  Juge  fiiprême  s'eft 
feulréfervé  le  droit  de  lancer  !  Ton  pied 
pofe  fur  les  enfers,  &  ta  tête  menace 
lescieux!  &c"«  .Nicodème  s^adrefle  de 
noQveau  à  Philon.    „  Tu  m'as  maudit 
Philon;  &  moi  je  te  bénis.   Voilà  ce 
que  me  prcicrit  celui  qnc  ]tt  viens  d*ado- 
rer comme  Dieu.    Ecoute  moi,  Philon, 
&  reconnois*le.    Lorsque  tu  feras  au 
moment  de  mourir  ^  &  que  dans  ce 
moment  terrible ,  le  fai^  de  l'Innocent 
que  tu  auras  immolé  s'élèvera  contre 
toi  comme  les   vagues  d'une  mer  en 
fureur;   que   la  voix  de  la  vengeance 
retentira  à  ton  oreille ,  comme  ta  tem-* 
Tome  XXXI l.  Fart.  l.         M       pête 
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pête  db  Seigneur;  fi,  quand  tu  enéen- 
dras  fdSiiner  autour  de  toi  dans  les  té- 
nèbres Icspàs  de  fer  du  Juge  prêt  àpâroî- 
tfe  ;  fi ,  qUaînd  tu  verras  brtllcr  le  glaive 
qu'il  aîgiiîfe,&  fon  trait  enivré  du  fang 
des  cruels;  quand  la  terreur  de  la  mort 
fôrtira  de  la  face  de  Dieu,  &  te  glacera 
d'effroi;  alors,  ?hilon,  alors  fi  ton  ame 
s'ouvre  à  d'autres  (entimens  que  ceux  tu 
viens  de  montrer  ;  fi  l'appareil  du  Juge- 
ment fe  retrace  à  toil  oeil  glacé  &  niou- 
r'ant,  îî  tu  t'humilibs,*  fi  tu  t'anéantis 
dans  la  pbuflîére  devant  le  Juge  extermi- 
nateur; fi,  baigné  dans  les  larmes,  fi 
déchiré  par  fes  remords',' tu  crics  dû 
fond  de  ton  cœur  à  l'Eternel  d'avoir  pi- 
tié de  toi  ;  qu'il  t'ecoute  ,  ô  Philon  ! 
qu'il  ait  pitié  de  toi!  "  Nicodème 
fuivi  de  Joieph  quitte  alors  l'Af- 
femblée,  &  iisla  làiflent  dans  Tétonne- 
inent  &  dans  la  confuTion.  Elle  alloit 
fe  fépafer  quand  Judas  s'y  fit  introduire: 
il  s^adreffe  à  Câïphc,  lui  parle  en  fecrct, 
en  reçoit  un  accueil  favorable ,  &  la  ré- 
icompehfe'  de  fa  trahifon. 
'  Xé  MçiEc  s'approche  de  Jérufalcm ,  & 

cil- 


en^QOieVierrc  gcjeani  flfirè  lès  pr^ratifs  de 
la  Cène.  La  Mère  dé  Jérus  s'approche  du 
lieu  xm  ils  font ,  dccompfagilëe  de  Laza* 
re  &  de  Marie  SàS^i^àt  la  jeune  Cy« 
délie  fille  de  Jaïms  que  )e  Seigneur  avoit 
reflUrcit^e  ,  &  du  tendre.  Sémida  qu'il 
avoit  tiré  du  fomqieil  de  la  mort  aux 
portes  de  Nain.  -  Le  Poète  décrit  de  la 
manière  là  plus  touchante,  l'amour  pur 
de  Sémida  &  de  Cydélie,  ils  s'aiment 
en  filenee ,  •&  lîins  efpoir  d*être  unis 
fur  la  terre.  Voici  comme  Sémida  ex- 
prime fa  tendrefic  en  fc  parlant  à  lui-» 
même.  ,,....  Quelle  félicité  répan- 
doit  dans  mon  ame  Tillufion  chérie  que 
tu  pourrois  m'aimer  un.  jour?  Tout  ce 
qui  m^cnvironnoit  s'embelliflbit  à  mes 
yeux:  je  refpirois  l'ivrefle  du  bonheurf 
ô  douce  erreur!  es- tu  diifipée  pour  ja- 
mais? .  .  .  Cydélie,  ma  chère  Cydélie,. 
bçlas  !  quand  je  te  regardoîs  comme! 
dtftinée  pour  moi ,  mon  ame  ardente 
Tït  bornoit  pas  ta  poffeffion  à  la  durée 
de  cette  courte  vie  ;  ellle  s'étendoit 
jufqu'à  TE  terni  té.  Mon  amour  pour  toi' 
me  fcrroit  de  guide  dans  le  chemin  de 

Ma  ia 
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Ift  vertu.  C'eft  lui  qui  m'en  découvroit , 
qui  m'en  failbit  fentir  tous  Içs  attraits , 
qui  avant  m'étoient  inconnus.  — —  Je 
craignois  jufqu'à  l'ombre  de  la  faute  la 
plus  légère;  je  craignois  de  n'être  jamais 
afTez  digne  de  te  polTéder ,  toi  qui  m'ë- 
tois  mille  fois  plos  précieufe  que  tous 
les  biens  de  TUnivers:  je  te  regardois 
comme  un  don  facré  que  l'Eternel  me 
dcftiiioit.  Avec  quel  tranfport  je  le  rc- 
merciois  de  ce  bienfait!  Mon  ame  em- 
brafée  à  la  vue  de  tes  charmes  &  de  tes 
vertus,  s'élevoit  fur  des  ailes  de  feu, jus- 
qu'au fein  de  ce  Dieu  bienfaifant,  qui  t'a 
formée  fi  belle,  qui  m'a  donné  un  cœur 
fi  fenfible ,  &  qui  t'en  a  donné  un  fi  cé- 
lefte.  Quand  je  me  diTois  que  tu  fcrois 
un  jour  a  moi, mon  ame  s'écendoit  avec 
volupté  fur  cette  penfée  qui  fe  perdoit 
judiues  dans  réternité.  Remplie  de  cet- 
te douce  illufion ,  elle  s'y  arrêtdit  avec 
complaifance  ;  elle  y  trou  voit,  tout  ce 
qui  a  rappoft  àfon  exiftence;  elle  éprou- 
voit  toutes  les  joies  que  le  Ciel  prodigue 
rarement  parmi  les  délices  dont  il  inon- 
de quelquefois  le  cœur  de  l'homme   Tel 

étoit 
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étoît  le  raviffemcnt  que  la  Nature  ver- 
foit  dans  le  cœur  de  ta  mére^  lorfi]ue 
penchée  fur  toî,  clic  te  fourioit  au  mo- 
ment de  ta  naiflance.  Mais  fcmblable 
t  cette  Mère  infortunée,  lorfque  collant 
fcs lèvres  inanimées  fur  les  tiennes,  elle 
voyoit  le  fommeil  de  la  mort  te  glacer 
encre  fes  brâs,  mon  ame  ne  connoîc 
plus  de  bornes  à^ fa  douleur,  quand  elle 
fe  livre  à  la  funefte  pcnféc  que  tu  ne  vi$ 
pa|.pour  elle.  &ç  ". 

La  Mère  de  ]éfus  exprime  fa  douleur 
&:  fes  craintes;  elle  veut  aller  à  la  rcni- 
contre  de  fon  Fils,  fe  précipiter  à  fçs 
pieds,  le  conjurer  de  vivre.  >,  Elle  dit 
ÔC  partit  avec  la  rapidité  d'une  penféç 
ardente  &  fublime,qui  s'envole  au  Ciel  ^ 
vers  celui  qui  en  eft  l'objet  "• 

Jéftis  l'apperçoit ,  fe  détourne  &  s'arr 
rête  près  de  Golgotha  ; .  là  il  voit  le  tom- 
beau de  Jofeph  qui  doit  Être  le  fien;  il 
réfléchit  fur  les  fruits  de  fa  mort  &  de  fa 
réfafredlion,  Il  s'apprpchedç  Jérufalem; 
Judas  vient  le  joindre..  Ithuriel  inviûble 
rcpréfcnte  auMeflSç,qu'il  ne  peut  fervir 
d'Ange  tut^laire  à  un  mortel  auIQ  cpu^ 
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patrie  que  jQctes.  Jiffes  Paflddr  à 
!pour  Tciller  fur  Simon  Pictrfc*  ilcSâa- 
vcttr  fe  met  à  ts^c  ttTc;ci  tous  Ces.  Difci- 
•ptes ,  les'eËLtfetiejQtdefafin  pcdchame, 
prédit  qu'il  fera  ttahi,  &  inftitue-temé- 
fmoriai  de  fa  mort. .  Judasib.  lè*^  4&  va 
trouver  Caïphe.  Pierre  exprime. lioe  co»- 
fiance  téméraire,  Jefus  la  réprime,  & 
prédit  àpe  Piltiple  rihÇdélitéqùMl  com- 
mettra. Après  avoir  prié  fon  Père  >  Je* 
fus  fe  lève,  il  va  à  la  fnontagne de^  Oli- 
viers pour  ib  livrer  au  jugement  de  Dieu 
'&  opérer  le  faliit  des  hommes.  11  s'ar- 
rête au  pied  d'une  Colline  auprès  du  tor- 
rent de  Cédroni  &  defigne  à  Gabriel  un 
lieu  folitaire,  où  il  lui  ordonne  4e  raf- 
ifembler  les  Anges. 

Chant  V.  ^,  J^hova  étoit  aflSsau 
haut  de  loti  Trône  ^  dans  l'appareil  im- 
posant de  toute* fa -Mejçftc^  'Eloa^  qui 
if  toit  à  fes-côté^^'laidit:  Que  ta  face 
éft  redoutable  ô-Êtcrtid!  La  terreur  du 
jugement  éclate  dans  tes  ycux!Le  bruit 
^ffmy^nt  d'un-  lôillîon  de  tonnerres 
gronàe  autour  de  toi|  &  fe  fuccèdc  fiins 
hiferriipti^h  !  Lalui^ière  des  ' Aftres  sV-r 
-  :  'T  ■^-  teint 


Juillet  y  Hoùr,  Suxw».  ^  ija^jj.  183 

teint  p^r-  tout  où  Vastes  tes  iqgards  ! 
]e  n'entend$  plus  rhfîrmpnie  des  Sphè- 
res: les  Séraphins ,  les  Chérubins  cop- 
(lernés  fardent  un  profond  fileqce*  Au- 
cun des  Chœurs  célçftcs  u'ofe  .entonner 
un  cantiquç  à  la  louapge  du  Fils  de  TE- 
terncl!  Tous  font  proftcrn^j  devait  fon 
Xrônç^  la  face  couverte  ^e  leurs  ailes! 
Que  médito^-tu,  grand  Dieij?  Vas-tij 
prononcer  le  jugen^ent  de  quelque  Mon- 
de? L'image  de  la  deftruftion  cft  em- 
preinte fur  ton  front  terrible;  tes  re- 
gards  font  ceuîf  d'un  Juge!  .  .  .  — — 
Cette  face  facrée,  qui  autrefois  nf  ref- 
piroit  qu'amour,  ne  rpfpire  à  preTent 
que  vengeance!  ...  &  j'ai  pfé  te  par- 
1er,  moi  qui  ne  f^iJ;  qu'un  fouffle,  que 
tu  peux  diISper  comme  le  nuage  léger 
dont  tu  me  tiras  en  me  créant  1  naoi  qui 
ne  fuis  qu'un  aiônie,  un  Séraphin,  un 
être  fini  !  Ne  fais  pas  ép!a«ter  ton  cour- 
roux contre  mpj^  ô  mon  Pèrç  !  Ne  lan- 
ce pas  fur  tpn  efclave  ces  regards  ef- 
frayans  que  .tu  portes  à  pféfent  fur  la 
Terre  &c.  —  Le  lyieflîe ,  répond  PEternel 
à  Eloa,  s'çft  mis  entre  moi  &  la  nature 
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humaîne;  jc  dcfcends  pour  le  juger.  D 
cft  fur  la  Terre ,  où  il  attend  mon  arrêt 
en  Hommc-iJicu.  Viens  fuis-moi,  rc? 
yêtu  de  toute  ta  beauté  celcftç  ". 

Dieu  fe  lève  de  fon  Trône,  &  prend 
le  chemin  borde'  de  Soleils  qui  conduit 
à  la  Terre.  Il  rencontre  un  Séraphin  qui 
accompagnoit   les  âmes  de  fix  Juftes, 
c'e'toient  belles  des  Sag^  d-Orîent   qui 
étoient  venuesadorer  Jéfusàfanaiflance. 
Le  Poëteen  trace  des  portraits  également 
întéreflans  &  variés.  En  travcrfant  les  airs 
Dieu  paffe  à  côté  d'un  Globe  habité  par 
des  Hommes  d-une  figure  femblableà 
la  notre,  mais  bien  différens  des  Fils 
d'Adam ,  car  la  douleur ,  le  crime ,  &  la 
mort  n'altéroient  point  leur  innocence  & 
leur  félicité.  Dieu  s'approche  de  la  Ter- 
re, il  s'arrête  fur  le   Tabor.    Tous  les 
péchés  des  hommes  fe  préfehtent  dcr 
vaut  lui.  „  Cet  aflfcmblage  mbnftrueux 
étoit  précédé  par  les  forfaits  brillans  de 
ces  âmes  vaftes  &  fublimcs  ,    qui  con- 
nurent la  vertu  dans  toute  fa  beauté, & 
n'cnfuivîrent  pas  les  traces.  Semblables 
à  de  fuperbes  géans ,  les  crimes  heureux 
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ces  crimes  refpcâ^s  parmi  les  hommes 
marchoient  à  *  côté  du  tonnerre.  L'au-^ 
(tère  conicience  îes  appella  tous  d'une 
voix  formidable  devant  le  Tribunal  du 
Juge.  E.le  dontioit  des  noms  à  ceux 
qui  n'en  avoient  point  fur  la  terre ,  où 
tout  eft  méconnu ,  où  tout  n'e(t  quUU 
lufion  —  Dieu  dans  ce  moment, 
tourna  Ces  penrées  flir  lui-même,  fur  (a 
nombre  des  Efpjrits  qui  lui  étoit  reftét 
fidèles ,  &  pefa  les  pécheurs.  Il  frémit 
de  courroux.  La  Terre  en  fut  ébranlée 
jusques  dans  Tes  *  fondemens  ;  il  la  fou* 
tint  de  fa  main  >  &  arrêta  cet  amas  de 
pouifièreprêt  à  Te  diifiper  dans  l'immen* 
fué  de  refpace  ". 

Dieu  tourne  alors  fa  face  vers  Eloa: 
le  Séraphin  comprend  Tes  ordres  ,  il 
embouche  la  trompette  effrayante  du 
grand  Jugement,  &  fait  entendre  ces 
mots  du  côté  de  la  Terre:  Au  nom  re- 
doutable de  celui  qui  eft  éternel,  dont 
lajuftice  &  toutes  les  aâions  n'ont  dé 
bornes  que  l'infini,  qui  tient  les  clefs 
des  portes  de  Tabyme,  qui  a  allumé  dans 
les  Enfers  un  feu  venguer,  &  qui  arme 
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la  mort  de  (bs  Ct aîts  deflu-ufteurs  :  s'il  y  a 
quelqu'un  fou^  les  CieuXj  qui  veuille 
eomparoître  à  la  place  du. genre  humain ^ 
qull  fe  prçffente  devant  Dieu»    —  Jé- 
hova  commence  le  Jugement  *        La 
Terre  ébranlée  juiques  dans  Ton  centre  a 
l'afpeâ  du.  Juge  fuprême,  par  des  fecous- 
fes  fourdes   qui  fe  faifoient  &ntir  jus- 
qu'à fa  furfacc^  foulevoit^.en  bouillon- 
rant,  la  cendre  des  coupables  enfant 
d'Adam  »  &  %itoit  les  o^en^ens  des- 
iëchés  qui  repofoient  daqs  fon  fein.  Le 
Mefile  étendu  fur  la  pouffière ,  ne  diftin* 
guoit  plus  aucun  des  objets  4ont  il  étoit 
environne:  les  yeux  fixe's  fiir  le  Tabor, 
il  ne  voyoit  que  la  face  redoutable  du 
Tout  -  puiflant.  Plein  de  trouble  &  d'in- 
quiétude ,  couvert  des  Tueurs  de  la  mort^ 
immobile,  les  xnains  jointes,  il  étoit  à 
rextérieur  comme  un   ëtfe  inanimé; 
mais  fon  amc  fentoit  profoi^dcmcnt  - — 
En  proie   à  toutes  les  fouiTranceSi  il 
rtftoit  éteii^u  fur  la  terre,  fans  profé- 
rer un  mot;  mais  coxipme  ces  fouffian- 
cesdevenoient-toujours.plus  aiguës^  fa 
Situation  toujours  pli^s  pf'iUblç^  la  nuit 
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toujofurs  [riusi  obrcare>  fe  te  Ton  (te  U 
trompette  loujoUrs  plus  eSVayant,  le 
fang  couia  db  front  â.u  Meflk  avec  )â 
facur:  il  feleva  avec  effort  de  dèiTusia 
pouiSère,  il  étendit  lés  mains  vers. le 
Ciel ,  &  répandit  des  tarmes  qui  fç  mè^ 
lèreiDt  avec  Ton  fang  :  Se  tourné  vers  Ib 
Jiige,  il  adora  &c.  ". 

Le  Sauveur  exprime  dans  une  prière: 

l'excès  de  fesfouifraQees&  l'ardeiir  de  fa 

charité  ,  il  impiore  fôn  Juge  ylç  coBJurà 

d'abréger  fes  peines;  niais  il  fe.roùmet 

à  fa  volonté.  Adrsiinelec  paroit,  il  s'a{>> 

prête  àinfiilterle  MeBîè  ;  mais  un  regard 

lancé  par  le  Fils  étemelfembleL'ahékn  tir,  il 

pr^nd la  fuite.  Jéfbsfetourne du  côtp de/bt 

Diiciplôs  endormis*  Les  Gieux  alors  (c  11^ 

vrentàdestnuisport  de  joie.  ,,  Ellcert: 

paffée,  s^ierim  i/i/ia  première  heure  des 

plus  auguflres  fotifrradce^;  eUe  efl:  enfin 

pairée*,  «cette    heure  ^ui^dok  •  procurer 

aux  Saints  te  repos  éternel  ^.  Jédts  après 

avoir  reproctié  à  fed  Disciptes  qn^te  ne 

pouvoicht  veîllçr-«nc.  heure  avec  Ini, 

fe  pré&nte  de-  noqveaii  mx  Ju^ment. 

Âbbâdona  arrive  t  ^  reixinnDit  jénfin  Je 

Mes- 
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Meffie  qu'il     cherchoit   depuis    loDg^ 
temps,  il  lui  addrcfle  la  parole.   „  — 
Permets  à   un    infortuné   une  plain^ 
te  qu'il  ne, peut  retenir  .  .  .    Pour- 
quoi t'es -tu  rendu  le  Sauveur  des  hom-? 
mes  ,  &  n'as  -  tu  pas  voulu  être  celui 
des  Anges,  créatures  plus  parfaites?... 
Ah  !  fi  tu  avois  confenti  à  te  revêtir  dç 
notre  nature,  pour  nous  raclieter!  fi 
BOUS  t'avions  vu  couché  fur  les  plaines 
du  Ciel,  comme  je  te  vois  ici  couché 
iiir  la  pouffièrè!  fi  tu  allais  en  notre  fa- 
veur au-devant  du  jugement  de  ton 
Père!  fi  tu  étendois  tes  mains  vers  Ton 
Trône!  fi  tu  l'implorois  pour  nous  *  . . 
avec  quels  tranftiorts  je  te  bénirois,  avec 
quelle  alégreffe  j'unîrois  ma  voix  aux 
haïpcs  des  Chantres  céleftes! ....  Mais 
puisque  c'cft  pour  vous  feuls,  heureux 
enfans  d'AUaipt ,  puifie  la  malédiâion 
engloutir  dans  fçs  feux  étemels  le  pre- 
mier de  TOUS,  qui  fera  aflcz  lâche  pour 
jnéconnoîtrc  ion  Rédempteur  &  pour 
.outrager  la  vertu!  -—  j'applaudirai  à  Ja 
mort  qui  vous  frappera  ;  je  bénirai  les 
calamités  (ïns  fin  qui  vous  poucTuivront; 
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je  m'arracherai  des  gooSres  de  l'enfer  ^ 
je  m'élèverai  jurqn'au  Trône  du  Jage,  & 
je  lai  crierai  d'ane  voix  que  les  Cieuz 
&  tous  les  Mondes  entendront:  je  (Uis 
immortel  comme  l'homme  !  Pourquoi 
as^tu  racheté  le  pécheur  ?  Pourquoi  bs'^ 
tu  racheté  de  préférence  à  l'Ange  rebel- 
le, rhomme  que  tu  es  obligé  de  punir? 
L'Enfer  te  hait ,  à  la  vérité  ;  ouds  Abba- 
oa,  tu  le  fais,  ne  trempe  point  dans 
cette  haine  impie.  —  Ayes  pitié  de 
fes  tourmens;  il  ne  te  demande  que  de 
détruire  fa  malheureule  exiftençe,  dont 
il  gémit  depuis  tant  de  iiècles  "•  Après 
avoir  ainfi  exhalé  fa:  douleur ,  Abbadona 
s'enfuit  avec  précipitation* 

Je  fus  fe  relève  &  va  trouver  fesDifci- 
ples:  la  féconde  heure  eft  paflée^  les 
Cieux  la  chantent.  Le  Rédempteur  ib 
dévoue  pour  la  troîfième  fois  à  la  Judl" 
ec  Divine  ;  l'Eternel  confidèrê  fon 
Fi!s»  &  voit  fonfront  couvert  des  nua- 
ges de  la  mort:  il  ordonne  à  Eloa  de  fe 
préfcnter  devant  le  Mcffie,  &  de  lu? 
faire  entendre  des  Chants  de  triomphe 
fur  la  réconciliation  de  tant  de  Saints  ra^ 

ché-' 


chetés.par  fes  Touffranfacs.  L'Hommc- 
Diçu  jette  un  «égard  ple|n  d^  bonté  fur 
le  Séraphin.  „  Mais  le  Jugement  do- 
zoit  tà\ipK»B.&  verfoit  Hir  lui  à  grands 
flots ^  râiis.meâire&  fans  mifëricorde, 
tout  ce  qta^  \d  doaleat  a  de  plus  crael. 
•-**-^  TqasJésSisTapbinSy  qui  jufques-là 
kivoteqt  Rté  leurs  regards  concernés 
•fui  Ife  ft^oonsiii^eur,  ne  parent  plus 
Contenir  ^i^  Tlie.de  toutes  les  douleon 
âuxqiic(les.il  ëtott-en  prpie«  lis  (bntirent 
.quULp'étoient  que)  défi  âtres  'finis  ^  ils  fe 
.détoui^ent&  S'enfuirent  avec  eSroi. 
Gabriel  .refta  ibul  ;  Eloa  refta. aufS  «  mais 
jTt  époaTan^xjn-il  cacha  &  tête  dans  un 
nuage  obfcur  ".  Cependant  l*Homme- 
•Dieu  fc  relève  cotnme  un  triomphateur 
àvL  (ein  de  la'potifiière;  les  cieux  céië- 
bf ent>  >Q  fin  de  Tes  fouSrances  ;  &  PRter- 
nel  retourne  fa  face  >  Se  remonte  fur  fon 
Trône. 
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ARTICLE   DIXIEME. 

Prospectus  d'une  Encyclopé- 
die Oeconomique  »  ou  Syftême 
général  1*.  d'Oeconomîe  Ruftî- 
que ,  contenant  les  meilleures 
pratiques  pour  fertilifer  les  terres  » 
&  tirer  parti  des  marais, des  com- 
munes ,  des  montagnes ,  des  eaux , 
des  denrées  &  des  animaux  tant 
fauvages  que  domeftiquës.  On  y 
trouve  les  connoiiTances  les  plus 
eflentielles  fur  la  culture  &  les  ^fa- 
ges  des  herbages,  des  fleurs,  & 
des  arbres  ;  fur  les  inftramens  pour 
toute  forte  de  culture  ;  fur  les  la- 
bours, les  engrais  de  toute  efpè- 
ce;  fur  le  choix  &  la  préparation 
des  grains,  Tirrigation,  le  mélan- 
ge des  terres;  fur  l'exploitation 
des  mines;  fur  les  infcéles  utiles 
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&  nuifibles  ;  far  les  vers  à  foie  & 
leâ  abeilles;  far  le  choix  ,  Tufage, 
rentreden,  les  maladies  &  les  re- 
mèdes du  bétail  &  de  la  volaille; 
fur  la  chaiTe  &  la  pêciie  ;  fur  l'io- 
âuence  des  mécéores  &  du  climat , 
'  &c.  Iî«.  d*Oeconomie  Domefti- 
que 9  contenant  la  confervation 
des  grains,  des  fleurs,  des  fruits 
&  des  légumes  ;  la  coaflru6tiofl 
des  granges ,  des  greniers ,  des  ca- 
ves >  des  laiteries  &  des  fruiteries; 
la  manière  de  faire  toutes  fortes 
de  fromages ,  de  liqueurs ,  de  com- 
potes y  de  pâtes ,  de  parfums  «  de 
confitures ,  de  raifines ,  de  glaces 
&  autres  chofes  d'office:  la  pré- 
paration du  pain  &  des  alimens, 
du  lin  àc  du  chanvre;  les  embel- 
liffemens  des  jardins,  &c.  Avec 
une  idée  générale  &  fuffifante  des 
Arts  qui  ont  un'  rapport  direâ  à 
ces  divers  objets^    liK  d'Oeco- 

nofflie 
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iiomie  Politique,  concfenant  leû 
ihrais  l^rincipei  des  rapports  dé 
rindullrie  &  du  Commerce  avecf 
l'Agriculture  »  &  de  Tinflueuce  de 
la  police  des  Etats  fur  cet  Art.  Ou- 
vrage dont  les  matières  ont  été 
traitées  chacune  par  des  perfon* 
nés  inftruites  fiar  une  con(tant6 
expérience:  le  tout  revu  par  quel- 
ques membres  de  la  Sociécé  Oecd- 
noinique  de  fierne.   ^vetdon  i/épé 

LE  YOëu  du  fage ,  du  vrai  Citoyen , 
doit  être  celui  de  fe  conformer  ad 
but  excellent  du' Créateur,  qui  eft  dà 
^rocureif  Ibr  la  terre  ^  au  plus  grand  nom- 
bre pofQble  d'hommes,  la  pltts  grande 
Variété  de  jouilTance^  pofâblcs ,  fous  les 
conditions  phyfiques  auxquelles  noti'é 
globe  eft  aflajËtti.  Les  connoiiTancés 
qui  peuvent  nous  conduire  à  ce  grand 
but,  font  Tobjct  de  la  Scisncb  Ob-> 
coNoMiQuE,  que  nous  déâniffonil 
la  Science  ou  PArt  de  mùltipBer  £f  de  fef^ 
feSiormer  les  prodaSms  naturelles,  pàUr 
Tme  XXXIL  Part.  I.      N        ajfu^ 
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affurer  à  la  plus  mmbreufi  f^pulatiou,  U 
plus  grande  abondance  de  nourriture,  g^  la 
plus  grande  fomme  de  jomjfances  néceJJ aires 
ÔP  agr^Mes. 

'  On  peut  envifager  cette  Science  im- 
portante fous  différens  points  de  vue. 
Appliquée  à  la  culture  de  la  terre,  à  la- 
queOe  les  hommes  fon):  appelles  par  IV 
mour.de  la  vie  &  du  fAaifîr>  la  Soi  bh- 
CE  Obconomiqub  déOgne  VArt  de 
'  féconder^  parle  travail^  la  fertilité  donnée 
à  la  terre  fous  cette  condition:  c'eft  alors 

rOECONOMIB  RUSTIQLUB. 

Mais  ce  premier  Art,  qui  met  la  terre 
en  état  de  produire,  fcroit  très- borné 
dans  fcs  effets ,  fans  les  divers  Arts  qui 
préparent  les  produftions ,  pour  varier 
.la  jouiffance  de  Thomme-    Tant  que  ces 
Arts  fecondaires  font  fidèles  à  la  voix& 
aux  intérêts  de  l'Agriculture;  ce  font 
des  coopératcurs  utiles  avec  Iclquels  elle 
partage  notre  reconnoiffance ,  fes  tréfors 
&  fes  fucccs.    Dè[s.  qu'ils  entreprennent 
,  de  iè  rendre  indépendansdc  l'Agricultu- 
re ou  de  i'aflervir ,  ce  font  des  amis  per. 
.  fidcs;  en  g/étdiSimî  de  l'oppreiSon  qu'ils 
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M  font  éprouver,  elle  lés  entraînera 
dans  fa  décadenee. 

Dans  la  petite  (bclété  d'une  faniille^ 
laSciBNCB  Obconomiq^ue,  ap- 
pellée  alors DoMBSTi<ji,UB,  étPArt  de 
combiner  là  plus  grande  variété  de  jmjfan^ 
ces  avec  la  moindre  cohfommation. 

Enfin,  appliquée  aux  intérêts  &  aux 
befoins  de  la  grande  (bciété  civile ,  poli- 
tique, nationale,  Is^Scibncb  Obco- 
M0MIQ.UB  çft  cette  Science  impertante , 
tjfentielle ,  qià  enfilgne  aux  adhilniflrateurs 
iu  goUvernefhent  de  PEtat ,  les  vratt  prin^ 
cipes  Çf  les  plus  fur  s  mofens  qu^ilfaut  fui* 
vre^  pour  obtenir  dans  un  pap  la  poputa- 
im  la  plus  nombreufe^  pa9  la  plus  aboniari» 
te  çf  la  puis  ricbe  pràduHiôn  des  terres. 

Un  Livre  dans  lequel  fe  trouverôient 
raflemblées  les  parties  les  plus  eflentielles 
de  la  SCIENCE  Oeconômk^u E ,  confi-' 
dérée  fous  ces  divers  points  de  vue ,  fe* 
roit  farls  doute  un  (îes  plus  importans 
fe  des  plus  utiles  Ouvrages  qui  aient  en- 
core para,  C*cft  précifément  cette  tâ- 
che que  nous  nous  propofons  de  remplir. 
La  forme  encyclopédique  exécutée  par 
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ordre  alphabétique ,  nous  a  paru  la  ptos 
commode,  pour  faciliter  rinftruftion  fijr 
les  détails  infinis  de  I'Obcomomie 
ÈusTiQtUE^  de  I'Obcoromie  do- 

MEatlQ,0£  &de  rOsCONOMlE  PO- 
LIT t  au  E,  &  pour  que  les  principes 
des  trois  branches  de  TOeconomie  puif- 
lent  y  être  traités  d'une  manière  à  en 
faire  mieux  connoîtrc  l'enchainement. 

LaSciENCs  Oeconomiq^us  en 
général ,  &  toutes  celles  qui  y  ont  un 
rapport  immédiat  en  particulier  »  ont  été 
beaucoup  perfeAlonnnées- dans  ces  der- 
niers  temps  ;&  la  pente  générale  des  e& 
prits  vers  ces  objets ,  nous  fait  efpérer 
encore  de  plus  grands  fuccès.  11  eft  éton- 
nant qu'après  tant  de  fiècles  ;  on  puifTe 
ehcoFe  héfitcr,  fe  contredire,  fe  trom- 
per fur  des  matières,  qui  touchent  les 
plus  grands  intérêts  des  hommes  &  des 
Etats.  Mais  les  Sciences  &c  les  Arts  ne 
font  arrivés  que  par  une  marche  bien 
(ente  au  point  où  nous  les  voyons  dans 
ce  fiéclc.    Les  premiers  traits  de  lumiè- 
re n'ont  pu  pénétrer  qu'après  de  grands 
e&brts,  le  cahos  ténébreux  de  l'ignoraiv- 
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ce  ftapide,  dans  lequd  une  révolution 
fatale  çyoit  plongé  l^rope. 

Les  pr^ugés  de  la  foule  &  la  défiance 
des  gODVernemens ,  dans  les  Etats  où 
la  fcience  n'eft  encore  qu'à  fon  aurore, 
oppof&rent  long-tems  de  puiflTantes  bar* 
rières ,  même  des  peines  &  des  flëtriïTu- 
res  au  zèle  bienfairant.  du  génie ,  &  lorP» 
qu'enfin  des  efpritsfupérieurs triomphent 
de  tant  d'obftacles,  Tadmiracion.  qo'a 
mérité  leur  eflbr,  forme  bientôt  une 
nouvelle  difficulté.'  Eh  confondant  les 
opinions  des  do&eurs  avec  les  véritésr 
dont  on  eft  rpdevable  à  leurs  médita-r 
tions,  les  hommes,  toujours  dirpofés  à 
ri^etterleur  première  indolence ,  permet- 
tent à  Perptit  de  Seâe  d'ufurper  lesdtoits 
de  la  fcience;  l'orgueil  flatte  les  Savans 
4'avoir  atteint  le  plus  haut  point  des 
connoiiTances  humaines  :  le  prétexte  du 
danger  jd'une  lumière  plus  vive  oppofc. 
des  nuages  au  jour  qui  alloit  n$dtre:  on 
perfuade  dii&cileinent.auzerprits  bornés. 
Qu  effrayés,  que  la  liborté •  de^ prafer  & 
d'écrire,  eft  le  moyen  le  plus  aiTuré  pour 
vaincre  Terreur, -qu'elle  affure  l'empire 
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^  I9  Tfktfen  &  fftit  triompher  la  yén^. 
Après  ces  réteiiom  tfqp  bîea  i^uyées 
iUr  les  faits^  021  ^'ëtoanera  moins  que 
laSçiençe  Ifi  plus  nf^oSm^f  la  |ritts;iQ-t 
^ifpeafabfe  à  r^onajx^e  4c  at^  nations» 
tç  Ifou^y^  encore  fi  {»pè«  de  Tes  él^aieiis. 
Rien  cependant  de  plus  vrai ,  qu'il  im« 
porte  inânimçnt  que  tous  les  honinies 
foiei^t  inftruits  des  principes  fur  leli]uiels 
des  Gouyerûetiisns  %e6  rtglent  leurs 
mefures,  afin  de  ne  pas  empêcher  par 
des  préjugés  indDcilâs  Ici  ozceUcotes 
yuçs'dcs;  Sfouyeraina  >.  ,&  de  fe  préferyer 
des  illufions  d'un  intérêt  privé  xnai  en* 
l^ndtt^qui  rurpreodfi  nmventla  religion 
ditS'PriiflU^es^'  A  mefute  que  le  cofleoQr$ 
des  d6yoii\s  du  Souytrala  te  de  ceux  du 
]^apte  ftrâ  n:iis  dans  une  plus  grandç 

évidence,  lesfyféFogatives  dufbeptre  & 
i^  dfôits  d$$  nati<»is  fis^ront  néciproqqe- 
misnt  mieins  tcf^pçdsés;  le  bonheur  des 
peupleS'&  la  puiSkncedcs  Etats  rqpofe- 
font  fiA.tmfondeiaumti  plus  ftable.  î)i- 
verfcEdtxirçorcftaiEcèa  rtàvfy  font  difpérett 
qu'à  cb t  égard  nquls'  tduclioas  à  unrnou- 
vellç  époqçie 4e la  iéliqi^é  publiqoe,  ifue 
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ks  iièdes  pallias  n'ont  jamais  Tue  ii  gé- 
nérale. C'cft  de  la  perfeâion  de  cette 
Sdeqce  politique  que  dépendent  la  ga^ 
rantlp  de  la  propriété^  la  lûreté  de  toate 
jouiiètnce,  tous  les  motifs  d'ëmnladcm 
pour  rin^uftrie,  les  fliecès  &  les  progrès 
en  iun  mot,  de  I'Okconomie  rus- 
tique &  OOICBSTIQUE. 

Les  Sciences  expérimentales  ne  peir* 
vent  faire  même  dans  les  circonftanccs 
les  plus  favorables  y  que  des  progrès  lents 
Se  mefurés.  Il  faut  une  patience,  une 
exaâitude  G  grandes  ,  des  cfTais  fi  fou- 
vent  rçfitérés  ;  les  objets  de  la  phyfique 
font  fi  variés ,  que  la  vie  d'un  hommt 
ne  peut  fournir  qu'un  très -petit  nom- 
bre de  découvertes.  Mais  cette  mar* 
cbç  timide  des  vrais  obferyateurs  *  eft 
la  voie  la  plus  fûre  pour  détraire  l'en;- 
pire  de  Terreur  trop  fouvent  érigée  çn 
fyftême  ,  &  pour  renvericr  le  dcii>otis* 
me  des  opinions  intolérantes  &  e^clu- 
fives. 

L'QscoNOMiE  iiysTiquB^  cet 
kit  de  fcrtilîfer  la  terre,  pour  procurer 
au  plus  grand  nombre  de  Tes  habltans  la 
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-plus  heareufe  jouiflanee  ^  a  langui  long* 
temps  fous  les  gênes  des  mauvaifes  con- 
ftitutions  politiques^  &  fous  les  préju- 
gés de  rignorance  &  4e  la  coutunie. 
Les  réfultats  des  efiai&  multipliés  qui 
rpnt  ^levé  de  nos  jours  à  un  *  plus  haut 
point  de  de  perfedion  &  d'eftime  ^  font 
répandus  dans  un  noml>re  fi  prodigieux 
de  Volumes ,  qu'il  çHt  impqffibie  à  l'at- 
tention la  plus  appliquée  d*en  pcofiten  H 
cft  donc  très -avantageux  au]^  progr^ 
ultérieurs ,  qui  re(tent  encore  à  f^ire  dans 
les  Sciences  œcotu)miques ,  de  raifem? 
JDler  dès  à  prefent  toutçs  les  inftruâions 
déjà  publiées,  ôç  toutes  les  découvertes 
déjà  faites  fur  ces  matières  Q  intéreflan- 
tes  pour  l'hui^anité.  Quoiqu'une  pa? 
jreille  ENcycLo?B'|:tXE  ne  puiffe  ja? 
mais  être  un  ouvrage  complet,  encore 
jnoins  un  ouvrage  parfait,  c'eft  cepen- 
dant rçpdre  ferviçe  au  gçnfe  humain  » 
^ue  de  çomn^encer  le  recueil  de  ces 
connoifTances ,  que  nous  tâcherons  dç 
dépofcr  d^s  cet  Ouvrage, 
|ja  forme  lexique  cft  Ja  plus  commpdç 
pour  i^Qc  Inftru^ion  in|[nip:^ent  (}étail- 
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lée;  elle  eft  la  plus  fûre  peut -être  pour 
répandre  laiomière  de  la  Science  œcono- 
mique,  par  une  diftribution  proportion* 
née  aux  divers  BeFoins  &  aux  forces  du 
génie ,  li  ineg&les  parmi  les  hommes  en 
général^  &  les  Oeconomiftes  en  partie 
culicr.  Elle  ne  rebute  point  les  leftcurs 
qui  redoutent  une  application  ruivie^& 
tout  en  amulànt  la  curiofité  momenta- 
née,  elle  Tamëne  aux  principes  &  à  la 
cbalne  qui  lie  toutes  les  vérités  utiles. 

Cet  enchaînement  rendant  un  peu 
diiBcile  la  détermination  des  frontières 

• 

qui  fixent  la  (^hère  de  diaque  Science^ 
nous  devons  rendre  compte  de  notre 
plan  &  des  bornes  qu'il  nous  prefcrit. 

Le  premier  objet  de  TO  e  c  o  n  o  m  /  b 
p&ATiQUB,  eft  la  connoiffance  des 
produâions  naturelles  de  la  terre.  Nouf 
comprenons  dans  cette  ^divifion  de  la 
Science  qui  nous  occupe»  toutes  les  parties 
de THiftoire Naturelle,  quiYe  rapportent 
aux  premiers  befoins  de  Phomme»  & 
particulièrement  au  grand  art  de  l'Âgri*^ 
culture;  la  Minéralogie  ou  la  connoif^ 
f^mcedes  teires^  des  fofiiles^  des  miné* 
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nique  ou  la  comxoiflTfflce  îles  plantes 
ttfuelles ,  des  herbages ,  des  arbres  &  des 
arbuftes  V  partieulièrement  des  plantes 
qui  font  l'objet  de  l'Oaçoiip^iE  rcsti? 
Q  o  B  ^  de  l'bortolage ,  des  pl^itefi  &  des 
drogues  que  fervent  4  la  pçrfeâion  des 
arts  &  des  mff tiers ,  des  fiaiples  jdont  U| 
Médeoine&  la  mar^qlialene  font  ordi- 
xiafrement  uftge. 

Jusques  làPhommene  jouit  encore.que 
du  magnifique  fpeâade  des  tréfors  que  la 
nature  lui  préfentepour  fon  ufage.  Pour  ea 
tirer  le  plus  grand  profit^  i}  faut  qu'il 
s'inftruife  des  moyens  naturels  de  cette 
reproduâion  admirable»  dont  Içs fource^ 
cachées  à  nos  yeux ,  ne  s'épuifent  jar 
mais:  il  faut  qu'il  examine  les  diverfes 
qualités  du  fol  ;  qu'il  analyfe  i«s  fubftau- 
ces  qui  concourent  à  la  y^tation;  qu'^ 
obferve  le  méchanifme  des  ptautcs^  les 
mœurs ,  les  forces ,  les  indinations  des 
smimaux  ,  leurs  diSërens  ufagcs ,  leurs 
maladies  j,  les  ren^èdcs  les .  plus  ijjQTurésf 

qu'il 
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qu'il  confidérc  l^nâaence  du  climat  & 
des  failbns  dans  ce  cercle  annuel  de  pro* 
dudions  &  de  deftrudicms. 

Cette  étude  le  conduit  à  l'invention 
des  moyens  artificiels  pour  féconder  les 
efforts  de  la  nature  par  un  travail  écloi* 
ré.  11  s'inltruira  fur  la  forme  &  l'emploi  de6 
meilleurs  in(trumens  aratoires  ,  fur  ^ 
nature  &  les  effets  des  divers  engrais  •; 
far  le  choix  dçs  graines  ;  fur  l'u« 
fage  des  beftiaux  pour  fon  fêrvice  ; 
fur  les  foins  néceflaires  aux  plantes 
dans  leur  accroiilemenc  progreiDf;  fur 
les  règles  de  l'irrigation  ;  fur  l'œconomid 
des  forêts;  fur  les  naoyens  de  fe  défen* 
dre contre lesâéaux phyfiques.  C'eft par 
cette  indulbie  que  nous  acquerrons  lé^ 
droit  de  nous  approprier  les  richefles  de 
la  récolte  &  de  nous  en  applaudir* 

Mais  la  longue  ftérilké  de  l'hiver 
dans  une  grande  partie  des  dimats,  l'In^ 
tempérie  des  Hàfons  6t  \cs  hazards  des 
récoltes  t  nous  forcent' à.  faire  provifîoti 
des  fruits  pour  n^tre  nourriture  &  pour 
celle  de  noi?  troupeaux.  L^diverfîté  de 
nos  beftûns  m\:^s  invite  à  <]e^  échanges/ 

dont 
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dont  l'avantage  dépend  de  la  qualité  de 
nos  denrées.  Il  importe  »  par  Gonfif- 
quent  «  de  connaître  les  précautions  né* 
ceflaires  pour  les  conferver.  Laconftruc*- 
tion  des  magafins  &  les  règles  de  la  pré- 
voyance que  l'expérience  a  appris  aux 
hommes ,  font  donc  un  objet  elTentid 
pour  les  chefs  de  famille. 

L'induftrie  humaine  a  découvert 
de  nouveaux  moyens  poiir  multi- 
plier l'ufage  des  produâions  de  la  terre , 
en  leur  donnant  diverfes  formes,  & 
pour  variçr  nos  jouifTanccs  par  différenr 
;es  préparations.  Cçs'  moyens  font 
l'o^'et  des  Arts.  Nous  ne  parlons  que 
de  ces  Arts  fîmples  &  néceiSaires ,  fans 
le  fècours  desquels  l'hopame  ne  fauroit 
fe  nourrir  »  fe  vêtir  &  fe  loger.  Nous 
confulterons  tous  les  Arts  qui  répondent 
immédiatement  à  ces  trois  befoins  na- 
turels :  npus  le$  confidérexons  dans  le 
4^ré  de  perfeAipn  auquel  ils  ont  été 
portés  en  Europe:  nous  rejetterons  ces 
i^rts  nuliibles  Se  trop  admirés.,  qui ,  à 
Çrpprcriient.  parler ,  ne  fervent  qu'à 
çtendre  1^  coiifommatioi)  des  riches  aux 

dé- 
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dépens  de  la  population  &  de  Thuma- 
nité:  nous  pafleronî  encore  fbus  filence 
ces  Arts  agréables,  qui  augmentent  l'ai^ 
&ncc  de  la  vie ,  fans  que  toutefois  leur 
privation  puiflè  être  envi ragée  comme 
un  malheur.     Mais  ces  Arts  qui  nous 
foumiflbnt  le  pain  :   ces  préparations 
qui    perfeâionnent  tant  de  liqueurs  , 
qu'on  ne  s'empêcher  de  regarder  com-^ 
me  un  bienfait  de  la  nature ,  malgré 
Pabus  indileret  &  funefte  que  quelques 
honunes  Te  font  accoutumés  à  en  faire: 
ces  opérations  répétées ,  pas  lesquelles  il 
faut  que  paflënt  les  toifons ,  les  cuirs , 
le  lin ,  le  chanvre ,  la  Ibie  >  avant  de  nous 
fournir  ces  vêtemens  commodes  dont  fe 
pare  quelquefois  un  lot  orgueil:  ces  fa- 
çons diVerfes  que  la  pierre^  le  bois^  le 
fer,  Targille ,  les  cendres  &  le  fable  mé« 
tamorphofés  en  un  corps  tranfparent^ 
prennent .  fous  les  mains  des  ouvriers 
exercés,  pour  nous  procurer  des  logc- 
mens  folides ,  bien  ferniés&  bien  éclairés  t 
tous  les  apprêts  des  plantes  potagères , 
des  fmits^  de  la  chair  des  animaux,  qui 
multiplient  les  plaiOrs  attachés  aux  ht^ 
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iUBS  même  de  notre  vie  animale  «  fini 
«Euire  à  la  fiincé»  ni  Méfier  les  préceptes 
At  la  Morate;  voilà  bien  des  fujets  di- 
gnes de  la  cuf ioGté  d'un  bomme  capable 
dei^fi^clûr  firrlesofa$ets  qal  l'entourent. 

Nous  ne  paifoons  point  fous  filence 
les  elercices  miles ,  les  amafemens  bon* 
HêtesUës  avec  la  vie  champêtre.  Nous 
parlerons  de  la  chafle  &  de  la  pêche: 
nous  indiquerons  le^  embelIiiTemens 
fimples  &  nobles  d'une  maifbn  de  cam-^ 
pagne:  nous,  expoferons  la  Tariété  des 
plantations  &  de  la  culture  des  fleurs , 
que  les  Hollandois  portent  jufqu'au  luxe, 
Se  qui  eft  trty  négligée  parmi  les  autres 
Naitions  de  l'Europe. 

Sur  tous  ces  objets  nous  avons  con* 
fuite  les  Auteur^  qui  jouiflent  de  ]a  ré- 
putation la  plus  Ibutenue:  chaque  partie 
de  la  Science  Obconomiqub  a 
été  traitée  par  une  perfonne  qui  en 
avoit  fait  une  étude  particulière  ,  ac- 
compagnée de  l'expérience  la  plus  éclai- 
rée; &  nous  nous  fommes  fait  un  de* 
voir  de  foumettre  notre  travail  à  quel- 
ques  Membres  des  plus  éclairés  de  la  So- 
dé* 
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dété  OeeonomiqQc  de  Berne  ,  que^ 
nous  arons  pris  pour  guide  dans  ce  dé» 
tail  immenfe. 

Quant  aux  principes  de  I'Oecovo^ 
i£is  PoitiTiQVE^  nous  deTous  id 
on  tribut  de  reconnoiflance  aux  honunes 
de  génie  j  qui  ont  répandu  un  noureaU; 
jour  Ibr  cetteSdence  importante;  nous 
Toulons  parier  de  MM.  Quesnay ,  de 
Mirabeau^  de  la  Rivière,  &:  de  ceux  qu'un 

m6me  zèlepourlesintérêtsde.l'humanité 
a  aflbeiés  à  leurs  trareaux.  Nous  recon* 
noiSbns ,  qu'éclairés  par  eux  ,  nous 
ayons  firivi  kurs  principes  dans  les  ar- 
ticles où  nous  traitons  des  rapports  de 
la  Politique  avec  l'Agriculture.  Lt 
fonne  de  l'adminiftration  &  du  gouver- 
ment  n'étant  pas  du  reiTort  de  cet  Ou^* 
vrsçe,  nous  pourrions  nous  diipenrer 
de  manifefter  notre  manière  de  penTer 
rur  cette  matière ,  li  la  même  franchiiê 
ne  nous  obligeoit  de  déclarer ,  que  l'o^ 
pinion  de  ces  Philorophes'  Politiques  fur 
ce  fiijet,  nous  a  parii  jufques  ici  la  partie 
la  moins  évidente  de  leur  fyftême. 

L'EHCrCLOVBBIfi    OSCONOMI;* 

QUE 
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<iv%,  que  nous  annonçons,  offre  ainfi  k 
tableaa  le  plus  varié  S^  le  plus  intéref- 
fknt.  On  y  trouve  donc  réunies  les  in- 
ftiuâdons'les  plus  eiTentidles  fur  les 

TBRaEs/lesEAùXylesvB'GB^TaaXi 
les  ANIMAUX  j  &  f\ir  leurs  ufôges, 
afin  de  multiplier  nos  richefies,  de  di« 
niinuer  nos  travaux  »&  de  retirer  ûc  nos 
propriétés  &  de  notre  induftrie  tous  les 
avantages  qu'elles  peuvent  proeurer; 
Nous  fui  vous,  par  conféquent^  lespro^ 
duâions  de  la  nature ,  depuis  leur  ori« 
gine  jusqu'à  leur  dernier  emploi;  depuis 
le  premier  inftant  de  leur  exiftence,  jus* 
qu'à  ce  que  l'homme  les  fafle  (èrvir  à 
fetisfaire  Tes  goûts  &  Tes  beibins. 

Si  même  nous  ne  fommes  pas  entrés 
ilans  de  grands  détails,  fur  les  Arts  trop 
compliqués  qui  demandent  des  appren- 
tiflâges  réguliers  &  fui  vis,  nous  en  di- 
fons  cependant  aflez  pour  mettre  fur  les 
voies  les  curieux,  qui  veulent,  en  ob- 
servateurs, vifiter  les  attdiers  des 
artiftes.  Mais  nous  n'avons  n^Hgé  au* 
cuneoccafion  de  décrire  les  préparations 
^u  compliquées  i  celles  qui  n'eiigent 

que 
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que  peu  d'iBftrumens  ,  ou  celles  dofiC 
la  matière  fe  tire  immédiatement  de  la 
terre.  C'eft  fur  ces  règles  que  nous  don* 
nons  en  détail  la  méthode  de  faire  I0 
pain,  la  fpruce, le  vinaigre,  ThydromeU 
rhypocras>  les  vins  de  toute  efpëce»  l^ 
vin  doux ,  le  vin  mouflcux,  le  poiré, 
le  cidre,  la  bière,  la  limonade  feche  ou 
liquide, le  chocolat,  les  chandelles,  la 
pomade,  divers  cofmc  tiques  j  les  ver- 
nis, la  colle,  les  couleurs,  les  encres, 
le  verd  de  veffie,  le  bleu  de  Berlin,  l'a- 
madou, la  glu,  les  parroms,  les  pattes,» 
les  vermicelis,  les  glaces,  les  gelées < 
les  liqueurs,  le  fagou ,  le  punch,  le  fa- 
lop,le  taffia,  Teau  rofe,  Teaude  fleur 
d'orange,  la  cire  à  cacheter,  les  com-J 
potes,  les  fîrops  •  les  robs  ^  l'amidon , 
le fel  ammoniac,  l'acier,  l'art  de  prépa- 
rer le  manihot ,  le  guede  qu'on  nom-^ 
meauifi  paftel  ou  vouedc,  l'indigo  ou 
anil,  rorfeille  ou  tournefol,  lerocou  ,1a 
foude  ou  potage  &  la  térébenthine. 
Dans  les  mêmes  vues ,  nous  fourniffons 
la  méthode  de  planter  le  falpêtre ,  par 
le  moyen  des  murailles  de  terre,  des 
Tome  XXXII.  Part,  l        0         voû- 


routes  &  des  fofles^  de  le  tirer  &  de  le 
purifier,  de  blanchir  la  toile,  la  cire& 
tes  cheveux ,  d'enlever  les  taches  des 
habits,  de  fabriquer  le  fucrei  les  draps ^ 
les  cadrans ,.  le&cordes»la  tuile,  le  verre, 
la  fayance  ,  la  toile  ,  le  fiivon  ,  les 
nattes. 

Nous  entrons  aulfi  dans  un  examen 
circonftancié  de^  diiTérentes  erpéces  de 
terres  ,  de  leurs  caraâères  ,  de  leurs 
propriétés,  de  leurs  vices,  de  leurs  ufa* 
ges,des  produâions  auxquelles  elles  font 
propres,  de  ja  manière  de  les  corriger, 
de  les  compofer ,  de  les  fertilifer ,  de  les 
cultiver,  &  de  s*tn  fervir.  On  peut 
conrulter  les  articles  Bol^  Engrais  ^  avec 
les  renvois  Marne ,  MiUmge ,  Ocbrt% 
Pierre  notre  ou  de  vigne  ^  Terre  ^  &c. 

L'emploi  des  marais,  des  landes,  des 
communes,  des  montagnes,  l'exploita- 
tion de  la  tourbe,  du  charbon  de  terre, 
du  foufre,  de  l'alun,  de  l'arphalte,  du 
vitriol,  de  l'ardoife,  des  mines,  &c. 
forment  des  articles  auffi  étendus  qu'ils 

font  importans; 
L'arpentage  &  le   nivellement  font 

des 
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des  pnti^ttes  trop  eflèndelles  aux  agrf« 
cultears  pour  les  omettre. 

Noos  traitons  encore  de  la  recherche 
&  de  la  conduite  des  eaux,  des  moyens 
de  C(»Tiger  celles  qui  font  vicieures^  de 
la  conftmctiott  des  aqueducs ,  des  réier« 
Toirs  &. des  citernes:  en  un  mot,  nous 
développons  tout  ce  qui  concerne  l'art 
du  fontainicr. 

La  manière  de  pcrfcftionner  les  en- 
grais, tirés  des  trois  règnes,  de  les  mul- 
tiplier &  de  les  employer,  fournit  un 
très-grand  nombre  d'obfervations,  com- 
me auffi  les  défrichemens  ,  l'incinéra* 
tion,  le  parcage,  le  mê' ange  &  le  tran« 
fport  des  .terres  ,  le  défoncemcnt ,  le 
criblage,  les  arrofcmcns  ,  les  murailles 
de  terre,  &c. 

Toutes  les  parties  de  l'hortolage  &  de 
la  décoratiod  des  jardins  dé  propreté  9 
de  même  que  les  forçons  ^e  la  vigne, 
font  mîfes  ^ans  cet  Ouvrage,  dans  le 
plus  grand  jour.  Nous  marquons  les  ar-^ 
bres  &  arbuftes  qui ,  dans  les  diverfes 
ftifons  de  Pannée,  peuvent  fervir  à  fai- 
te des  bofquets ,  garnir  des  tbnelles  Si 
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des  murailles  ,  former  des  berceaux, 
des  paliflades ,  des  bordures .  des  remi- 
iès,  des  piramides  ,  des.  labyrinthes, 
des  boules,  &  des  maffifis. 

Nous  indiquons  ^  outre  cela ,  les  di^ 
Cérens  moyens  de  multiplier  les  fleurs  par 
les  rejettons^  les  provins»  les  marco- 
tes,  les  boutures^  les  talcs ,  les  feuilles, 
les  cayeux  &  les  remences;  la  manière 
de  les  panacher  &  de  les  chamarrer  de 
diverfes  couleurs.  Nous  avons  coniulté 
flir  cette  partie,  les  plus  habiles  Fleuris* 
tes  HoUandois  ;  les  Dirk  »  les  Voorhelm  i 
les  Van  Hazen,  les  Valkenbourg;  mais 
nous  n'avançons  rien  que  nous  n'ayons 
nous-m&mes  éprouvé  par  des  eflais  réi- 
térés en  des  lieux  &:  des  afpeâs  dont 
la  température  étoit  fort  différente 
Nous  donnons  auflî  des  détails  très- 
curieux  .fur  la  compbfltion*  des  terres  & 
des  engrais  les  plus  convenables  aux 
âéurs;  fur  leur  confervation^  leur  arran- 
gement; fur  les  couches^  les  ferres, 
les  verreries  ou  chaifisi  fur  les  théâtres; 
fur  Tufage  du  tan  &  de  la  fougère,  pour 
fe  procurer  des .  légumes  -  précoces ,  & 


pour  donner  aux  plantes  exotiques  la 
chaleur  néçeflàire. 

J'ai  décrit  encore  l'art  de  confcrver 
les  fleurs  dans  leur  forme,  leurs  cou^ 
leurs ,  &  une  partie  de  leur  odeur. 

Comme  tous  les  champs  ne  veulent 
pas  être  labourés  de  la  même  façon» 
nous  enreignerons  quels  fols  doivent 
être  mis  à  plat,  quels  en  planche  •  quels 
çn  filions.  Le  choix  des  femences, 
leur  changement ,  leur  préparation  ,  la 
Ikilbn,  le  nombre,  la  profondeur  des  la- 
bours, les  maladies  des  grains  &  les 
plantes  qui  leur  nuifent ,  leur  récolte, 
leurs  femences ,  leur  confervatïon  ,  la 
couftraftion  des  greniers ,  feront  de  mê- 
me te  fujet  de  pluûeurs  articles ,  où  fe-^ 
roHt  railembl^as  toutes  les  pratiques 
4es  cultivateurs  les  plus  expérimentés. 
Tout  ce  qui  peut  fervir  à  la  culture,  à 
1r récolte,  à  la  préparation  du  lin  ,  du 
chanvre ,  de  la  garance ,  du  fafran ,  du 
psftel,  du  colfat,  de  là  navette,  &c.  y 
c(t  développé  avec  la  plus  grande  exac-* 

titude. 
Vart  dç  l'irriçation  ou  de  l'abreuve- 
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ment  des  pues  y  cft  espofë  dans  touM 
fon  étendue ,  &  à  proportion  de  Ton 
extrême  importance.  Nous  indiquons 
la  manière  de  corriger  les  eaux  Yicieu- 
fcs^  |de  conftmire  les  rigoles,  les  batar^ 
dcaux ,  les  étangs  qut  s*oavrent  d'eux- 
mêmes  ,  lorsqu'ils  font  pleins  t  &  qni 
Te  rererment  dès  qu'ils  font  vuides. 

Nous  défignons  les  bonnes  plantes  afin 
de  les  conrerver  »  &  les  pemiçieufes  afin 
de  les  détruire. 

Nous  parlons  fort  au  long ,  de  la  cul- 
ture des  prairies  artificielles ,  de  la  lu<^ 
;cerne,  du  iaint  foin  ou  ef^iarcette,  du 
trefk,  auflî  bien  que  des  divers  gra<r 
mens,  du  fulla,  du  Timoteygrafs ,  de  la 
pimprenelle,  du  Bird-grafs  ,  du  jonc 
marin  ou  genêt  épineux,  &:  de  plu- 
(leurs  efpèçes  de  légumes ,  cultirés  en 
grand  pour  la  nourriture  des  bcfttaux. 

Nous  donnerons  encore  des  inftroc- 
tions  détaillées  fur  la  méthode  la  moins 
difpendieufe  &  la  plus  facile  de 
perfectionner  la  qualité  des  vins , 
foit  par  l'e^pofition  de  la  vigne  , 
foit    par   le  plant  ^  foit  par  la  cul- 

tu^ 


tujt,  Snt  par  la  ftçon  du  yin  à  la  yenda- 
ge,  (bit  par  les  foiiis  à  donner  au  vin 
en  tonneau  ou  en  cave. 

Sous  les  titres  Bois  ,  tarit ,  TaUûs  , 
on  trouvera  tonr  ce  qui  concerne  le 
femis^la  formation  ^Tentrctien  ^le  réta* 
bliiTcment ,  Pépargne,  l'exploitation  des 
bois  foreftiers  de  tout  genre  :  &  fous 
le  nom  de  chaque  efpèce  de  ces  arbres» 
nous  donnons  des  inftruâions  particu- 
lières, flir  Icfur  culture  &  leurs  ufages^ 
&  fur  la  manière  de  donner  plus  de  den- 
iîtéau^bois^  de  le  rendre  inflammable, 
de  le  garantir  de  la  pourriture. 

Les  arbres  fruitiers  tiennent  aulli  une 
place  diftingutfc  dans  ce  Recueil.  Nous 
ça  indiquons  les  meilleures  efpèces,  Ce 
nous  expliquons  les  différentes  maniè- 
res de  les  multiplier  &  de  les  perfec- 
tionner par  la  cranfplantation  »  la  gref«- 
k  »  les  boutura  ,■  les  marcottes ,  les 
provins  ,  les  racines^  les  feuilles,  par 
1»  taille  ^  le  pincement  »  l'expofition 
&  les  qualités  du  terrain  propre  à  chaque 
crpèce.  Nous  donnons  les  fymptômes 
des  maladies  de  ces  plantes ,  leurs  cau*- 
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fes,  leurs  prèfervatifs  &  leurs  remèdes. 
Nous  propofons'  les  meilleures  métho-r 
des  pour  l'arrachis ,  le  trafirport^  le  gaa« 
vernement  des  arbres  fruitiers  »  pour  les 
pépinières  9  les  batardières^  &c. 

On  trouve  indiqué  dans  leur  ordre  ^ 
les  fruits ,  les  graines  ôc  les  arbres, dont 
on  tiredes«(ucs^  des  gommes,  des  réfi* 
nés ,  des  huiles>  avec  la  manière  de  fe 
les  pmcurer. 

La  partie  botanique  eft  encore  un 
morceau  précieux.  Elle  renferme  non 
feulement  la  nomenclature  de^  termes 
particuliers  à  cette  Science  »&lescaraâè- 
res  les  plus  frappans  des  plantes ,  des 
herbes ,  des  arbres ,  dés  fleurs ,  dejs  fruits 
*  incoles&  exotiques,  cultivés  &  fauva- 
ges,  terreftres  &  aquatiques;  mais  tout 
y  cft  rapporté  à  la  pratique  &à  notre  uti- 
lité: nous  indiquons  toujours  Tufàge 
qu'on  en  'feit,  foit  pour  aliment»  (bit 
pour  les  bèftiaux  ,  foit  pour  les  arts. 

Si  nous  enviftgeons  quelquefois  les 
feuilles  d^s  arbres  comme  des  organesde 
la  refpîration ,  de  la  perfî>iration ,  de  la 
fuccion ,  du  mouvement  de  la  levé ,  de 
Ik  formation  des  boutons  à  fruit  »  de  la 

con- 
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eoflferyation  des  5ouffières  fécondantes 
contre  les  pluiefif  «  des  fleurs  contre  la  ge- 
lée, &  des  fruits  contre  l'ardeur  du  folell, 
c'eft  afin  de  tirer  de  ces  (^culations 
phyfiques  des  maximes  fut  la  taille  ôc  le 
pincement  des  branches ,  des  remèdes  à 
leurs  maladies,  des  fecours  contre  les 
attaques  de  leurs  ennemis;  &  comme 
les  Médecins  jugent  de  la  fanté  d'ua 
homme  par  les  battemens  de  fbn  pouls  % 
nous  faifons  de  même  fervir  la  couleur 
des  feuilles  &  leur  vigueur  à  connoitre 
Tétat  de  l'arbre  &  à  juger  de  Tes  befoinsr 
Si  nous  e&aminons  ailleurs  Técorce 
des  plantes,  c'efl:  non -feulement  afin 
d'en  montrer  l'utilité,  pour  prévenir  la 
perte  &  l'e^travafion  de  la  fcve,  mais 
c'eft  fiir  -  tout ,  afin  de  faire  connoîtrc 
les  plantes  parafites  &  le^  infe^^es  <}ui 
l'attaquent,  &  les  remèdes  qu'on  doit 
y  apporter;  l'avantage  qu'il  y  a  pour  les 
bois ,  tant  de  diauffagç  que  de  conitmcr 
tion,  de  les  écorcer  le  printemps  avant 
que  de  les  exploiter,  l'ufage  qu'on  fait 
de  l'écorce  du  cbêpe  commun  pour  le 
tan ,  du  grand  chêne  verd  pour  le  liège  » 

O  j      *  du 
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da  ca&neHer  Si  du  ^afcâriUc  pour  les 
aromates  ^du  quinquina  pour  la  médeci* 
ne ,  du  lin ,  du  chanvre ,  de  Portie ,  do 
genêt  &  de  certains  arbres  des  Indtô 
pour  des  filalTes»  des  nattes,  des  corda^ 
ges,  des  toiles  &  des  étoffes;  de  l'aulne 
&  du  noyer  pour  la  teinture^  des  bou* 
leaux  pour  couvrir  les  hutes ,  conftruire 
des  canots I  faire  des  voiles,  &  pour 
écrire. 

Suivant  les  occafîons  qu6  nous  avons 
de  parler  des  racines  des  plantes ,  nous 
indiquons  comment  il  faut  les  tailler , 
les  rafraîchir,  les  ranger  &  les  garnir  en 
les  plantant;  les  diverfes  méthodes  de 
leur  fournir  la  nourriture,  parla  culture, 
les  engrais  &  les  arro&mens,  la  maniée 
re  de  les  vifiter  Se  de  les  couper  ;  enfin 
les  ufages  divers  qu'on  en  fait  pour  ali* 
mens  &  pour  remèdes»  (bit  aux  hom- 
mes, foit  aux  bêtes  ,pour  les  parfums  ^ 
pour  les  teintures, pour  les  ouvrages  des 
ébéniftes ,  des  charpentiers  &  des  char* 
rons ,  &c. 

Nous  avons  fliivi  le  même  plan  d'in« 
(Iruélion  par  rapport  aux  âeurs.    Nous 
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en  ïDarqacms  les  ùfages  œconomiqacs 
pour  des  pâtes ,  des  parfomi ,  des  remè» 
des,  des  eflbnces^  des  con&rves^  des 
confitures ,  des  firops ,  des  liqueurs  ^&e. 
&  les  confidérant  plutuc  en  cultivateur 
qu'en  naturalifte^  nous  recherchons  les 
contretemps  qui  les  empêchent  dénouer^ 
&  nous  y  remédions. 

Nous  expoTons,  outre  cela»  l'art  de 
formtr.un  barbier,  &  de  conlèrver  tou« 
tes  fortes  de  plantés  &  d'herbes,  avec 
leurs  formes ,  leurs  couleurs,  leur  odeur, 
leurs  fleurs  «leurs  feuilles  ôc  leurs  filiques, 
&c.  Nous  donnons  des  direâions  pouc 
cueillir,  conTeryer  &  fécher  les  fruits  & 
lesTcmencçs,  avec  des  détails  très-in« 
ilruâifs  fur  les  fruiteries,  les  granges» 
les  caves  &  les  tonneaux* 

AHnii  la  culture  des  plantes  utiles  aéttf 
le  but  principal  de  nos  recherches.  Tout 
fe  rapporte  là  comme  w  centre  com- 
mun, &  nous  n'avons  point  craint  de 
multiplièf  les  m^thod^  ^'agriculture  > 
qui  doivent  en  eflet  difi^rer  fuivant  l(i 
nature  du  terrein,  le  climat^  l'expoli- 
tion  &ç  les  circonilancçs  du  cultivateur. 

Nous 
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Noos  caraftérifons  les  plantes  ialiitakes, 
pour  éprendre  i  les  multiplier ^&  flous 
fignalons  lies  pernicieufes  pour  faciUter 
les  moyens  de  les  çxtirper  ou  en  éviter 
les  effets. 

Si  nous  avons  rapporté  ceitains  me% 
téores  aqueux  &  aériens  ^  c'eft  plutôt  en 
cultivateur  qu'en  phyficien ,  plutôt  pour 
donner  une  idée  de  leur  influence  (bries 
végétaux  i  que  pour  expliqiuer  ces  f  hé^ 
nomènes.  En  parlant  du  thermomètre, 
du  baromètre,  de  Phygromètre,  nous 
en  faifons  de  même  rapplîcation  aux 
opérations  champêtres. 

Nous  avons  auffi  raSembié  tout  ce  qui 
peut  répandre  du  jour  fur  la  connoiSan- 
ee  des  beftiaux,  comme  les  chevaux, 
îes  bœufs, les  vaches, les  moutons  &c.; 
fiir  le  choix  qu'on  en  doit  faire  ;  lurleur 
éducation;  fur  là  perfeâdon  de  leuV  ra** 
ce;  fur  les  fer  vices  qu'on  peut  en  tirer; 
fur  les  plantes  qui  leur  font  nuifîbles  ou 
fiilutaires;  fur  les  écuries  ;^  &c.  Nous 
décrivons  les  lymptômes  de  leurs  mala- 
dies,  &  dans  les  remèdes  que'  nous 
avons  indiqués ,  nous  nous  fommes  at' 
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tflch^s  aux  mëdicamens  lés  plus  com- 
muns, les  plus  fiitnpies,  &  en  même 
tems  les  plus  éprouvés t  qui,  comme 
le  dit  Mr.  Bourgelaz ,  font  toujours  pré- 
férables à  cette  foule  de  mëdicamens 
précieux  ôc  recherchés;  &  même  afift 
de  nous  rendre  utiles  à  un  plus  grand 
nombre  de  perfonnes,  nous  avons  pro* 
pofé  quelquefois  plufieurs  ordonnances, 
entre  lefquelles  chacun  pourra  choifir 
celles  qui  feront  les  plus  faciles  à  rem- 
plir dans  les  lieux  qu'ils  habitent  y  &  dans 
les  circonftances  où  ils  ib  rencontrent. 

Nous  Ibmmes  encore  entrés  dans  un 
grand  détail  fur  le  lait,&  l'extrême  pro- 
preté qu'il  exige  ;  fur  la  laiterie ,  le  beur« 
re&  les  diverfes  efpèces  de  fromages  > 
&c. 

Nous  donnons  auffi  des  direâions  fur 
ta  bafle^cour,  fur  les  porcs,  les  chè- 
vres, les  chiens,  &  les  colombiers. 

Les  brebis ,  les  abeilles  &  les  vers  k 
foie  occuperont  dans  cet  Ouvrage,  les 
places  diftinguées ,  que  des  animaux  au& 
fi  utiles    méritent    dans    l'occonomie 

champêtre. 
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A  Péçard  des  animsuic  fimyages  &  des 
oileaux  de  ptoie  &  de  v<dière>nouspar« 
Ions  de  lears  nifes^  de  leurs  demeures, 
•de  leurs  inclinations ,  de  leur  nourritu^ 
re;  Toit  afin  d'apprendre  à  les  apprivoi' 
ier  9  à  les  dompter;  à  les  drefler  &  à  les 
faire  fervir  à  nos  commodités  ou  à  nos 
plaifirsi  foit  afin  de  détruire  ceux  qui 
font  malfaifkns  ^  &  de  profiter  des  prcH 
duâions  &  des  dépouilles  de  certaines 
^ipèces.  Nous  donnons^  par  con(ë- 
quent,  fur  la  chaSe  &  la  fauconnerie» 
toutes  les  connoilfances  que  nous  avons 
cru  néceSaires,  en  décrivant  les  pièges  j 
les  rufes»  les  amorces  &  les  filets»  &ç{i 
indiquant  les  lieux  &  lés  faifbns  favora- 
bles. 

Nous  enfeignons  ailleurs  f  à  corriger 
&  à  drefier  les  chevaux  ;  à  les  manier 
&  à  leur  donner  des  allures;  à  connoi* 
tre  fi  là  felle  efi:  bien  faite  &.  la  ferrure 
bien  exécutée. 

La  matière  des  poiflbns  efi:  un  objet  fi 
important^  que  nous  Pavons  traité  dans 
un  grand  détail ,  en  donnant  dans  du 
vers  articles  »  des  direftions  fur  la  pê* 

che 
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che  &  les  difft  rentes  eli>èces  de  filets 
qu'on  eolbigne  à  faire;  fur  les  amorces 
&  fur  les  temps  propres ,  Ibr  Tempoit 
ronnement  des  étangs;  flir  leur  emplace- 
ment; fur  les  chauffées;  flir  les  al  vins 
&  les  poiiTons  qui  conviennent  au  ter« 
rein  ;  Tur  la  caftration  des  poiflbns  ovi- 
pares pour  les  engraifler;  (br  la  confer* 
ration  du  poiiTon  dans  les  étangs^  du-» 
Tant  les  liivers  rigoureux,  &  fur  la  con- 
ftrvation  du  poilTon  hors  de  Teau. 

L'hiftoirc  naturelle  des  charençons  , 
des  chenilles,  des  fourmis,  dns  hanne* 
tons,  des  perce- oreilles,  des  punaifes  , 
des  puces,  des  pucerons,  de  taupes-gril- 
lons,des  urcbecs,  des  teignes,  &  d'autres 
animaux  ennemis  du  genre  humain, 
ou  ddtraâeurs  desproduâionsde  la  ter- 
re ,  nous  a  conduit  à  propofer  divers 
moyens  pour  s'en  débaralTer ,  pour  fe 
mettre  à  couvert  de  leurs  ravages  ou 
pour  y  remédier.    , 

Par  les  recettes  que  nous  propofons 
dans  plufieurs  articles  ,  pour  Toffice  & 
^^  cuiiine ,  on  verra  qu'on  peut  faire,  à 
P«»»  de  frais,  de  très -bonnerchofes,  au 

lieu 
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lieu  que  fouycnt  on  les  gûte,  faute  d'^n 
fîtvoir  tirer  parti,  ou  qu'on  confomme 
j^us  qu'il  nejfaudroit  pour  faire  quelque 
chofe  de  bon. 

Enfin,  comme  toutes  les  richeffes  de  la 
nature  »  &  les  lumières  des  cultivateurs 
&    des  artifons  feroient   incapables  de 
mettre  les  peuples  dans  l'aifance  &  de 
rendre  les  citoyens  heureux,  fi  les  foins 
des  cultivateurs  &  l'indulfrie  des  atti- 
fans  n'ëtoient  pas  protégés ,  favorifés , 
animés  &  encouragés  par  la  police  & 
le  gouvernement ,  nous  avons  donc  ^ 
pour  compktter  notre  Recueil  œconomi- 
que,  jugé  à  propos  d'y  introduire  di- 
vers articles  de  l'œconomie  politique, 
en  fuivant  les  principes  lumineux  des 
Oeeonomiftes  modernes. 

On  fe  trompcroit  donc  extrêmement 
fi  Ton  regardoit  cet  Ouvrage  comme  des 
membres  épars  &  détachés  ,qui  n'ont  en-* 
tr'cux  d'autre  Uaifon  que  celle  que  leur 
donne  l'alphabet.  Ce  Recueil  forme  un 
enfemble  fyftém^tique,  dont  il  eft  aifé 
de  trouver  les  memlKes  féparés  dans  les 

divers  articles  ,  qui   rapprochés  &  l"s 

de 
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de  finie  >  préfentent  un  lyftême  complet 
&  harmonique»  Ainfi  toutes  les  ma- 
tières d'œconomie  politique  »  ruftique  Se 
domeftique,  y  font  traitées  avec  une 
étendue  proportionnée  à  leur  impor<« 
tance. 

Pour  remplir  ce  ptan ,  nous  avons  ta-» 
ehé  d'aflbcier  la  précifion  à  la  clarté ,  nous 
fouvenant  que  les  gens  de  la  campa- 
gne» que  nous  nous  propofbns  lur-tout 
d'inftruire^  n'ont  pas  le  loifir  de  lire 
beaucoup^  &  qu'ils  font  aifément  rebu- 
tés dès  qu'ils  rencontrcâot  quelque  dif^ 
ficulté  dans  le  ftyled'un  Auteur. 

CONDITIONS  DELA  SOUSCRIPTION. 

VOworage  contièndrm  15  Volumes  grand 

ûBavo  ,  d*environ  640  pages  chacun  ^ 
fUi  Fon  propofe  par  foufcripticn  pur  le 
prix  modique  d'un  florin  ^  1 4  fols  argent 
d'Hollande^  le  Volume ^  rendu  en  Hollande 
franc  de  port. 

I  )  Les  Soufcrivans  paieront  t avance  en 
joufcrivant  pour  les  Tom.  i.  2.  3.  lesquels 
leur  feront  déli'ùrésau  plus  tardaumoisd^A^ 

Tome  XXXIt.  Part.  I.  P        vril 
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1770.     .  :   i.     .     /  i*»  i-  0 

-fi)  £»  ncÊvantiUs  Tomes  chàejpu^  ib 
pmeront  d*av0f^é}  pmr  k$  Tnms  4.  5. 
^6.  ksf4clsparoi^,ontmi'pkts  Uriait  mm 
de  Juin .  1 770^  p^reUfemM,      f  j  -  a  ^  o 

3)  £«  recevant  les  Tomes  ci-dêjjus^fm 
les  Tomes  7.  8*  P-  au  mois  i'Aode  1770. 
famli^ment»  .  -..  .  /  5-  2-0 
-  ^^  Eet  ticevam  k$  Ternes  a- d^ui^fo» 
ks  Tomes.  10  itr  lau  ^tf  moh  dVéîoke 
t-j^o.  t^reiUemtkt '   <     •       f  y^^^^ 

5  )  fin  ïieet^MHries  T\0tet  ci  -  J{^^  ^ 
/pi:Towpi. 13.  14*  JS^     •      /   5-  û-  0 

Lesgu^  parottrontmifiés tard  en ^M' 
bre  1770.  en  tout  .  .  f  25-  10 
Ceux  qui  n'auront  poiht fiiifcrh  rte  foomiit 
faire  Pacfuifttion  de  ri^W4sge  ^d-foifon 
de  2 sUyolume ,ceçwfiùtf^^ - iSfour 
tOuwage  câmptet. 

-   L'on  souscrit  à  la  Haye,  chez 
laîSmTB^poOfif.^Jnet^  &  dans  la  plu- 
part des  Villes  de  l'Europe  chez,  les 
-.principaux  Libraires.  ^ ;, -  , 

•  '    '         *  '  .Ail. 
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NOUVELLES  LITTERAiafiS. 

I    T  ,A    L.  1    E. 

TORiN.    ifotkie  de*  JPfofeffori  del  liffe- 
gnù  dà  Cimahui,  iû  quû  Optra  de  Fil- 
Lipro  BaldinucCi  Fiorenitno ,  Acendi- 
mico  délia  Crusca ,  nuôvûmente  data  atle  flafà' 
pe  con  varie  liîjj'ertazîûni ,  Ittote  ed  Aggiun» 
te,   da  GlUfeppe  ttacecza,\^rcWtmo   Tort- 
nefe.     Volume    I.   délia  Stamperia   Reale  « 
l^66.  in  À9.  pp.  588.    Cette  nouvelle  Edi- 
tion  de  l^Oa^rage  de  BALùiitucct  i  dé 
grdûdK    â\;aDtage8  fur    la   précédeiice.      Le 
principal  eft  que  l'Editetir,  Mr.   Piatentà; 
y   a  djûtté^  diverfes  DrlTertations  trè»  bieii 
faites  far  la  Peinture  êtrAtchiteâure.fur  les 
Mt>falques ,  Air  les  Ecoles  d'Italie ,  fur  Ui 
nifons  de  Técac  fldtiftant  oif  les  Beaux  Ans 
ônc  été  diàHt  la  Gtèce  â:c.  - 

G  tNES.  5^.  Gravie^  aiitaprimé  i  Plu  déi 
i^ittorî,  ScuUori  ff  Àrcbitùtti  Gemvèfi  dt 
tik'ttKEVE  SoJRANi,  Patrhio  Oenovefs,  iH 
qutjlà  Jecûnda  Editaient  rivedutey  aecrefcîûié^ 
êi  arfichite  di  tfnta  dà  Çârlo  GiaTèppie 
Ràtti ,  Piltore  (f  Sutio  ielîè  Accadmii  Ll- 
gUftica  &Tarmefe,  t.iirîei  des  Éeintten 

Pi  SitUg- 
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Seuipti^fs  I  £f  ArebittSis  Gén$is ,  par  Mt,  Sty« 
rsANx ,  PatHciin  Génois  ;  féconde  Edition  rewet 
augmentée  £f  enricbiede  remarques  ^  par  Mf» 
Racti  &c.  1768.  Tome  I'.  in  40.  pp.  482. 
Diverfes  perfonnei  ont  eu  part  à  ce  bon 
Ouvrage.  Feu  l/Lu  Soprani  en  avoic 
formé  .  le  plan  &  en  àvoîc  commence  Te^- 
cation  .  mais  la  mort  Tempécha  de  l*ache: 
ver<  Mr.  J,  Dominique  Bafftgnani ,  des 
Ecoles  pies,  a  rédigé  &  mis  en  ordre  les 
matériaux  que  Ton  devancier  avoic  rafTemblés; 
&  Mr.  Aaus' 3  enrichi  cette  nouvelle  Edition, 
qui  eft  magnifique  1  de  quantité  de  Remar* 
ques  intéreffantes.  Les  (jravures  font  de 
liifr.  Guidoni  ,  de  Liicqués ,  &  fui  font 
beaucoup  d'honneur. 

Milan.  Inflituzione  pratica  dfiW  At* 
ebitettura  Civile  pet  la  decorazione  de*  publiti 
e  privati  Edifici^  (receduta  da  un  Artico' 
h  di  Geomçtria  in  pratiea ,  ad  ufo  delli 
Difegnatori  ed  Anefici  ,  di  ?  A^<i  F£- 
i>Eaico  BiANCUi  Arcbitetto  in  Mi- 
lano^  c.  à  d.  Injlitution  pratique  de  VArcïÀ' 
teQure  Civile  pour  la  décoration  des  Edifices 
publics  (^  particuliers  t  précédée  d'un  Traité 
de  Géométrie  Pratique  .à  l'ufage  des  Dejfina- 
tmrs  (^  des  Artiftes ^  par  Mr,  Bianchi. 
1768.  chez  Acbille  Biancbif  2,  Vol.  in  4^» 

On 
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On  trouve  dans  €et  Oayrige»  non  feole- 
filent  tottt  ce  qae  les  Architeâes  Italleni  ft 
Frtnçoit»  ont  écrit  de  melHeor  far  l'Archi* 
teâore,  mais  aalE  quantité  d*obfervations 
floaveUea  qae  Mr.  Biavcri  a  faites  far 
}es  beanx  monamens  de  l*Ântiqaicé,  &  fur 
quelques  Edifices- modernes ,  &  qu'il  a  fondées 
far  des  principes  mathéoiatiques.  Les  Plan- 
cbes,  au  nombre  de  i6o.  forment  le  fécond 
Volume,  &  ont  été  gravées  par  Jules  Cefar 
Biancbû 

Florence,  Mr.  Jeam  del  Torco, 
encouragé  par  le  bon  accueil  qu'on  a  fait 
â  fa  Traduâion  en  ver<  Italiens  du  premier 
Chant  de  l'Iliade  d'Homère ,  a  publié  deppis 
peu  le  fécond  Cfjant ,  &  l'on  d^fîre  fort  qu'il 
continue. 

Rome.  RaccoUa  (tanticbe  Statue ^  Bufii^ 
BaffifUievi  ed  altre  Sculpture ,  reflaufate  da 
Bartolomeo  Cavaceppi  ^Scultore  Rth 
«wno,  c,  à  d.  Recueil  de  Statues^  de  Bujies, 
de  Bês  -  reliefs  ff  d'autres  Sculptures  antifue^ 
nfiaurés ,  par  Mr.  Cavaceppi  Sculpteur  Ro . 
«fltn,  1768.  Tome  U.  in  folio,  ,60.  Plan» 
chef.  Mr.  Cavaceppi  s'efl  rendu  très 
célèbre  par  fon  habileté' finguliére  à  res- 
taurer les  Statues  antiques.  Feu  Mr.  l'Afa. 
bé   Winkelmm»    Xon  amf,    fait   fou  vent 

P  3  mcK- 
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nènnoD  et  Inl  im§  Tes  OoTrage«t'4^  P^it* 
tvoe  fldmtrttiOD  de  as  Mlen«.    lit  fone  t^ 
quMl  efl  trèsdiffletle,'&qaelqiiefoi«iQip08- 
ilble»  de  dfftii^er  4«ni  les  Antiqaft  ici 
morceau^ qûMl  a  refaits:  les  plos  hibileecoiu 
noittéuïs  y  font  trompée  tous  les  jonrv.  Cet 
cxceHenc  Artifle  f«  propofe  de  publier  ùxo 
çeffiveinenc  les  eilimpes  de  ces    Aoiiqoei 
^u*U  a  reftaurées.     Le  Volaœe  qae  noot 
annonçons   en   contient  foixame,  qui  foDC 
magnifiquemenc  gravées*,  &  donc  lapiopsrt 
offrent  des  morceaux  exquis  qui  ne  fe  troa. 
ypient  encore  dans  aucune  Çolleétion.    Le 
feul  reproche  qu*on  aie  à  Aiire  à  Mr.  €000- 
ceppi  «    efl  de  n^ayoir  pas  Indiqué    qoellei 
font  les  parties  de  ces  Antiques  qu'Harefai- 
tes  ;  il  8*ell  plu  à  laifler  à  cet  égard  les  ca* 
rieoz  dans  une  incertitude,  qui  lui  efl  ilins 
doute  glotieufe,   mais  dont  on  auroft  été 
bien  aife  d*|tre  tiré.    Des  60.  Antiques  dt 
ce  Volume  il  y  a  56.  Statues ,  3.  Bulles,  & 
|.  Bas -relief.    Tous  ces  morceaux  font  d*a- 
pe  grande  beauté,  mais  on  admire  furtout: 
t.  une  Falkis  plus  grande  que  nature  habil- 
lée, avec  PEgide  Gi  lé  Calque;    Elle  eft 
dans  la  Villa  Albani.    L*Abbé  Winkelmsun 
en  parle  comme  de  la  plus  belle  Statue  qu'il 
gu*il  y  aie  de  Pallas.    2.  lieueûPkpi  ayant  le 

petit 
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petU  Bacpbttft  fur  le  '^rn*    Elle  eft  aulB  mi 
des  pias  beftos  orD«Qieos  de  ia  Villa  A\hv 
ni.    3.  Une  adipîr^btç   Statue  de  i'Ëovpe^ 
teut  Dmitieni  Mr.  Wm^eloaDO  en  fait  let 
plus  grands  éiog«i.    Elje  eft  de  méioe  qoe 
les  précédentes  dians  la  Maifon  de  Campa* 
goe  do  Cardinal  Aiba^i.    4..  Un  Moloffus , 
ou  grand  Chien  de  Moioffic»  qui  eit  d'one 
telle    beauté  qu'on  le  croit   l'Ouvrage   de 
Phidias^    5.  Uo  Ganymède  appuyé  fur  l'Ai- 
gle  &  tenant  une  coupe.    Mtf  Cav4CB?bi 
en  a  refait  la  tête,  6,  Uo  Jrfiinoûs  de  toute 
beauté.  îl  s'appuie  de  la  main  gauche  fur  une 
corne  d'abondance*  qui  edentouréed'uoft^r- 
pent.  7.  Les  deux  célèbres  Centaures  de  mar- 
bre noirâtre  «  connus  fous  le  nom  de  Centaures 
4e  furi'ettj.  l\$  furent  trouvés  en  1746.  dans 
la  FUlfk  Mmm*    Le  feu  Pape  les  acheta 
des  Héritiers  du  Cardinal  Furietti,   &  U% 
plaça  dans  le  MuJ^um  du  Capitale.    8.  Une 
Venus  (prtant  du  Bain.  Elle  reflemble  beaucoup 
à  la  Vénus  deMédlcis.  9.  Un  Oifcobole  (Ath- 
lète qui  faifoit  profefllon  de  l'exercice  du  dif. 
qQe)nud&  tt:oan£un  dir^uç.  Cette  Statue  eft 
fi  parfaite  qu'on  l'attribue  à  jfgojîas ,  donc 
00  ,a  le  célèbre  Gladiateur  de  la,  Ville  Qor- 
gbèfe.      10.     UAe  N^imphù    d'une  grande 
beauté,  ^ul  a  été  trouvée  en  1766.  fur  le 

f  4  Mont 
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Monte •  Piocio.  Mr.  Gavacep»!!  mis  à 
la  tête  de  ce  magnifique  Recueil  ont  Dif- 
fertadon  aflez  intéreffante,  quoi  qa*uQ  pea 
fuperficielie,  fur  l^arc  de  bien  reftaurer  les 
Statues  antiques.  Le  Titre  «  planche  de  ce 
Volume  eft  très  beau:  il  repréfente  Tatcelier 
de  TAuteur,  oii  Ion  voit  quelques  Statues 
déjà  rellaurées,  &  d'autres  qui  ne  le  foflt 
pas  encore. 

Naples.  Mr.  AnToiETB  FhAJSfmi' 
Li,  a  traduit  en  Italien  le$  principes  Elémen- 
taires des  Belles  Lettres  ^  par  Mr.  Foemet  : 
Principii  Elementari  délie  Belle  Lettere^  ope- 
ffl  del  Sig.  Fo  B  M  E  T ,  ttaditta  del  Francefe  e 
corredêta  e  di  ji^pendici  (fc  chez  Donatf 
Campo,  8o.  de  263  pp.  Les  addition^  du 
Traduftear  font  des  réflexions  fur  la  Poé- 
Ce.  for  le  Théâtre  Italien,  (ur  l'Edogue. 
fur  les  Centons.  fur  la  Satyre  Italienne,  fur 
la  Pbéfie  Maccaronique  &c.  Aux  eEemples 
François  allégués  par  Mr.  F  or  m  et,  Mr- 
Flanelli  en  a  fubftitué  d'Italiens. 

ifixtraît  d'une  Lettre  écrite  de  Naples 
kf  I.  Août  1769.  à  Mr.  le  Comte  de  Lyw. 

PEN. 

««LesOetivresdeScRipxo  Gevtxlis 
fpnt  avancées  jusqu'au  ?«».  Tome;  ft  pour 

ren. 
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rendre  la  Colleétfoo  complette ,  le  8ne.  ft 
dernier  Tome  ne  tardera  pas  de  parottre: 

Nooi  attendoos  avec  impatience  la  Verfion 
des  Septante  des  Prophéties  de  Daniel  tirée 
d'an  MS.  unique  de  la  Bibliothèque  Ghfgi: 
Le  Libraire  Mmaldini  de  Rome  8*eft  char* 
gé  de  Tiropreffion,  de  même  que  des  ad-^ 
dictons  conlidérableS'  que  Ton  y  a  faiees  : 
Ce  Volume  ftrvira  de  fuite  i  la  Polyglotte 
d'Angleterre. 

L'on  m'a  dit  auflî  que  le  même  Librah^e 
publiera  dans  le  courant  de  ce  mois, quel- 
ques réflexions  d'un  Père  Dominicain  fur  la 
nouvelle  Edition  de  la  Bible  Hébraïque,  i 
laquelle  Mr.  Kennicot  d'Osford  travaille 
avec  tant  d*afliduité  &  d'intelligence  : 

Le  P.  D.  Jban  Louis  Mingarbl- 
]Li,  Chanoine  Régulier  &  Profefleur  en  Langub 
Grecque  à  l'Univerfité  de  Boulogne ,  a  déjà  pu- 
blié  fon  grand  Ouvrage  de  Didytr^e  d^Alexan" 
drîtf,  en  Qrectthré  d'un  ancien  Manufcrit,  ^ 
traduit  en  Latin,  enrichi  deplufieurs  notes 
très  inftru^tives  in/o/fo.  Ce:  Ouvrage  n'elt 
proprement  qu'un  Traiti  fur^a  Trinité  aflez 
diffus ,  partagé  en  trois  Livres.  Dans  le  pre* 
mier  TAuteur  prouve  la  Divinité,  &  la  Confub- 
ûantiaiité  du  Verbe»  dans  lefecond  la  Divinité 
ft.  la  Conrubftantialité  du  St.  Efprit;  dans  le 
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tioifième  il  réfute  les  Qbfeftlofos  des  sbt 
pieni  Hérétique»  contre  ces  deux  Dograes. 
Ce  Volume  eft  bien  digne  d'être  connu, 

Poar  ce  qui  concerne  id%  DUTert^nion  de 
Cbrifl$  Hellmiilla .  je  l'ai  fait  imprimer  â 
ta^i  dépens.  Je  crois  ne  {i^ouvolr  mem  prô- 
ner de  vos  conreils  »  Monfieur ,  que  de  vous 
en  faire  parvenir,  par  telle  voye  que  vous 
trouvère»  bon  de  m'indkquer ,  une  vingutine 
d'exemplaires    pour  en   faire   parc   à    vos 

Amis. 

Je  fsifirai  avec  empredement  cette  occa» 
cafion  pour  pouvoir  mériter  rbonDeiir  de 
votre^  bienveillance;  Je  n'ai  garde  de  \^ 
laiffer  échapper  t  elle  eil  trop  favorable 
pour  me  faire  conno^tre  auprès  d'un  Seigneur 
autant  refpeâable  par  fa  naiHance  que  par 
(on  goftt  pour  la  belle  Littérature* 

J'ai  rbonneur  d'être , 

Mon&eur  le  Comte  » 

Votre  Se. 

^  DOUINl^UK  OXOUATX  '*. 

a 

FRANCE. 

Pari».  Htfloîre  du  Patriotijme  François^ 

f»  îMuvtlU  Hifton^  '^  f'^^^^  »  ^^'  laquelle 

,■  '  in 


w  **efi  -pfHKÎpuliment  anûcbé  à  dictw  hi 
tfMtf  de  Fatrktijme  qui  pfir  Uhiftfé  no/  Rêh, 
la  NobUjJi ,  Êf  U  Ptuph  Frûnçns  ,  itpuis  i'«. 
ùgine  4e  la  Monarchie  juJ^W à  ms  jours,  Pêf 
Mf*  Ross^L,  Avocate  V^os  noms  toujourf 
fam^ax    vivfODt  dans    la  iD^oioire»  liBiTf  i 
BiADE,  QharU   ÎV.    Chez   /«  Coiii6e  176^ 
irand  in  ]%«  Six  Vol.  dont  le  i>  elt  de  4221 
jp.  le  ad  de  4^0.  le  1%  de  463,  le  4*  de  477. 
le  s^  de  483-  &  le  6«  à«  57S.    L'idée  de 
cet  Ottvuge, celle  qu*e!lc<eâ  exprimée  dans 
le  Titre,  eft  trài  beureaCe»  &  oont  prévo- 
yons qu'elle  ne  tardera  p^s  â  être  fulvie  cbct 
Jet  aotret  Nations.    On  noua  donnera  des 
Hiftoires  da  Pacriotlfme  Anglois ,  Batave  « 
Helvétique  &c,&  ce  fera  tant  mieux:  rilif* 
toire   en    deviendra   plus  intérc&ante;  oa 
récrira  avec  plus  de  chaleur ,  plus  d'énergie  » 
plus  de  fentiment;  elle  fera  moins  prolixe, 
moins  voiumineufe;  &tout  en  inQruifant  ei« 
le  formera  des  Citoyens  &  attachera  de  plof 
fO  plus  les  Peuples  au  Gouyernemeoc  fous 
lequel   ils  vivent.    Il  ell  vrai  qu'il  faudra 
s'attendre  à  voir  les  HiRoriens  Patriotes  fe 
paflSonner  un.  peu,  s^enthoufiaCmer  »  décou* 
yrir  le  Patriotifme  par -tout,  &   attribuer 
à  une  caufe  ii  noble  des  aétions  dont  i'inté^ 

r^,  la  jalouGei  l'ambition,   la  vengeance 

ont 
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ont  été  lei  principes.    CeCl  ce  qai  iairrivt 
quelquefois    à  Mu  R  o  s  s  e  l.    Il  pore  le 
P^triotifme  pour  bafe  de  tous  les  évene^ 
mens  confscrés  dans  THiftoire  de  France; 
tous  les  grands  traits  qui  enrichiflent  cette 
Hiftoire  lui  paroifleot  partir  de  cette  four- 
«ce;  &  8*il  faut  l'en  croire  c'ed  le  Patriotif- 
me  qui  a  enfanté  toutes  les  révolutions  qui 
ont   affermi  la  Monarchie  Françoife.    De- 
puis la  Bataille  de  Clovis  fous  les  murs -Me 
SoifTons,  iufqu*â  la  Paix  de  Fontainebleau 
lignée  par  Louis  XV,  il  ne  volt  par-toQt 
dans  la  Nation,  „  qu*un  efprit  de  zèle  pour 
l'affermilTement  du  Trône  &  de  la   Monar- 
chie ;  &  dans  les  Rois ,  qu*un  efprit  d*anioor 
envers  leurs  Peuples ,  dont  ils  ont  plus  oa 
moins  procuré  &  afTuré  la  gloire  &  le  boa. 
heur»  félon  les  circonftances  où  ils  fe  font 
trouvés.    Ce   principe,  au(&  vrai    qu*H  eft 
grand  &  fublime ,  préfenté  à  la  tête  de  l'Hif* 
toire  de  France,  jette  nécellairement  un  tout 
iutre  luftre ,  un  tout  autre  intérêt  fur  les 
faits  qu'elle  enlbrafle.     Il  fera  difficile  de 
les   parcourir  avec  cette  indifférence  dont 
on  lit  la  plupart  des  Annales  &c  "•    L'en- 
thoufiafoie  patriotique  de  Mr.  Ross  cl  lui 
a,  fans    doute,  fait    quelquefois    illufioo; 
inais  on  ne  fauroit  disconvenir,  qull  n'ait 

raC^ 
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ralleablé  one  moitittfde  de  traits  de  patrto* 
tifme  qui  foot  hooDeor  1  li  Nation  Fraoçoi- 
fe.  I)  a  fçu  donner  ainfi  une  forme  aolD 
agréable  que  nonvelle ,  à  une  Hiftoire  qai  a 
été  laot  de  fois  écrite;  ft  l'on  fera  cbarné 
de  retrouver  tout  Tintéreflant .  tout  Vctfcn* 
ciel  démette  Hifloire,  dans  un  petit  nom- 
bre de  Volumes.  Les  François  fur^toqt  do^ 
vcDt  bien  accueillir  un  Ouvrage  fi  âatteuf 
pour  eux,  fi  propre  i  leur  iofpirer  de  Vé* 
anlation  en  leur  préfeiitant  une  foule  de 
Héros  patriotes  dans  tous  les  temps  de  leur 
Monarchie  »  dans  toutes  les  Provinces  *  dana 
toutes  Jes  Villes  »  dans  toutes  les  claiTes  det 
Citoyens.  Si  les  Calvinilles  François  n*onf 
pas  toujours  â  fe  louer  de  notre  Auteur  t  qui 
Te  montre  quelquefois  injufts  à  leur  égard. 
ils  feront  au  moins  contens  de  ce  qu'il  dit 
des  Dragonnades,  des  perfécutioos  &  de  la 
conduite  de  Louis  XIV  envers  eux.  „  Louis 
XIV,  qui  ne  pou  voit  fouffrir  que  rien  ré« 
niiâc  i  fes  volontés .  commença  à  regardée 
Gomme  de  mauvais  François ,  des  gens  qui 
refufoient  d'embraiTer  la  Religion  de  TEtat. 
il  réfolut  de  les  traiter  en  ennemis.  Des 
(iétacbemens  de  Troupea  ic  répandent  dana 
les  Pays  de  la  Loire,  dans  le  Languedoc  « 
&  les  Cevennes.    Les  Protellaqs  y  elKiienc 

les 


]ti  plas  triot^M*  micemeiii  ;  toos'  ceux  qnt 
réfarenc  de  fé  canvtnit  font  désunies ,  on 
èbtigé«  d*aller  6adheif  leur  eAia«ftce  &  Ieu# 
HéHgidii  danâ  Itê'  foiéts  &  d&ri»  lôs  Ào&<* 
tftgnefl.  La  Patrie ,  «qui  avolt  çiHbbAttu  il 
loog  *  teitipi  co^rt  Tétabliffetiiefit  du  Oaltrf'* 
fiifthè ,  avoie  prôfété  enfaite  d'avoir  foui 
fea  yétt)t  qoeicttlea  Tdznpks  de  ftroâare  dif« 
fkéiit« ,  À  rhôtf «lit  ^«  voit  midéler  étet> 
fliellefliegt  le  fahg  de  fis  eoMu,  elle  frtait 
en  i^ofafit  Lcrula  le  Ôi«iid  areiâ  coBue  Cet 
pvoprea  fiijeu.  Lte^f  erreur  éîok  une  plalé 
tndeane  (k,  déjà  etcatHfA  »  6  la^oelld  eHe 
l'école  actoetiHilèe ,  dt  qu'dn  ne  péli^<Ht 
loucher  &ns  tuf  fkite  répaedte  des  tàtrtni 
dé  lames  &  de  fiing.  Mats  !e  Rora^oit  at* 
tàttté  à  la  deftruftlof!  da  CalvirHfme  iinè 
fotce  de  gloire  &  mfime  de  PacHotlflae.  Les 
Dragonâdss  ou  fes  Mifflons^  botUes  (c'éld  \ê 
jftost  qu'on  dottna  à  -  cet  nooveKes  Crdifa- 
dea),  continuèrent  pendant  ptufiedrs  an- 
nées ;  le  dénouement  (  la  Révoèation  de 
l'Kdie  de  Nantes  >  en  fat  fatal  auit  'Protêt 
tans,  &  peut-être  plus  fatal  eticote  à  !*£- 
lat ;".  •  Quoi  qnd  Mr.  Ao  s  sa l 'loue  et- 
téffivément  Louh'  XIV,  Il  ne  dllBamIe  0oiût 
les  nàéua  qtie  canfa  Ton  amWtfon',  dbft^fafc 
«ne  réflekion  bien  judicfeufe  for  riiidcîlité 

de 
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de  fes  ecHi^tcs*   „  De  toocef  les  eoa^eé* 

tes  que  L<mis  XIV  avoit  ftitet  «•  cemaeii* 

cernent ,  il  ti's  confervé  que  TAIfiice  ft  ta 

Franche  «  Comté ,  parce  que  tel  Prof  Incet 

étoleftt  réellement  dans  le  cercle  des  dépen* 

dances  légitimes  de  la  France.  Tout  le  ref* . 

te    étok  une  cenqnéte  momentanée,  ft  li 

Frante  Vw  reftttiié.    Loub  XIV  apprit  «int 

à  fBtirdpe  cette  grande  vérité  (qui  «flhrc» 

roit  tine  pait  éternelle  i  l'univers ,  fi  ellii 

étoh   éga)eraent  fentîe  de  tot:s  les  8ouve«* 

rains  ) ,  t]uê  depuk  Pétabliffement  d'un  ét^P 

libre  politique  entre  les  Empires ,  ce  feroil 

en  vain  que  l'ambition  voudrofe  encore  com 

quérir,  puffque  le  Patriotisme  kil  oppofiert 

par  -  ttnxt  des  barrières ,  qu'elle  ne  pourit 

francbir  que  [iqur  un  moment;  que  les  Roli 

fe  trouvant  donc  dans  t'impoflibilité  de  s'a^ 

grandir ,  n*bnt  plus  d'autre  objet  pour  leur 

ambition,  que  l'tionneur  de  gouverner  plus 

ragemenO^uH  ttm ,  &  de  faire  plus  dlieu- 

reuk.    LVj^remier  d'enci^eux  qui  arbore  i'é« 

tendart  de  h  guerre,  eft  néceffairemenc  un 

homme  injirthrfit  fanguînaire ,  puis  qu'il  eft 

afluré  quni  fôVa  égorger  des  milliers  d'hom* 

nies,  fans"  acquérir  un  podéé  de  terre  de 

plus  qu'il  h>h  ^oltédoir  aUpartvant. 

NouvisâU  TràM  ii  Naviguthn ,  eûnt0fimit 
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la  Théorie  ff  i«  Pratique  du  PiUtage  »  par 
14.  BoUGVBB.  de  V Académie  Royale   des 
Sfiienees ,  de  la  Société  Royale  de  Londres ,  ff. 
Sonoraire  de  r Académie  de  Marine,  ci^e- 
vant  Hydrographe  du  Roi  au  Port  de  Croi' 
fa  ff  au  Havre  •  de  -  Grâce.    Revu  &  ahré* 
gé  par  M.  l'Abbé  de  la  CkiXLE^  de  la  mi- 
me  Académie  Royale  des  Sciences  &c.  Nm^ 
veUe  Edition,  avec  figures    en  taille  •douce; 
cb^ez  Dejaint  1769,  grand  80.  de  349  pp. 
(ans  les  Tabiet  drelTées  à  Tufage  de  la  Na- 
vigatioD  »  qtti  forment  le  quart  da  Volame. 
te  Traité  de  Navigation  de  feu  M,  Bow- 
puBR.  comporé  par  l'ordre  da  Miniflère, 
&  publié  en  1753»  devroit  être  entre  ki 
mgina  de. tous  les  Navigateurs.     Mais  c*eft 
DU  gros  in  40.  dont  Pédiiion  eft  très  belle , 
jSl   par  conl^quent   trop   chère    pour  bien 
des  Marins.    Us  s*en  tiennent  à  ces  petits 
Traités  de. Pilotage,  qui  ne  font  connus  que 
dans  quelques   Ports  ,^  &  qui    font    écrits 
avec  auin  peu  de  goût  que  de  juftefle ,  de 
forte  quUls  ne  fervent  qu'à  perpétuer  parmi 
4€8  Pilotes  un  langage  barbare ,  des  pratiques 
vicieufes,  &  des  préjugés  aulfi  ridicules  que 
dangereux»    On  doit  donc  favoir  beaucoup 
degré  à  M.  de  la  Caille»  d'avoir  ré- 
-duic  l'excellent  Traité  de  M.  Bougubi  i 

one 
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Qoe  forme  plai  portative ,  ft  à  un  prix  plui 
modéré.  Poar  diminaer  ie  volume  il  1  abré« 
gé  UQ  grand  nombre  de  préambules ,  de 
théories  &  de  defcriptions  de  pratiques  que 
M.  B.o  u  G  0  c  E  avoit  détaillées.  De  plus  il 
a  fait  divers  autres  changemeos  qui  per- 
fefkionnenc  conûdérablement  l'Ouvrage ,  fur. 
tout  par  rapport  aux  calculs  Aiirooomiques  i 
i  la  détermination  des  Longitudes  par  le 
moyen  des  didances  de  la  Lune  au  Soleil 
oa  aux  Etoiles  &c. 

Le  grand  Foeabulaire  Français  fe  |>)ufle 
toujours  avec  autant  d«  diligence  que  de,  fuc- 
cès.  On  en  dillribue  déjà  le  Tome  IX.  qu{ 
s'écenddepuls£io  jusqu'à  £tâ.  LesX.  &Xlé. 
Tomes  paroitront  enfemble  aU  mois  de  Dé» 
cembre  ou  de  Janvier  prochain. 

Expériences  Fbyfiquet  ff  Cbymiques,  fur 
plufieurs  matières  relatives  au  Commerce  ff 
aux  Arts  :  Ouvrage  traduit  de  l*Anglois  de 
M,  LzviîS,  delà  Société  Royale  de  Londres , 
par  M.  de  Puiiieyx.  chez  Defaifa  1769, 
grand  in  12,  trois  Vol.  dont  le  ir.  e(l  de 
400  pp.  lesd.  de  .  39%  t  &  ^e  3e.  de  410. 
L'objet  de  ce  bon  Ouvrage  eft  d^ao  côté^ 
d'indiquer  les  pirocédés  par  lefquels  on  peut 
obtenir  plus  de  fuccès  dans  les  opérations, 
de  divers  Arts  ;  &  '  de  l'ai^tre  d'éclairer  !• 

Tarn  XKXL  Part.  IL.         Q  Pu* 
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Public  fur  les  fraudes  par.  lesquelles  les 
perfonaes  qui  exercent  les  Arcs  peuvent 
âbufer  de  fa  confiance**  L'Auteur  a  très 
bien  rempli  ce  double  objet.  Son  Livre 
parut  en  1764  en  Angleterre,  fous  le  titre 
de  Commercium  PbiltfapbkO' Teeènieum^  or 
tbe  Pbihfopbical  Commerce  of  Arts  &c. 
Nous  en  avons  parlé  dans  le  temps,  &  fl 
Be  nous  refte  qu*â  dire  que  la  Traduétiofl 
nous  parott  bien  faite» 

Pratique  4e  i*Equitation,  oh  l'Art  de  VÊ* 
fttltarion  réduit  en  principes;  par  Jlf.  00 
PâTT  DE  Clam,  Mousquetaire  dans  la 
lu.  Compagnie;  chez  la  Combe  1769  in  Z^. 
fp.  250.  Les  coBDoiireurs  font  beaucoup 
de  cas  de  cet  Ouvrage ,  qui  ralTâmble  toutes 
les  loix  de  TEquication ,  fifoù  les  prfncl. 
pes,  trop  négligés  dans  (es>  Livres  qu'on  a 
publiés  jusques  ici  fur  oe  fujet^  fontpar« 
faitement  développés.  L* Auteur  efi  frère  de 
M.  Mercier  du  Paty  ,  Avocat  Général  au 
Parlement  de  Bordeaux  ,  qui  s*e(l  fait  une 
fi  belle  réputation  par  fon  habileté,  par 
fes  tateos ,  par  le  prix  qu'il  a  fondé  à  U  Ro- 
chelle fa  patrie  pour  TËloge  de  Henri  IV., 
&  par  le  beau  Difcours  qu'il  a  prononcé 
à  cette  ocoaGon.  Le  pète  de  MM.  du  Pa* 
tj ,  é(oit  Académicien  de  la  Rocbel!e  :  les 
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Lécmt  &  les'tattaïf  fofac  héiéditiires  dani 
cette  FamHIe. 

InftruSifu  dt  Mùftdi^  d^jigfUultuu^  ff 
d'Economie  f  pour  les   Habitons   de  la   Cam- 
pagne :  ou  Avis  à^^un  Homme  de  Campagne  à 
fort  Fils;  par  Ai.  Frocer,  Curéde  Moyet^ 
Diocije  du  Mans^  de  la   Société  Rifyalé  d*j4- 
gricuUure  de  la  Généralité  de  Tours,  au  Bu- 
reau  du  Mans,  Ouvrage  dejliné  à  fervit  pour 
enfeigner  à  lire  aux  Enfans  de  la  Campagne  i 
chez  la  Combe  1709  in  S<^.  pp.  301.  Les  Ci- 
toyena  du  Mans  ont  été  les  premiers  du  Ro- 
yaume  qui  aient  demandé  &  obtenu  l'-éta* 
blilOemeot  d'un  Bureau  d'Agriculture.    Les 
Membres  qui  furent  nommés  par  lé  Roi  pour 
compofer  le  Bureau»  délirèrent  un  Ouvrage 
de  YolQQié  à  pouvoir  Cervir  à  montrer  à  lire 
ans  enfans  de  la  campagne  »  &  d'un  ft^le 
ailêz  (impie  &  affe2  '  naturel  pour   en    être 
entenda ,  mais  qui  leur   donnât  des  notions 
générales  furies  mœurs*;  qui  leur  développât 
ie  vrai  principe  de  la  fécondité  de  la  terre  ( 
qui  leur  apprU  les  principes  phyGques  dont 
h  coonoilTance  eft  néceflaire  pour  agir  pru« 
demment  dans  les  opérations  de  la  campa* 
gne,  &  enfin  qui   leur  enfeigoât  â  veiller 
avec  foin  i  tout  ce  qui  tient  étroitement 
i  la  culture  des   tecres.    Le  Huteâu:  eng^a* 
/  Q  i  gki 
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gea  M.  F  &  0  G  £  R  à  Te  charger  dt  cet  Ou- 
vrage,  &  il  ne  pouvoit  afTarément   s*adres« 
fer  raieax  :  cet  habile  &  vertueux  Ecciéfia' 
itiqae  a  rempli  avec  le  plot  grand fuccis. les 
vues  qu'on  8*étoit  propofèei.  Les  inftf  uetîoDf 
qu*il  donne  dans  le  Livre  que    nous  avons 
fous  les  yeux,  font  très  propres  à  former, 
non    feulement  un  cultivateur  habile»  ma*s 
un  cultivateur  bon  citoyen,  bon  père,  bon 
fils,  &  Chrétien  éclairé.    Ses  ptéceptes  font 
iimples, naturels, &  (ans  on  embarras  de  dé« 
tails  inutiles   aux  Laboureurs.    Sa  phylique 
efl  claire,  vraie  ,  &  i  la  portée  de  tout  le 
monde.    Les  dirtétions  qu'il  donne    relati- 
vement â  la  morale  ,  à.la  vertu  ,  à  la  piétés 
font  exades ,  fages ,  éloignées  de    toute  fu* 
perdition  &  de  toute  bigotterle,  &  peuvent, 
avec   quelques  légers  changemens  ,    fervir 
aux  Chrétiens  de  toutes  les  Communions.  En 
un  mot  ce  Livre  eft^excellent ,  &  il  eft  bien, 
à  fouhaiter  qu'il  fe  répande  dans  les  cam- 
pagnes ,&  qu'on  le  mette  entre  les  mains  de 
tous  les  cultivateurs.    Les  me^irs  &  Tagri** 
culture  feront  toujours  la  fourcedû  bonheur 
&  du  bien  être  des  hommes  ;  à,   nous   ne 
connoiiTons  point  d'Ouvrage  qui  puifle  être 
plus  utile  â  hun  &  à  l'autre  de  ces   égards, 

que  oelui  de  M.  Fa o obi.    On  trouve  i  la 

fin 
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an  dtrvolame,  tth  Mémofre  qui,  en  ifôt , 
remporta  le  prix  propofé  par  l'Académie 
de  Metz  fur  le  vrai  principe  de  li  fécondi- 
té de  la  terre.  Ce  principe  cft,  félon  no« 
cre  Auteur  •  le  concours  des  élémens.  Lt 
terre ,  l'eau ,  Tair  &  le  feu  contribuent  à  la 
végétation,  chacun  de  leur  côté;  les  uns 
i^ont  la  aaaci^re  det  plantes  &  de  leurs  fruits; 
les  autres  font  Ica  agéns  immédiats  de  la 
végécadon  ft  de  h  maturité.  Ces  élémensr 
font  abfolument  nécdfaires  à  la  fécondité, 
&  c*eft  leur  concours  libre  &  proportionné 
qui  eu  le  vrai  principe  de  la  fécondité  de  la 
t,erre.  De  ii  M.  F.aoQBX  tire  des  confé* 
qoences  pour  la  culture  ,  qçi  ne  peuvent 
que  conduire  tous  les' Cultivateurs  qui  les 
fuivroot,  à  d^s  fécpl^u  f\^res  &  aboodan* 
tes.  :    •  ,' 

Lettres  d'un  F^fm^r  de  P enfy liante  ^  au» 
lîabitains  del'jimériftteStptentrionale^  Tra* 
duifej  de  VAnglùu  •  17^9  in  8u.  pp:  258^  M. 
PiCKinsoif,  de  Philadelphie,  eft  i'An- 
teur  de  ces  Lettres»,  écrites  d^ns  ledeilêin 
d'eaciter  les  Colonier  Angloifes  à  s'-oppof 
fer  aux  nouvelles  ImpodUons.  Cet  Ouvra- 
ge a  en  un  fuccès  prodigieux.  On  en  a  fait 
trente  Editions  t^  Aisérique  dans  Fefpace 
^p  fij(  mois  î  £^  il:  a  ^^^ .  réimprimé .  à  Lon- 
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drei  pat  ks  foins  do  Célètire  M.  Franklin. 
Dans  une  Préface  trè$  htea  écrite ,  le  Tra- 
duék^ur  François   o^ferve  qqe  l'an  compte 
déjà  dans  les  feules  Colonies  Angloifes  du 
Continent,  trois    raillions  >d*ame8,  &  que 
c'eft;  l'intolérance  Européenne  qui  a  lait  les 
principaux:  frais    de  ^cecte  population.    La 
Haute  Comrnifpûn  des  Qpîscopanx;  fourChar- 
hrs  I.  dtrana  la  chaffe  â  une  multitude  de 
Non  -  Conformités  Ançlofs  &  %co(Ibls   de 
différentes*  Sedes,   qui  allèrent     fonder  la 
Nouvelle  Angleterre  x  vers  Tan    162^.    La 
méme^efpèce  d'Inquifitîon  occafionna  peu 
après  une   femblable  "émigration    de    Ca- 
thoUqucs,qui  fous  ta  conduite  do  Lord  Bal. 
timoré  fondèrent  le  Mâryland  en  1631.  La 
Penf7lvanie  ,   aujourd'hui  fî  fiorllTante,  ne 
fat  fondée  qu*en  i68i,  par  Guillaume  Pen, 
à  la  tête  de  500  Qijjal^etr^perfécutés  dans 
leur  Patrie,  &  qui'Iureiicl^èBtôt  rnfvîsd*en- 
ySton  3cop  autres.    Vêts  le  même  temps, 
un  grand   nombre    de    Proteflans    réfagîés 
d'Allemagne,  &  fur  tout  duPaîatinht,  trou- 
vèient  un  afyle  â  la  Nouvelle  Yorck,  Et  la 
yirglAte  la    plus  ancienne  de    toutes,  fat 
parieiliement  recrutée  de  Quantité  de  Fran- 
çois réfugiés ,  après  la  évocation  de  PEdic 
de  Nantes  en  1C85.    LaCarolipe,  la  Geor- 
^     "  '"  '^  •"'  gîç 


gie  àc.  ont  toor'.l  toinr  pnifé  ploi  ou  moine 
^Of  lea  mémet  foarcet.  Toutes  enfin  ont 
leoda  les  hrks  au^  Hercenhimen  »  ou  Fières 
Morales  ftc« 

'  Les  Gfûcet.  Simples  Monditiei .  H  o  r  a  t. 
A  Paris  chez  Laurent  Prault  ,  &  Bailli 
1769,  in  80.  pp.  330*  Ce  font  les  Grecs 
qui  ont  apperçules  premiers,, ces  inflexions 
fines •' légères, •&  ces  fugitives  nuances,  qui 
parent  la  beauté,  é*efl •  à  •  dire ,  la  régula- 
rité des  traits  ou  des  formes ,  qui  l*êmbel- 
HlTent  rriême  encore,  &  qui  foavent  y  Tup- 
pléènt.'  S'ils  n'en  font  pas  les  premiers  Ob- 
fervateurs,  ce  font  euzdu  moins  qui  paroif- 
fent  les  avoir  le  mieux  remarquées ,  &  l^ui 
pour  leur  donner  un  corps ,  pour  fixer  en 
quelque  façon  leur  mobilité,  leur  être  idéal, 
les  ont  perfofinifiées ,  en  créant  les  Grâ- 
ces-, en  les  repréfentant  fous  les  attributs 
do  Sexe  le  mieux  partagé  d*agrémens  '*• 

\\  faut  établir  une  dîftinûion  entre  les 
Graees'  &  la  Graàe.  „  Les  grâces  font  de 
4aKatllre':  la  grâce  peut -être  <l*oàvrage  de 
l'An.  Les  exercices  de  la  jeunelTe ,  îa  Dan- 
fe,  fà  Armes,  l^quitation,  aflbupliflant  le 
corps,  en  rendent  toujours  les  mouvemens 
pi«s  aifés ,  plus  libres ,  &  lui  donnent  par 
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jcooféquent  de  la  grâce.    L*olage  da  moni^ 

forme,  auffi   les  jenoes  perfonoct,  &  foffit 

quelquefois  pour  leur  donner  de  1«  grâce  « 

mais    les   grâces  ne  s*acqaiècent  point  "• 

L'Editeur  ^cru  qu'on  ne  verroit  pas  fans  in* 

téréc ,  un  J^ecueil  oii  Top'  auroic  raflembl^ 

ce  qpe  Us  An(;ie|)s  &  les  Modernes  ont  dit 

de  piqs  agréable  $  dQ  plps  ^xaû»  tant  (or 

les  Grâces  que  fur  la  Grgce.    Tçl  eft  Tob* 

jet  de  cette  Colieâion;  nous  nous  bornons 

i  rapporter  les  titres  de$  Pièces  qui  la-  coo- 

pofeqt,  il  y  a  long-  teQ^>s  qu'elles  font  con- 

.nups  &  jugées»  Qdt  de  Pindare,  /vr  les  Gf$ 

ces,  triidui^e   far^Vj^hbé  Mafi^eu.    Dijfert^ 

tiwi  fur  les  Grâces ,  par  le  miSme.    Les  Gri^ 

ces.  Ode   4  ^f***  ^^  -P^^  ^^  Vendôme ^  far 

^oudart  de  la  Motte.    Kptfre  aux  Grêcçs^ 

far    Mç  U  C.  D.  B.    Les    Grâces  ^    Cont^ 

jfrkocréontijue ,  traduit  de  VAllemand^    Cbait^» 

jfon  Jifr  les  Grâces.    Extrait  du  Salleî  des 

Çraces^  de  Roi.    Les  Grâces  vengées^  jÇfrê' 

ffie  traduit  de  V Italien  4e  Sjibbé  MetftftafîO. 

Les  Grâces  f  Comédie  de  jl^r.  de  Saint-Foiz. 

lettre  du  Cbevalief  de  Méré  à  la  Dtacbejje 

4e  I^ejdiguiéres  fur  la  Çeofcti  Éf  les  Grâces. 

Les  Grâces  J^xtrait  du  Diâionaire  Encyclo- 

pçdiqpe*    :ge  {a  Qrac^  f  iof  ikf(«  Wacelec  4? 
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VAcmUme  Franf^ife.  Critoo .  #»  Dhhgttê 
fur  la  Graee  ff  la  Beauté^  troikit  librement 
de  VjingMs,  Réflexions  fur  la  Graee  »  dans 
les  Ouvrages  de  VArt,  par  l'Abbi  WinckeU 
fflann.  Penfées  fur  la  Grâce  »  par  Mr.  Ztnot* 
ti.  Difcours  fur  ies  Grâces  »  par  le  P,  Aûé 
dré.  Epitte  à  l'Auteur  de  la  Comédie  des  Grm* 
ces ,  par  Aï.  Dprau  Les  Grâces  à  Mademoi^ 
felle  F.  •  .  .  P^'  ^6  même.  On  n'a  tien  nér 
ç>\\gé  pour  la  partie  Typographique  de  ce 
Recueil  ;i\  eft  qrné  de  grafures  dont  le  fa« 
jet  &  l'exécution  répondent  911  ciire  çle  l'Ou* 
vrage. 

Betji  t  ou  les  Bizarreries,  du  Deftin ,  deux 
Parties  ,  grand  in  12»  qui  font  enfemble  520 
pp.  chez  deHanfi  le  jeune  1769.  Ce  Rom^ 
dont£4r-S4BBATHitR  de  Callf€8  e(l  l'Auçeor^ 
a  pour  le  fond  de  i'HtHoire  du  jqpport  avec 
Mairianne.  Qn  y  trouve  quelques  invraifieai. 
blances^mais  il  eft  iqtéreflaQC ,  &  bien  écrit; 
il  offrç  4^  fituacions  actendriitantes»  dç$ 
caraâéres  bien  foutenus,  des  modèles  d*a- 
mitfté*  &  des  leçons  de  vertu. 

Le  Nouveau  ,Pire  de  Eamille.  Hi/foire  tra^ 
iuite  de  rAnglois;  in  12.  2  Partief  qui  fonc* 
enfemble  404  pp..  C'ed  le  Cpe^acle  affligeant 
d'onPère  rcfpedteble,  trompé  par  des  Enr 
fans  bien  néi»  objistç  de  fa  tendrefle  &  df 
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fes  fotes.  Munis  contre  les  piiges  du  vice 
par  l'éducation  la  plus  fage,  on  ne  conçoit 
pas  qu'ils  paiflent  céder  iî  aifément  à  U 
Siduâion ,  &  oublier  ii  ?lte  Texemple 
&  les  leço4is  de  leur  Père.  On  eft  ten* 
té  de  croire  pour  l'honneur  de  rbumanité. 
^ue  leurs  écarts  manquent  un  peu  de  vrai- 
femblance.  D'ailleurs  il  y  a  du  fentiment 
dans  cet  Ouvrage  •  dont  le  but  eft  très  mo- 
rai;  le  ftyie  en  eft  quelquefois  énergique, 
nUais  on  y  troure  des  longueurs  qcû  refroi* 
ai^nc  l*intérét•^ 

SUISSE. 

TvKKOON.  Leçons  de  Dteit  de  In  NÊtwi 
0  des  Gens,  Par  M.  lè'fftfèffeur  de  Fa* 
LICE,  1769. îfi  go.  quatre    Parties.    Nous 
rendrons  compte  de  ce  boil  Ouvrage. 
*   G  E  »  E  V  E.  Entre  les  DrlTenatîons  Acadé- 
miques qu'on   publie   dans  rétte  Ville,  il 
^en  trouve  un  afleE  bon  nombre ,  qui  par 
leur  objet  &  par  la  manfère  dont  H  y  eft 
traité  ,  métiteroient-  d'être -plus  Tépaftdues 
^ue  De   le   font  ordinaîrein^t  ^  ces*  fortes  > 
d'Ouvrages.    Nous  n'hélîtona  p isânt  à  met-  ^ 
tre  dtns  cette  4iWire,- celles  quipnat  l'an- 
ïiéepafiée  fousxetitre  :  J^ljg'enMê  de  Diluvii 

quM 
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pum  aufpice  D.  O.  M.fuè  frmJUio  D.  D.  Ant»- 
rM   Mauricii  ,    Eceltfim  Pùftêfîs  ff  S.   S; 
Tbeol  Prof,  palam  defendtn  twàhitur  ?  b- 
Tins  Picot,  Genevenfis,  jiuàor.  Oenevm 
êpui  Cl.  Philibert  1768  c.  i.  d.  DiJJettatim 
fur  It  Piluge  gfc.  40,  pp.  45.  Dans  ce  petit 
nombre  de  pages  VAutear  ne  UiflTe  pas  d'em- 
brafler  tOHte^  i'étendue   de  Ton  fujet  ;  toutes 
les  qutftions  ^ai  y  ont  rapport  font  préfen* 
tées»  difctttées  deia  manière  la  plus  totéreCr 
fante.     On   enmine    d*aboifd  la  narration 
deMoyfe»  &  l'on  edaircit  ton'ties  les  difficuU 
tés  auxquelles  elle  a  pu  donner  lieu.    OB' 
isit  voir  enfuite  la  vérité  de    cet  événe- 
ment par  des  preuves  tirées  i^i  du  caraélè* 
redeMoyfe,&  du  fonds  même  de  fa  nar« 
ration^  st>^»  dés  traditions  '&  (te  THidôirede 
presque  toits  les  peuples  ;  3^.  de  Tétat  ac« 
tuel.  de  la   Terre  tant  à  fi  furfikceque  dani 
fes  'patties  intérieures.    Ehfto   l^n  recher- 
che les caufesdu  Déhsge.  kl  1* Autet^r  pafle  en 
revue  tes  *fa]rpotbères  iAaginéeè  par  Burnei 
Woodwatd^  iVMfiin  &   d*atttres.  Il  les  ex- 
pofe  ckaîrèment  »  il  en  difctite  avec  autant 
de  favoir  que  de  candeur  Tes  avantages  fi: 
les  jnconvéniens.    Peu  fâtîsrâit  de  ces  by- 
potbèfes,  il  enpropofe  une^de  fa  façon» 
qui  lui  pftiblt  'propre  à  rendre  tajron  de 

tous 
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t«os  ies  phénomènes  de  cette  terrible  ca- 
ultfopbe,  d<ii^i  cdDHlle  i  fuppofer  qu'à 
l'époque  du  .Déluge  le  mouvement  diurne  de 
k  Terre,  aut^r  de  fm  axe  fut  Jubitement 
utardé.  Cette  idée  nouvelle  &  ingéoieufe, 
bien  développée  par  l'Auteur,  eft,  ainfi  que  let 
nifoos  dont  elle  eft  appuiée,  très  digne  de 
l'attention  des  Leûeurs  en  etaç  de  les  ap* 
précier.  Quelque  jugement  qu'on  en  porte  ^^  on 
ne  ppurra  refufcr  des  éloges  à  Mr,  Picot. 
Sa  Differtation  eft  fort  bien  écrite;  on  y,  re- 
marque beaucoup  d'érudition ,  une  fage 
Critique  »  ^  une  bonne  Phiiofophie. 

A  |v  ,L  E  M  A  G  N  fi» 

JB  B  j  L I N.  EJJtti  fur  la  F f  évidence  »  traduit 
de  V  Allemand  d9  Mr.  Reimar,  par  Mr. 
Erman;  chez  E.d^.  Bourdeaux  ,  17IÎI,  in 
80.  pp,.  146,  Cet  EOai  fait  partie  du  Trm^ 
té  fur  la  Religion  Naturelle,  exeellenc  Ou- 
vrage  de  feu  M.  Reimar,  dqrit  noûpar- 
lames  lors  qu'il  parqt  en  Allemand ,  &  lors 
que  feu  M.  luhfs  en  publia  une  Traduaion 
HollandQife.  Nous  nous  réjoBjflbns  d'en 
pouvoir  annoncer  à  préfent.  uoeabonoe  Tra- 
duftion  Fran^oUe.  Elle  eft  achetée,  mais 
pour  en  faciliter  à  iin  plus  ^rwd  opmbre  de 
'     •  ptr^ 
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perfoonet  la   leétare    &    i'ftcqoifitioii ,  M* 
Brwtan  s'efl:  détermfoé  i   publier  succeffive^ 
ment  les  dix  Difcouri  que  VOumge  de  M* 
Reibiar  renferme,  &  qui  peuvent  être  re« 
gardés  comme  autant  de  Traités  particuliers. 
Noos  doutons  fort  que  cet  tr rangement  foit 
goûté  .*  l'acquliition  de  ce  Livre  »  qui  dans 
rOrtginat  ûe  forme  qu'un  Voiume  in  8^  »  ne 
faaroit  être  bien  dispendteufe;  &  on  aimo' 
roic   mieux  avoir   le   tout  â  la  fois  pour 
pouvoir  le  lire  de  fuite  &  le  faire  relier 
d'abord .  que  d'être .  obligé  d'attendre  quel- 
que temps  ces  dix  Parties,  qu'il  faudra  faire 
brocher  fépatément,  &  dont  quelques  unes 
pourront  s'égajer  avant  que  le  tout  aie  paru. 
M.  W£GqELiK»de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  &  Belles  Lettres  de  Pruife,  travaille  d 
une  Hi/Uire .  UniverfeUe  ff  Diplomatitpie  de 
V Europe  depuis  Cbàflemagne  jusqu'à  Pan  1740. 
Il  en  a  publié  un  Plan  raifonné ,  qu'il  avok 
lu  à  l'Académie  •   &  qui  eft    t^ès  propre  à 
prévenir  en  faveur  de  cette  entreprife^  &â 
faire  fouhaiter    qu'elle    s'exécute   bientôt. 
L'Auteur  prouve  dans  ce  fi^émoire  que  l'office 
de  l'Hiflorien,  confiée ,  fur-tout  dans  une  Hi- 
ûoire  univerfelie,    à  combiner  avec  le  fil 
de  Ca  narration  tout  ce  qui  appartient  aux 
loix,  aux  ttiages  &  aux  mœ,uft.,  aux  rites; 
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è  la  Religion»  ans  Lettres  &  an  Commerr 
ce»  enfin  aa  Droit  Public.  ConfêqQeuiiiieal 
i  ce  principe,  NL  WsGUBLXKfepropofe 
de  faire  fervir  i'Hiaoire  UoiverielJe  à  une 
jcoonoiflance  réfléchie  de  la  confticmlon  po- 
litique ,  civile  •  morale  &  ^litcéraif  e  â^$  di- 
vers Etats  de  l'Europe. 

HsLifSTADT.  M.  Je  Dr.   Carpzov 
a  donné  une:  nouvelle  Edition  du    Dia/r- 
gue  de   Jévéme  fur  la  TrvnÂ$i ,     Hiernij' 
Wii,Tb$ologi  Grécit   Dialogus  de  Trinitaie, 
1768  •  in  40.  pp.  40.  Un  ne  lâic  trop  qui  tû 
ce  Jeromb..    Cave  croît    que  c'eil  le  même 
qui  a  écrit  les  vies  des  Pères  ^  des  Moines 
égyptiens.    Quoi.quMl  en  foie ,  ce  Dialogue , 
deftiné  à  Pinftruélioa  des  }ui£s ,    n'en  aura 
'vraiferoblablement   pas  converti  beaucoup, 
fi  eft  plein  de  penfées    faufles,>de  mauvais 
rairpnnemens  »  de  comparaifonsabfurdes,  ec 
un  mot  M  a  tous   les  défauts  des  Ouvrages 
polémiques  des  Pères  de  TEglife.  Il  s'y  trou- 
ve cependant  quelquefois  des  palTages  qui 
iie  font  point  à  méprifer ,  d:puisilell  toujours 
bon  de  favoir  de  quelle  manière  on  traitoit 
alors  la  contro'(rerfe.    Morei  publia  poor  la 
première  fois  ce  Dialogue  â  Paris  en  1598. 
i^btiftian  Daumius  en  doona  une    nouvelle 
Edition  en  1677^  l'accompagna  de  fes  pro^ 

prel 


pr^  Noccf  >  ft  de  celkf  de  O^/pêri  BênUui, 
Mr.  Cabpzoy  a  confenré  ces  Noces  dsns. 
l'Edition  qoe  nous  aimonçoos  â  préfeac  »  il 
en  a  critiqué  plufleurs,  ft  il  en  a  fait  lai 
même  de  très  bonnes .  tant  Orammaticales  « 
qQ'Hiiloriques  &  Théologiqnes.  Au  refto 
le  Diaiùgue  eft  éctit  en  Orée»  mais  Mn 
Carpzov  y  a  joint  nne  Tradttâion  La- 
tine. 

C  o  B  ou B  d.  Mr.  le  Fadeur  G.  F»  Sbilbr, 
que  fes  talens  poor  la  Chaire  &  les  Ser* 
noDÏ  qn'it  a  publiés»  ont  renda  célèbre  en 
Allemagne  »  croyant  que  rien  ne  feroit  plus 
propre  à  infpirer  aoz  jeunes  gens  le  goût 
de  la  belle  &  folide  Eloquence ,  que  de  leur 
mettre  entre  les  maios  quelques  uns  des 
Chefs-  d*CBUTre  des  anciens  Orateurs»  a  tra« 
duit  en  Allemand  la  Harangue  de  Demos- 
THèsE  fut  ia  Cmironne  »  &  le  Panégyrique  dé 
Lt  s  X  A  s.  Cette  Traduâion  eft  ezcellente. 
Mr.  S  X I L  E  a  l'a  accompagnée  d'un  mor- 
ceau très  intérei&nt  fur  la  vie  &  le  carac- 
tère de  Démoflhëne*  Cet  Ouvrage  eft  im- 
primé  chez  Findeijen  fous  cç^  titre  :  Demos- 
tbenes  fur  die  Krône.  Lyfios  Trouer  Lohrede.Z 
Aus  dem  Grîêcbifcbe  von  G,  Fn.  Seiler. 
1768.  in  8«. 
GoTTiNGaE.    Dan.    W^ttenba. 

CHIX 


Cil  1 1  Epifiêh  CrMca  fuper  nomuHis  Lotis 
Juliani  Imp.  accedunt  animêdverfiones  in  Eu- 
Mpium  &  jif^henêtum  ad  Virum  CeUberri- 
mum  Davidevi  Rubnkenim^    Goningm ,  Lti- 
teris  Bêrmicrianis   1769  8^-  W-  <^4'    Cette 
^ochure ,  qui   parole  être  le  coup  d*efiai 
^  Mr.  Wyttewbach,  doit   lui    faire 
booneuE.â  plus  d'un  égard«    Les  obferva- 
tiODS  critiques  qu*eUe  contient ,  font  jugée 
avantageufement  de  fon  efprit,  de  fon  ap. 
pHcfltion  &  de  fon  favoir  dans  la  Langue 
Grecque.  Le  refpeét.Ia  reconnoiflance  qu'il 
y  témoigne  pour  les  Savans  des  travaux  des- 
quels il  a  profité»  la  naïve  modcdie  avec  la- 
quelle il  y  parle  de  lui  même,  ne  donnene 
pas  moins  bonne  idée  des  fentimens  de  foQ 
cœur.    L'Auteur  foumet  Tes  obfervations  aa 
jugement  de  Mr.  Ruhnkenius  »  il  ne  pouvoit 
les  adreHer  à  un  Savant  plus  digne  de  cet 
hommage»  ni  à  un  juge  plus  en  état  de  les 
apprécier,  Ceft  à  de  tels  Méncnes  que  les 
jeunes  Littérateurs   devroient  toujours  pré* 
fenter  leurs  Ouvrages.       * 

Bremj;.  Mr.  le  Dr.  Oelrtchs  a  pu- 
blié le  premier  Volume  d'un  Recueil,  doot 
on  verra  avec  plaifîr  la  continuation  :  Col- 
Udio  Ùpufcuiorum  JeUQi  argumenti  »  inprimii 
in  Qirmania  &  Belgi9fepiir<aim  editêfum ,  chez 
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Cramer  f  1768 1  in  4^'pp*  t%o.    Le§  Dtfferu* 
tiooi  concennes  dtns  c«  prenier  Tome  font  ; 

• 

I.  Othoitis  VkliBBUc^ôB  de  CS'U  Ge- 
nés,    XXF:   23.    2.  Hackmann  (^ff   Ce* 
mùfcbo  ,    idolô,  3.  Rubkb  de  vituU'  decoU 
tata  Deut.  XXL    4.  R  b  l  a  ir  d  de  fllo  tubrê 
eltariu    5.  Bu  on  Et  de  jute  Zehtafufh  in 
génie   Ebrœa,     6.  Sbb.  Ravii  <l<   e$  qued 
fidei  merentur  Judœturvm  mommentû  in  faeris 
antipUtatibus.    7 ,  8»  V  A  L  X  b  n  a  e  b  de  ri* 
tibus  in  jurande,    9.  W  i  T  r  o  r  de   leprojo' 
riis  Judœorum.    lô.  Vaé  W o l d e  de  îef» 
tamentifa&ione  lî^rèis    ignota,    11.  Vbib- 
M  o  B  T  fylhbui  fcriptorum  Rabhinicerum ,  fui^ 
bus  pracipue  antiqnitates  Hcbr.  illulirantur, 
12.  HEisEN  de  voce  iyATCnioç  Mattb.  ÏII; 
17.    XVII:   $.  unigenitum  fignificunte.    I2. 
DE  K B  M p  pfù  Cernelio  Centnrione » (f  Sergiê 
Poule  ^  injulianum  Imperaterenij  14.  Wil* 
KiNs/pecimen  muiquitatum   Corintbiacarum 
ud  illuftrationem  utriufque  Epiftolœ  Paulinœ. 
15,  Bhh&i  de  décrète  Tiberii  que  Cbri/iim 
ffi  numerum  Deorum  referre  Voluit,  16  ff  17. 
IRHOVEW  in  Tt$.  /:  12.  &  Mattb.  XII: 
36.    18.  J  A  N I  V  E  B  R 1 1  Bajjanenfis  examen 
Jufis   Canonici ,  ff   praxis  forl  Ecclefiaflici 
Protefiantium  in    cayfa   rictus.    19.  Ta  if 
de  Jefuitis. 

tome  XXXIL  Part,  t  R  ^ELi. 
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ZéIU  Iniêx  Qngrâfbkus:  Eut^fmu^ 
a  I*  H.  StEfff Eiffs,  Lycei  CeU.  ReEUfei 
chez '3êtmtztn ,  ii6S  in  69.  Ce  petit  Ouvra» 
ge  cft  trisptopre  à  donner  aaz  jeoDei  gent 
la  conooiffance  de  randeone  Géographie» 
i  leur  faire  trouver  «infi.plus  d'intérêt  &  de 
piaifir  danç  la  ieâure  des  auteurs  Greca  & 
Latins k  &  à Jeur  en. faciliter  l.'intelilgence. 
Aux  notnsanctens  des  Pays,  des  Viliesides 
FJeuves  &c.  Mr.  ST£Ffsns  a  toojoars 
joint  lears  nomt  modernes,  &  il  tf'a  pis 
Oièmenégiigé  la  Géographie  du  moyen  âge. 
Il  promet  un  fécond.  Voiuvie  pour  TAfle  & 
pour  l'Afrique. 

PHOVIN'CES.UNIES. 

•■  • 

U  T R  EC  H  T.  Pendant  qu'en  Portugal  on 
profcrit  des.  Tribunaux  le- Droit  Romain, 
6c  que  dans  d'autres  Pays  on  tâche  de  faire 
voir  combien  l'afage  en  elt  auj6urd*hui  inu- 
tile &  fouvent  Dtême  très  naifîbie,  la  Hol- 
lande  eft  toujours  fertile  en  Auteurs  qui  fe 
didingiient par  des  travaux ,  dont  le  bot  e(l  de 
répandre 4u  jour  fur  ce  D>oft.  Mfi  A  o  ri  bit 
•VAN  DoBF  vient  emr'aucres  de  puWier 
un  Volume  grand  in  8  va,  qui  fans  la  Dédica- 
ce, la  Préface,  &  Tlndice  remplit  15I6  pp.  & 
qui  parte  pour  ticre:   Objervationes  ad  qaa- 

dam 
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d^m  Jufis  Civilii  aUo^umque  AuBùrum  hea  ; 
1769,  chez  ^.  van  Paddenburg.  Ctc  Ouvra* 
ge  eft  divjfé  en  15  Chapitres.    Dans  le  pre- 
mier notre  Auteur  tâche  de  prouver  que  Ja 
L  12  J.  2  ff.  di  fyrt  n*a  pas  befoin  de  la 
main  falutaire  d'nn  Critique.    L'explication 
qall  en  donne  paroU  naturelle,  4i  Tonpeuc 
i  ce  qui  nous  feml^le  l'admettre  fans  m^me 
donner  au  mot  çf   la  fîgnifîcatiqn  de  fedt 
comme  le  veut  Mr.  v  a  nr  D  o  r  p  »  qui  dans 
cet  endroit  défend  en  même  temps  la  leçon 
reçue  de  quelques  paflages  de  Firgile^  Au* 
fùne ,  Pfêperce ,  &  QuifUilictL  II  veut  conferver 
la  /•  49  jf.  de  pactisions  chonget  facultgtes ,  en 
FacultQt  EJl  après  le  mot  quatenus ,  puisqu'il  n'y 
a  qu'à  fuppofer  l'omifljon  du  verbe  être ,  éç 
fousentendre  funt  après  facukates.    De  mê- 
me  dans  la  /.  3.  J.  2.  Jf.  Projocio,  il  n'y  a 
qu'à  fuppofer  le  fit  ;  comme  auiO  dans  la  Ip 
S.  jf .  Ra$,  rem  hab,     II    n'approuve  pas  le 
changement  de  meus  &»  en  mutuett  dans  la 
L  ç  ^,  B.  de  reb.  cred.  Il  ell  plus  content  d^ 
la  correélion  de  Bertius ,  qui  lit  meus  det  » 
mais  il  préféreroiç  pourtant  de  Wxemeusfit^ 
fe  félicitant  de  fe  trouver  en  cela  d'accord 
avec  Mr.  H,  J,  Arn^enius ,  Reèteur  de  TE, 
cole  Latine  de  j^utpben.    Il  remarque  dans 
le  m$me  Chapitre  qu'il  n*e(l  pas  befoin  de 

R  2  fuh- 
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fQbftituer  dans  la  i.  6r.  f .  r.  ff.  de  Obi 
ff  Adt,  hue  k  hH ,  puis  'qu'andennemene 
'  on  eœployoit  ce  dernier  mot  pour  hue.  Il 
ne  trouve  pas  plus  de  raifon  à  faire  ao  Tit.  20. 
J.  12,  du  Liv,  2  Recept.  Sent.  Pêuli,  lecban- 
gement  de  Sciens  in  en  Sciens  Jn;  &.  de  lire 
ênveniehatur  pour  inveniatut  ^é^m  \z  l,  sp.pr* 
ff,  dimanum.  tejiom.  Il  juge  aufli  qu'on  peut 
retenir  la  l,  39  j^.  Leg,  i.  fans  y  (aire  au- 
cun changement.  La  quantité  des  obfer* 
yations  qui  compofent  cet  Ouvrage  ne 
pous  permet  pas  d-entrer  dans  un  plus  grand 
détail.  Ce  que  nous  venons  d'indiquer  fu^ 
fit  pour  en  faire  coannottrc  le  goût  &  la 
nature. 

Amsterdam.  J,  H.  Schneider  pooiTe 
fans  interruption  Ton  Edition  in  40.  de  l'His* 
tvire  Natureili  de  MM.  db  B(jffon& 
n'A  u  BEN  TON.  Le  Xlle.  Tome  fe  didu- 
bue  déjà,  &  quoi  qu'il  contienne  27  feuil- 
les dMaipreffion,  éo.  belles  Planches  &  t 
Vignettes*  il  ne  fe'vend  que/  6. 
•  S.  VM  Efveld  a  mis  en  vente  on  Traité 
fur  1 0rthographe  de  la  Langue- Hollandoife. 
Nous  en  rendrons  compte  le  Trimeâre  pro* 
chaîn.  Kn  attendant  voici  le  Titre  de  ce 
bon  Ouvrage  :  Regelmaatfge  Nederduitfibe 
Sfél'Konft\  èf  verbandeling  over  de  iisem 
/  *  «win- 


\ 


•  »- 


Juillet  ,  Août  >  Septëmb.  ,  1769*  afli 

twimtig  Lhteren  van  bet  Alphahiib,  Gegrond 
ofi  hèc  gehruikder  hêfle  Si:bry9*ren  €n  der  be* 
roemfit  Dicbt'ren.  Met  veele  fpraqkkundigi 
Aanmerkingen  vtrrykt.  Door  E  r  rr  9  t  Z  b  t* 
DKLAAR,  1769.  ffi  49    pp.  40^. 

Le  mdffle  Libraire  didrîbue  une  fort  bon- 
ne Traduâîon  Hollandoife  des  chtrikitiices 
Lettres  de  la  Comteffe  de  Sancerre  :  Brieven 
van  Adélaïde  dt  Dammanin  »  Gratmnne  de' 
Sancerre  aan  mynen  Hêtre,  den  Graave  de 
Nancif  haar'Vriend,  Door  Mevrouw*  Ric- 
coBOVz.  Uitbet  Franjcb  vertaald.  lyép. 
in  S^.  deux  Parties  qui  font  enfemble  138  pp. 

Hiftoire  d*EmUie  Montagne^  par  V Auteur 
de  Julie  Mandeville  ,  Traduit  de  l*Anghis  » 
in  12  quatre  Parties  qui  font  eofembl^ 
pp,  702  chez  D  y.  Cbanguion.  C'ell  â 
Me.  Beooks  qu*on  *  doit  cette  produc* 
tion  »  &  ii  i*on  peut  juger  de  i*Auteur  par 
l'Quvrage  «  on  lui  fuppofera  le  cœur  le  plus 
fenlible,  &  l'ame  la  plus  honnête.  C'ell  le 
caraâère  de  tous  les  héros  de  ce  Roman  ; 
peut  •  être  ont  •  ils  un  peu  trop  de  rapport 
ivec  ceux  de  Julie  Mandevillft  mais  quoi- 
qail  en  foit ,  Emilie  Montague  cil  un  des 
bons  Ecrits  de  ce  genre  qui  aient  para 
depuis  quelque  tetQp9«  On  trouve  peu  d'é- 
té- 
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veoemens  dans  cette  Hiflolre;  l'iotérét 
qui  y  règne  e(t  produit  par  le  charme  da 
fentiment  •  &  foutenu  par  l'agrément  du  (I7- 
!e;  &  il  feroit  aiTé  d*en  extraire  uo  graod 
nombre  de  penfées  juftes,  iogénieufes,  & 
fines.  La  defcriptîon  du  Canada,  la  peintu- 
re des  mœurs  de  fes  habitans.  remplit  use 
partie  de  cet  Ouvrage, qui  eft  écrit  en  foimç 
de  Lettres. 

FIN. 
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•  Belles  Lett^is,  depiusrAn- 
.  née  I76i-ju8ques  &  compris  TAn- 
née    1763.     Tome    Trente- 
deuxième  &c., 

m 
1  « 

Second  Extrait. 

\h  nous  refte  encore ,  dans  ce 
Volume ,  un  trop  grand  nom- 
bre de  Mémoires  à  parcourir, 
pour  <îue  nous  puiffions  nous 
étendre  fur  tous  autant  que  nous  le  vou- 
drions, &  que  plufieurs  le  mériteroîerit. 
Nous  nous  bornerons-  à  quelques-uns 
qui  nous  paroiffènt  d'un  d'intérêt  plus 
général,  &  ne  ferons  qu'indiquer  le  fu- 
jet  des  autres ,  ou  feulement  en  donner 

le  titre. 
Mémoire  fur  PitabVJfement  de  la  Migm 

çf  de  l Empire  de  Mahomet^  par  Mr.  de 
Bre'qÙïGNy.  Ce  fujet  a  plus  d'une 
fois  été  traité  par  divers  Auteurs  ;  mais 
le  point  de  vue  fous  lequel  on  le  préfen- 
te ici,  lui  donnera,  auprès  de  la  plupart 
des  Lefteurs,  te  mérite  delà  nouveau- 
té On  regarde  commpnément  Maho- 
met 
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met  comme,  un   impofteur  téméraire^ 
mais  heureux ,  qui  doit  toute  fà  célébri- 
té au  fuccès  d'une  entrepriie  y  dont  Tob- 
fcurité  de  fa  naiflance  &  de  Ton  premier 
état  dcvoit  même  lui  interdire  la  pen» 
fée.    On  ne  conçoit  pas  que ,  né  dans 
les  derniers  rangs,   réduit  à  la  vile  con- 
dition de  Conduâeur  de  Chameaux ,  il 
sût  dfe  former  le  hardi  projet  de  s'ériger 
en  Chef  de  parti,  &  en  Apôtre  d'une 
Religion  nouvelle, compofée  de  dogmes 
abfurdes  .&  mal  aflbrtis  ,    laquelle  ne 
pouvoit  s'établir  que  furies  ruines  deceH 
le  de  fon  pays.    L'étonnement  leroit  à 
fa  place,  fi  les  idée^  qu'on  s'eft  faites  de 
cet  homme  fameux, d'après  des  Auteurs 
étrangers  à  fa  nation, étoientjufte»,  & 
que  les  portraits  que   ces  Auteurs  ont 
fait  de  lui  eùffent  été  reflemblans ,  ou 
peints  de  fang  froid.    Mais  fi  l'on  puife 
dans  des  fources plus  pures,  fi  l'orra  re- 
cours à  l'Hiftoire  Ancienne  des  Arabes 
dans  leurs  propres  Annales ,  „  on  y  ap- 
prendra que,   fi  Mahomet  parvint  au" 
fuprême pouvoir,  fa  famille  jouiffoit,  de 
temps'  immémorial ,   du  premier  rang 

A  2  dans 


266     BiBLIOTHeQUB  DES  SCIEMCBS^ 

dans  (bn  propre  pays; que,  sMI  s'annon- 
ça comme  Eavoyé  de  Dieu  pour  extir- 
per l'idolâtrie ,  il  ne  fit  que  retracer  un 
exemple  fouvent  donné  par  fes  pères  ; 
que  jamais  il  ne  prétendit  établir  une  Re- 
ligion nouvelle  ;  qu'il  ne  fe  donna  que 
pour  réformateur  des  abus ,  qui  s'étoient 
glifles  dans  le  culte  primitif  des  Arabes: 
culte  dont  le  dépôt  avoit  toujours  été 
confié  à  Ces  ancêtres^  qui  depuis  près  de 
vingt-cinq  fiècles ,  réuniflbient  en  leur 
peribnne  le  double  pouvoir  de  Chefs  de 
la  Religion  &  de  TEtat^conmie  il  le  réu- 
nit lui-même  après  eux  ".  C'dl  ce  que 
Mr.  DE  Brequigny  le  propofc  de 
développer  &  d'cxpofcr  avec  quelque 
détail  dans  ce  Mémoire ,  qu'il  diviie  en 
deux  Parties.  La  première  contient  quel- 
ques recherches  fur  les  Antiquités  hifto- 
riqucs  &  re!;gicu(cs  des  Arabes ,  relati* 
'  vcraent  à  Mahomet  ;  &  la  féconde  pré- 
fente une  i 'éc  générale  de  la  vie  de  Ma- 
homet ,  relativement  à  rétabiiflemcnt 
de  fa  Scd:e  &  de  fon.Empîre.  L'exécu- 
tion de  ce  plan  a  du  fans  doute  coûter 
au  favant  Académicien  beaucoup  de  rc- 

cher- 
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cherches  &  de  travail  ^  mais  on  ne  s'en 
appcrçoit  pas  en  lilànt  Ton  Mémoire ,  il 
intérefle  fans  iàtiguer  par  des  discu& 
fions,  dont  TAuteur  fe  contente  d'ex- 
poTer  les  réfiiltats;  mais  il  n'avance  rien 
fans  citer  fes  garants. 

MAHOMfiT  defcendoit  en  droite  ligne 
dlsmaël ,  de  mâle  en  mâle  «  &  d'aines 
en  aines  ;  c'efl:  ^  une  tradition  confiante 
chez  les  Arabes  ,  qui  nous  ont  confcr- 
?é  tons  les  noms  qui  entrent  dans  cet- 
te longue  généalogie.  Mr.  DB  B.  aver- 
tit en  note  que  ,  des  deux  parties  dans 
lesquelles  on  divife  cette  généalogie ,  la 
première  efl:  incertaine;  elle  va  depuis 
Ismaël  jusqu'à  Adnan ,  on  n'efl:  d'accord 
ni  fur  le  nombre  des  degrés ,  ni  fur  les 
noms  des  defcendans;  la  féconde  Par- 
tic  depuis  Adnan  jusqu'à  Mahomet ,  paC- 
fe  pour  conftante  &  contient  vingt-un 
d^rés  en  comptant  les  deux  extrêmes. 
„  Mais ,  dit-U ,  dans  le  texte ,  quand 
nous  traiterions  cette  généalogie  de  fa- 
ble, les  fables  adoptées  par  une  nation 
fondent  auiQ  bien  que  les  faits  vrais ,  les 
drpits  des  familles  çpx  la  compofent. 

A3  On 
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On  fait  d'ailleurs  aVec  quel  foin  les  an- 
ciens peuples  de  TOrient  confcrvoicnt  la 
mémoire  c^  leurs  filiations; leurs  géiiéa* 
logîcs  étoient  leur  hiftoire.     Quoiqu'il 
en  foit,    les   Arabes  difent  qa'Ismaël 
chaffé  par  Abraham  avec  Agar,  s'arrêta 
dans  l'endroit  de  l'Arabie,-  où  Ton  voit 
aujourd'hui  la  Mecque ,   &  qui  n'étott 
alors  qu'un  vafte  défert.    11  y  demeura 
jusqu'à  la  mort  de  fa  mère  ;  il  s'avança 
cnfuitc  vers  les  parties  méridionales  de 
l'Arabie,  s'y  maria,  y  devint  père  d'u- 
ne  nombreufe  famille,  avec  laquelle  il 
levint  au   bout  d'un  àfkz  long-temps 
vers  le  lieu  qu'il  avoit  d'abord  habite', 
où  fe  trouvoit,  feldn  la  tradition  des  A- 
rabes,lc  puits  que  l'Ange  découvrit  mira* 
culeufement  à  Agar.    Les  Gioraâiides 
s'étoicot  emparés  de  ce  puits;  Ismaël  le 
réclama ,  on  le  lui  céda  ainfi  que  le  ter-» 
ritoire  des  environs  en  faveur  d\in  ma- 
riage qu'jl  contraâa  avec  la  fille  du  Chef 
d^6  Gioramides.  ^ 

Réfplu  de  fe  fixer  tout-à-fait  dans-  ect 
eijdrQit,  IsmaëLy  fonda  un  étébltife- 
moac  falide,  il  y  conftruifit  ua  Temple 

en 
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en  rhbnncur  du  Dieu  îd'Abrahata.    Ce 
Temple,  connu  fous  le  nom  de  Caaba, 
ou  maifon  quarree ,  'attira  bientôt  une 
foule  d'Arabes,  qui  venoient  de  toutes 
parts  y  rendre  leurs  hommages  au  Dieu 
auquel  il  étoit  confiicré.    Le  puits  d'A- 
gar  devint  lui-même,  comme  il  eft  en- 
core de  nos  jours ,  un  objet  d^  vénéra- 
tion:   c*cft  le  famieux  puits  de  Zcmzem, 
qu^on  vifite  dan^  les  pèlerinages  de  la 
Mecque.    Cette  Vitle  cçlèbre  doit'-  fbn 
origine  aune  habitation confidérable, que 
la  multiplication  de  la  famille  dUsmaël 
&  le  concours  d'étrangers,  que  la  célé- 
brité du  Temple  attiroit  &  fixoit  en  ces 
lieux,  y  firent  înfcnfiblemcnt  former. 
Les  descecdans  d'Isfftael  en  furent  les 
premiers  Princes',  torhme  ils  furent  les 
premiers  Prêtre^^' dti*  Temple  4bndé  par 
leur  Père.    Ils  jouirent  pendant  trois  gé- 
nérations •  de  cette  double  dignité, dont 
ils^  furent  dépbffédés^  au    bout    de  ce 
temps ,  par  un  Chef  de  la  tribu  des  Gio- 
Tâmides,  qui  s'empara  de  la  Mecque  & 
du  Temple.    ICroïs  Siècles  aprèis,  les  Is- 
maélites s'emparèrent  de  nouveau  de 

A  4  l'ua 
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Tun  &  de  loutre  p  &  çhalTèrent  à  lent 
tour  les  Gioramides.  Le  Chef  de  ceuz« 
Cif  contraint  d'abandonner  la  Mecque , 
avoit  comblé  le  puits.  d*Âgar ,  après  y 
avoir  jette  les  principaux  morceaux  qui 
compofoicnt  le  trclbr  du  Temple;  en- 
tre autres  chofes,  une  pierre  noire  lur 
laquelle,  on  prétcndoit  Voir  Temprcinte 
des  pieds  d'Àbra];iam  ; .  elle  fut  déterrée 
depuis  ^  &  on  la  voit  encore  dans  le 
Temple  de  Ja  Mecque,  avec  la  même 
vénératiou  que  ^ans  ces  temps  recu- 
lés. 

Les  descendans  d'Ismaêl  remis  en 
poffeffion  de  la  Ville  &  du  Temple  ,  en 
firent  le  centre  de  la  Religion  des  Ara* 
bcs;  -mais  malgré  tous  leurs  foins  &  tous 
leurs  efforts  pour  en  conferver  la  pure- 
té» cçtt,e  ancienne  Religion  s'altéra 
dans  la  fuite  des  temps  »  elle  fut  déQgu* 
rce  par  l'Idolâtrie» dont  ils  ne  purent  pas 
arrêter  les  progr^>.&  qui  y  fut  enfin  in* 
trodirite  dans  le  cinquième  Siècle  de  no* 
trc  Ere  par  Amrou.  Ce  Prince,  Chef  de 
la  Tribu  de  Batenmor ,  fousdivifion  de 
celle  des  Gioramides,  cDTabit  la  Mecqnc 
'  fiir 
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far  Kofa ,  qui  en  ëtolt  le  légitime  Prin- 
ce, &  remplit  le  Temple  d'idofes.  Après 
la  mort  d'Amrou,  Kola  recouvra  la 
Mecque  &  le  double  pouvoir  dont  rufur* 
pateur  Tavoit  dépouillé  »  mais  il  fit  de 
vains  efforts  pour  rétablir  la  pureté  du 
culte.  Les  Idoles  réitèrent  dans  le  Tem- 
ple. Elles  y  étoient  encore  dans  le  Vl« 
Siècle,  lorsque  Halchem  ,  bifayeul  de 
Mahomet,  parvint  à  la  Principauté  de  la 
Mecque.  Ce  fut  un  très  grand  Prince  ^ 
qui  fut  rendre  fon  petit  Etat  âorilTant^ 
par  des  voies  que  Tes  prédéceflcurs  nV 
voient  pas  encore  tentées*  Il  encou« 
ragea  les  pèlerinages  par  les  bons  traite* 
temens  qu'il  faifoit  aux  pèlerins.  Il  éta- 
blit des  Caravanes  régulières  ,  qui 
alloienc  faire  le  commerce  tous  les 
étés  daits  l'Arabie  Méridionale  •  &  en 
Syrie  toias  les  hivers.  Il  fit  ainfi  de  la 
Mecque  Tentrepôt  de  tout  le  commerce 
des  Arabes,  comme  ellefervoit  de  dé- 
pôt à  leur  Religion*  Il  conduifoit  lui* 
même  k%  Caravanes  en  Syrie ,  & 
il  y  mourut  à  Gaza  en  547.  ,,  Que  l'oa 
n'attache  pas  à  cette  fon^ion  de  Chef 

A  5  de 


272    BiffiLioTHEQUE^ Des  Sciences, 

de  Caravane,  dit  ici  Mr.  de  B.,  imc 
idée  qui  dégrade  la  dignité  de  Prince  de 
la  Mecque:  il  ne  ç'agiflbit  pas  fimpk- 
ment  de  négocier  des  marchandifes, 
mais  d'en  efcorter  le  transport ,  de  les 
défendre  contre  les  Arabes  des  défcrts , 
qui  les  attaquoient  fouvent.  Conduire 
une  Caravane  ;  étoit  pour  Hafchem, 
veiller  liir  fes  finances,  affurerla  liberté 
de  fon  commerce,  reppuffcr  les  enne- 
mis dangereux  qui  le  troubloient.;  c'c- 
toit  remplir  les  fondions-  les  plus  no- 
bles, &  les  plus  indispenfables  d'un  Sou- 
verain". Abdolmotallcb ,  Ton  fife  unique 
&  fon  fuccefleur ,  s'occupa  des  mêmes 
foins..  Ce  fut  lui  qui  r'oùvrit  le  puits 
d'Àgar  &  cn'retira  la  pierre  lioirc,  dont 
il-  a  été  parlé -un  peu  plus  hr.ui.  'Maho- 
met fon  petit  fils  la  plaça  quelque  tertips 
après  dans  l'endroit  du  Templç  où  elle 
cft  encore.  P  *  ^. 

Abdollah' ,  fils  aine  d'Abdolmotalleb 
mourut  jeune  ,  laiflant  un  fils  en  bas 
âge  ;  c'étoit  Mahomet ,  qiii  fut  d'abord 
élevé  par  fon  ayeul,&  après  la  mort  de 
celui-  cî  par  Abutaleb  fon  fils  &  fon  Sic- 
'"'  ceflTcur 
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ceflèur  à  la  dignité  de  Prince  de  la  Mec- 
que &  de  Miniftré  du  tenipie.  Jufqa'a  l'â- 
ge de  vingt  ans  il  accompagna  fan  oncle 
à  la  tête  des  Caravanes;  à  vingt- cinq; 
il  époufa  une  de  fes  parentes  félon  Pufa- 
gc  de  la  famille.   Elle  ctoit  veuve ,  âgée 
de  quarante  ans,  nnais  riche,  elle  en- 
voyoit  en  fon  propre  nom  des  Carava- 
nes en  Syrie,  &  Mahomet,  avant  fon 
mariage,  s'etoit  chargé  de  les  Conduire. 
C'cft  là,  fans  doute, ce  qiii  a  donné  oc- 
cafion  de  le  prendre  pour  un  iîmple  facr' 
teur.    Dès  fà  plus  tendre  jeuncflc  il  s'e- 
toit diftingué  par  fon  zèle  contre  TI- 
dolâtric,  &  on.  le  furnommoît'/f  fiiéle. 
Depuis  Ibn  mariage  il  fe  liyra  à  une  viq 
myftique  &  contenïplative;  il  faifoit  de 
longues  &  fréquentes  retraites,  s'occu- 
poit  de  méditations  &    dfe*   pratiques 
picufcs.    Ce  genre  de  vie,  fa  charité," 
fa  frugalité  lui  procurèrent  une  conûdér" 
ration  générale, lui  acquirent  même  uiïc^ 
forte  de  vénération.   Mais  Ton  zèle  &  ftî 
dévotion    dégénérèrent    en   fanatifme. 
Agé  de  quarante  ans ,  il  Çàn  de  fa  retrai- 
fc  &  s'annonce  comme  uîq  Prophète cns^i 

voyc 
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yoyé  de  Dieu  pour  rétablir  dans  fa  pu* 
retë  la  Religion  [d'Abraham  &  d'irmaëi. 
Les  préjugés  des  Arabes»  indépendam- 
ment même  de  la  bonne  opinion  qu'ils 
avoient  de  lui,  favorisèrent  mervcil- 
leufement  ia  prétention.  Ils  croy oient 
que  la  million  des  Prophètes  ne  fe  décla* 
roit  qu'à  quarante  ans;  que  le  don  le 
prophétie  étoit  la  récompenfe  d'une  vie 
retirée,  telle  qu'avoit  été  la  fienne  de- 
puis quinze  ans;  on  étoit  alors  à  la  Mec- 
que  dans  l'attente  d'un  Prophète  de  I9 
famille  doht  defcendoit  Mahomet»  un 
de  fes  ayeux  en  a  voit  prédit  l'avène- 
ment (  1  );  &  Mahomet  en  s'érigeant  en 
réformateur  des  abus  qui  déâguroient  la 
Keligionde  Ton  pays»  ne  faifoit  que  fe 
charger  par  zèle»  d'un  foin  dont  Ces  an- 
cêtres» dcpuj;^  un  temps  immémorial  s'é** 
toient^  chargés  par  devoir.  Il  ne  paroif- 
foit  avoir  d'autre  but  que  de  rappeller  les 
Arabes  au  culte  primitif  d'un  Dieu  uni- 
que, fpirituel,  difpenfàteiir   de  récom- 

pcn» 

-  (  I  )  CéÊêk  qui  v^cut  flans  le  1V«.  Sièclç  4e 
Pfitfi  Çhtétiemia. 
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penRîs  &  de  peines.  Les  cérémonies  de 
ce  culte  (e  réduiroient ,  à  peu  près  »  à 
vifiter  le  Temple  de  la  Mecque,  le  puits 
d'Agar,  la  fameufe  pierre  noire  donc 
nous  avons  déjà  parlé.  Les  articles  fon- 
damentaux dont  il  prefcrivoit  la  croyan- 
ce étoient, qu'il  n*y  a  qu'un  Icul  Dieu  & 
qu'il  en  étoit  l'Envoyé, &  c'eft  à  quoi  Pc 
borne  encore  aujourd'hui  toute  la  pro» 
feffion  de  foi  des  Mahométans  (2).  Son 
projet  de  réforme  avoit  donc  un  fonde- 
ment raifonné,  mais  le  fanatifme  s'y 
étant  joint,  il  prit  pour  une  miflîon 
particulière  le  zè!e  dont  il  fe  fentoit 
animé. 

Voyons  maintenant  quels  furent  les 
fuccès  de  Mahomet  &  les  moyens  qui 
les  amenèrent.  Si  quelque  chofe  doit 
furprendre  dans  fa  vie,  c'cft  la  lenteur 
des  progrès  de  fa  réforme.  Abutaleb  fou 
oncle,  &  Prince  de  la  Mecque  adopta 
d'abord  fa  Dodrine  &  la  foutint  de  tou« 
tefapuiffance;  mais  la  plupart  des  ha- 

bitans 

(  2  )  Il  n'y  a  point  ttautn  Dieu  fue  Dieu ,  & 
Mahomet  efl^fon  Envoyé* 
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bitans  de  cette  Ville  refure'rcnt  de  s'y 
foumettrc,  ils  fe  foulcvèrent,  &  coa- 
traignirent  même  Abutaleb ,  après  quatre 
ans  de  lutte  &  d'efforts  inutiles,  à  fe 
retirer  avec  Mahomet  dans  un  Château 
hors  de  la  Ville.  Il  mourut  après  fept 
ans  de  perrécution8>&  les  Mecquois  lui 
donnèrent  pour  fucceifeur  un  partifan 
déclaré  de  l'Idolâtrie.  Mahomet,  forcé 
par -là  de  s'expatrier ,  fe  retira  à  Taycf, 
Ville  forte  &  bien  peuplée ,  fituée  dans 
THégiaee  à  vingt  lieues  de  la  Mecque. 
Il  y  fut  d'abord  bien  reçu ,  mais  on  l'en 
chafla  dès  qu'il  voulut  y  prêcher  fa  doc- 
trine. Il  revint  à  la  Mecque,  y  contrac- 
ta fuccefGvement  plufieurs  mariages,  y 
fema  fourdement  Tes  dogmes,  fur-tout 
parmi  les  étrangers  que  les  pèlerinages  y 
attiroient  en  foule.  Quelques  habitans 
d'Yatrcb  les  adoptèrent  &  les  portèrent 
dans  leur  Ville,  où  bientôt  après  il  fut 
obligé  de  chercher  un  afyle.  Ce  fut  l'an 
622  de  notre  Ere  qu'il  s'y  réfugia,  & 
cet  événement  qui  forma  l'époque  de 
l'Hégire  (c'cft  l'Ere  desMahométans),fit 
auffi  changer  le  nom  d'Yatrcb  en  celui 

de 
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de  Medinan  Nabi ,  ViOe  du  Prophète ,  d'od 
eft  venu  Je  nom  de  Médine  qu'elle  por- 
te encore.  Son  arrivée  dans  cette  Ville 
fat  une  fête  publique, un  vrai  triomphe 
pour  lui ,  il  y  fut  reçu  comme  un  Pro- 
phète. Jufqucs  là^  Mahomet  unique- 
ment  mu  par  fon  zèle  &  par  Ton  fana-* 
tifme,  n'avoit  oppofé  aux  perfécutions 
que  la  patience  ou  la  fuite.  Dès  qu'il  le 
vit  dans  un  afyle  où  il  cfpéroit  de  fe 
maintenir,  il  fe  livra  à  des  vues  d'ambi- 
tion &  de  vengeance:  il  déclara,  de  la 
part  du  Ciel ,  qu'il  falloit  repoufler  la  for- 
ce par  la  force.  Il  arma  fes  partifans. 
Les  Mecquois, irrités  de  fa  fuite , étoient 
venus  faire  des  courfes  fur  le  territoire 
de  Médine;  il  les  attaqua  à  fon  tour, 
troubla  leur  commerce,  drelTa  des  em* 
bufcades  à  leurs  Caravanes,  fans  refpec- 
ter  même  les  mois  réputés  facrés ,  pen- 
dant lesquels  toute  hoftilité  parmi  les 
Arabes  étoit  fufpendue.  Il  déclara  en- 
core de  la  part  du  Ciel,  que  la  ceffation 
des  hoftilitcs  ne  regnrdoit  point  ceux 
qui  perfécutoient  le  Serviteur  de  Dieu.  Il 
fît  toujours  ainli,  dans  U  fuite  ^  fervir 

la 
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It  voix  dû  Cid  à  tes  intérêts  p4rticuliers, 
foil  pour  jaftifier  Tes  viftoires^ouexcurer 
fes  défaites  ;  fpitpour  autoriftr  Tes  entre- 
prifes ,  partager  le*  butin ,  régler  le  fort  des 
prifonniers,  ou  même  fimplement  ap- 
paiPer  fes  querelles  domeftiques.  Il  li- 
vra plufieurs  combats  aux  Mccquois;  il 
Be  s'en  tira  pas  toujours  avec  avantage, 
mais ,  heureux  ou  malheureux  il  fut 
toujours  tirer  parti  de  l'événement  &  le 
faire  tourner  à  foQ  profit. 

Une  Tri&u  de  Juifs  étoit  établie  à  une 
Heue  de  Médine,  Mahomet  prétendit 
avoir  fujet  de  s'en  plaindre  ,il  l'attaqua,  & 
la  chaffa  de  Ton  habitation  qu'il  partagea 
entre  fes  partifans.ll  exietmina  peu  après 
une  autre  Tribu  de  la  même  Nation, qui 
s'étoit  liguée  contre  lui  avec  Iss  Mec- 
quois,  &  les  poffefflons  de  ces  malheu- 
reufes  Tribus  commencèrent  à  lui  for- 
mer un  périt  Etat,  qu'il  aggrandit  bien- 
tôt par  de  nouvelles  conquêtes,  car  il  ne 
devenoit  pas  moins  le  Souverain  que 
le  Prophète  de  ceux  qui  embraifoient 
fa  doârine.  Enfin  il  fe  rendit  maître 
de  la  Mecque  au  commencement  de  l'an 

630. 


(J30:  Cette  conquête  aflura  le  fuccès  de 
fa  réforme.  Dès  qu*ll  en  fut  en  polTes* 
fion^  il  fit  abattre  toutes  les  Idoles  dont 
le  Temple  étoit  femplir  II  détruifit  dans 
la  (Uite  toutes  celles  qui  fe  trouvè- 
rent dans  les  lieux  où  s'étendit  fon  pou- 
voir, il  n'épargna  pas  plus  Ceux  qui  leur 
rendoient  un  culte,  il  commanda  d'ex- 
terminer les  Idolâtres ,  &  comprit  fous 
ce  nom  les  Chétien&&  les  Juifs,  il  vou- 
lut que  fa  Religion  fut  unique  en  Arabîci 
&  le  Temple  de  la  Mecque  ne  fut  plus 
ouvert  qu'à  Ces  feuls  partilàns.  11  mou- 
rut à  Médine  le  21.  Màî  632,  après 
avoir  (bumis  presque  toute  rArabie,&  ne 
paroiffant  occupé  dans  fes  derniers  mo- 
mens  (Jiie  du  foin  de  fa  Religion.'  La 
fimple  perfuafion,  la  contagion  de  l'e- 
xemple, le  i^reftige  des  fuccès,  la  fé- 
duftion  de  l'intérêt ,  enfin  la  violence 
lorsqu'il  fut  aflcz  puilTant  pour  rem-»" 
ployer ,  furent  les  moyens  qui  fervircnt 
iucccffivcment  à  établir  fa  doftrinc. 

Si  l'on  demande  maintenant  quel  fut 
le  caraftèrc  propre  de  Mahomet ,  Mr. 
DE  Br.   conclut   d'après  l'expofé  que 
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nous  venons  d'abriter  «   que  ce  fut  le 
{anatifme.    ^,  H  eut  de  l'ambition  Ans 
doute ,  mais  quelque  violente  qu'elle 
foit  devenue  en  lui,  die  n'y  fat  jamais 
qu'une  paffion  acceflbire  9  produite  par 
les  circonftances  »  &  qui  fembla  mâme 
long-  temps  avoir  peine  à  &  développer. 
Mahomet  ne  vouloit  être  qvie  le  réfor- 
mateur de  la  Religion  des  Arabes;  &  p&r 
un    enchaînement   d'évenemens   qu'il 
n'avoit  ni  préparés  ni  prévus ,  il  de^ 
vint  en  inême  temps  leur  Souverain.  B 
ne  créa  point  les  moyens;  la  facilité  de 
les  faifir  le  tenta ,  &  fon  ambition  na- 
quit ,  les  préjugés  de  fa  Nation  en  four- 
nirent de  favorables  à  fon  fanatîiine , 
rétat  politique  de  l'Arabie  en  fournit  de 
plus  favorables  encore  à  fon  ambition: 
il  fut  mettre  les  uns  Se  les  autres  à  profit. 
Quand  on  les  compare  avec  les  obfta- 
clcs,  on  ccffe  ce  me  fcmble  d'être  éton- 
né du  fuccès  ". 

Telle  eft  l'idée  que  le  favant  Académi- 
cien s'eft  faite  de  Mahomet,  idée  ap- 
puyée fur  des  faits ,  tous  tirés  des  Au- 
teurs de  fa  Nation  les  plus  eftinvés  & 
les  mieux  inftruits.  D/x- 


Hifewi  fiir  les  ^etem  it  la  Langue 
Orecfueyar  VJU^  Aekauld.  Difcwrs 
fit  P'mdare  (f  Jur  la,  P9éfie  Lyrique,  far 

Mr.  DB  Chabanmon« 

Le  nom  &  les  (Hivrag:es  de  Sindare  Fe- 
?iennent  fouventdans  les  Mémoires  de 
rAcadémie,  MM.  Fraguier,  Burette,  & 
d'autres  s'en  font  plus  d'une  fois  occu- 
pisrAirr5tf/rf^r.&rMr.%rAbbé  MaJ/ieu  y 
ont  confignë  les  Traduâions  qu'ils  ont , 
faites  de  quelques  Odes  de  ce  Poète.  Mr.  de 
Chabannon  trouve  cependant  qu'il 
n'cft  pas  ttffez  connu ,  &  c'eft  ce  qui  l'a 
engagé  à  continuer  le  travail  des  deux 
favans  Académiciens  qu'on  vient   de 
nommer.    Il  a  donc  entrepris  de  tradui- 
re les  Odes  les  plus  brillantes,  &  de  re- 
cueillir  de  celles  qui   le  font  moins , 
quelques  beautés  qui  les  diftinguent.  Le 
Difcours  que  nous  annonçons  peut  être 
confidéré  comme  une  introduâion  à  la 
Icdkure  de'  ces  Traductions.    Il  eft  d'ail* 
leurs  très  întcreflant  en  foi, tant  par  les 
idées  qu'il  contient ,  que  par  ta  manière 
dont  elles  font  rendues.  .  Il  renferme 
une  Apologie,  fi  non  complctte  ,   du 

B  2  moins 
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moins  très  ingémcufc  du  Poète  Grec  ,& 
fait  beaucoup  d'honneur  au  goût  &*aux 
connoiflanccs  du  ftvantv  Acadimicicn. 
Tachons  d'en  donner  le  précis. 

Pindare  eft  tout  à  la  fois  un. des  Ecri- 
▼ains  de  l'antiquicc ,  les  plus  eftimrfs  & 
les  moins  connus.  Ses  Ouvrages  fati- 
guent à  la  lefture  dans  le  texte,  aucune 
traduftion  ne  les  a  fait  paffer  avec  «gré. 
ment  dans  notre  Langue,  ils  ont  donc 
été  peu  lus  &  peu  fentis.  Ce  n'cft  guè. 
re  que  fur  la  foi  d'Horace  qu'on  les 
loue,  encore  fe  trouve- 1- il  blendes 
Savans  quircfufentde  foufcrire- aux  élo- 
ges donnés  par  le  Lyrique  Latin  à  fon 
devancier.  Cela  ne  doit  pas  étonner; 
il  s*agit  d'un  Ecrivain  de  temps  fort  re- 
culés^, d'un  Poëte  enthoufiafte ,  jugé 
par  des  efprlts  froids  qui  portant  fur  tout 
un  coup  d'œil  tranquille, ne  voientdans 
les  écarts  du  génie  que  les  abus  de  la 
raifon.  Il  faut  obferver  encore  que  plu- 
fieurs  cenfcurs  de  Pindare  n'ont  lu  ce 
Poète  que  dans  des  traduftions ,  qui  lui 
otant  les  beautés  du  ftyie  &  lui  coupant 
les  nerfe  de  l'exprcffion,  ne  font  pour 

'ainfi 
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ainfi:  £re  qpi^KpotcT  dans  une  nudité  fê* 
chc  &  ûride.dcs  fujcts  devenus  pour 
nous  peu  intéreflans.  Ceft  moins 
dans  les  chofes  que  dans  la  forme 
dont  il  fait  les  rev&ir  qu'il  faut  cher- 
cher le  mérite  du  Poète,  &  c'cft  fous 
ce  point  de  vue  qu'il  convient  uni- 
quement de  eonfidérer  Pindare.  Mi*.  x>  b 
Chabaknon  Penvifage  donc  fimplc- 
mcnt^romme  Poète;  maître  en  fon  art 
&  Tait  pour  en  donner  des  leçons  C'eft 
aux  Poètes  principalement  qu'il  s'adref- 
fc,  &  qu'il  veut  indiquer  les  avantages 
qu'on  peut  tirer  de  fa  Icfture,  pour  les 
engager  à  y  recourir.  Mais  pour  en  ju- 
geiplus  fainement,  il  raifonne  aupara- 
vant fur  le  genre  Lyrique,  celui  que 
Pindare  a  traité. 

Entre  les  genres  dans  lesquels  la  Poé* 
fie  a  été  divifee  chez  les  Grecs,  nul  n'a 
porté  des  caraftères  de  diftinftion  plus 
marqués  que  le  Lyrique.  On  s'en  apper- 
soît  fur-^tout  dans  les  chœurs  des  Dra- 
mes, où  le  (ïyle  ne  change  pas  moins  que 
Informe  du  vers.  Il  règne  dans  ce  gen- 
re plus  de  hardieflc,  de  défordre  & 
^'harmonie  que  dans  tout  autre  \  „  & 

B3  cçj; 
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ficsprdpnétéSfàit  Mu  de  C 9.  fi  Pan  j 
prend  garde  tiennent  à  la  muAqilç ,  art 
qui  produit  des  fenfàtionsifes  fims  com- 
binés n'apportent  point  à  l'efprit  des 
idées  nettes  &  prédfes:  Ils  jettent  du 
trouble  dans  l'amê;  la  muGquen'inftniit 
ni  ne  perfuade,  elle  remise  &  transpor- 
té '*•  La  Poéfie  de  chant  a  da  donc  être 
une  Poefie  d'harmonie»  de  trouble  & 
cl'enthoufiarme.     De  là  le  défor^re  de 
j'Ode^  les  écarts  des  Poètes  lyriques ,  lefas- 
te  &  l'orgueil  qu'on  remarque  en  eux 
depuis  Pindare  jufqu'à  Rc^eau.    Mr. 
Racine  j  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Aca* 
démie^  définit  l'enthoufialme  poétkiue, 
teffet  de  quelque  pajjion  dont  l'Ecrivain  i*efi 
pénétré  s   à*a]^ïés  cette  idée  Mr..  Cha- 
H  A  N  o  N  croit  pouvoir  nommer  l'oi]gueii 
la  pafQon  des  Poètes  Lyriques^  les  au? 
très 9  dit-il,  ont  leplusTouvent  lespaA 
fions   des  pcrronnagcs  qu'ils  repréfcn- 
tent. 

C'cft,  eomme  on  vient  de  le  voir, 
des  propriétés  mêmes  du  genre  Lyrique, 
que  le  favant  Académicien  déduit  cet- 
te opinion.  Mais  fi  ces  propriétés  tien* 
liçnt  à  la  MuQque ,  il  n'cft  guère  poffi- 


/ 


J 


OcToi.1  NoYBiOi/  Dëcbmb.  1J69.  aSjr 

ble  que  noas  Ici  ftntions  bien  tajour* 
d'hui ,  ()ue  let  Poëfies  de  ce  genre  ne 
fe  chantent  plus.  Celles  de  Pindare  deC- 
dnées  il  célébrer  les  Vainqueurs  que  la 
Grèce  couronnoit  dans  fes  folemnicés , 
foutenues  du  charme  de  la  muiique, 
'pour  laquelle  elles  étoicnt  Tpécialement 
compofees  »  ont  perdu  pour  nous  une 
grande  partie  de  leur  ifiérite.  Le  chant 
en  étant  réparé ,  il  ne  leur  refte  plus  af* 
Tez  de  charme  pour  fatisfaire  les  fcns  & 
étouffer  les  murmurés  de  refprit  De* 
là  cette  critique  des  Odes  qu'on  fait 
communément,  qu'elles  contiennent 
plus  de  mots  que  de  chores.  ,,  Pour  évi- 
ter ce  reproche  &  pour  y  répondre  >  il 
peut  être  utile  de  diftinguer  les  Poéfies 
lyriques  qui  fe  chantent  de  celles  qui  fe 
lifent  :  les  unes  peuvent  être  le  champ 
de  l'enthouliarme  &  du  défordre  :  ceux 
qui  les  traitent  auront  à  s'inftruire  dans 
la  leâure  de  Pindare.  Ils  puiferont  dans 
E&hyle  cette  Foéfie  tonnante  qu'un 
choeur  d'Euménides  doit  proférer:  cette 
partie  eft  abfblument  négligée  dans  nos 
f^pera,  ôc  pour  robferver  en  paflant« 
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^86    filBLIOTHEQjD^B  OK8  SCIBNCKS  , 

ces  oracmcns  qui  leur  conviennent  re* 
pofent  inconnus  &  cachés  Tous  les  rui' 
ÏÏ9S  &  dans  la  poudre  du  Tliéatre  Grec. 
Quant  aux  Poéfies  lyriques  qui  fe  lifent, 
il  cft  avantageux , fans  doute,  d^en  choi- 
fir  les  fujets,d'y  parler  â  la  rairon,&  d'y 
expofer  des  vérite's  lumineufes ,  quoi- 
qu'il  y  ait  dans  Rouûeau  des  Odes  pri- 
vées de  cet  avantage  &  qui  plaifent  par 
les  feules  beautés  de  l'harmonie  ".  Mais 
comme  ces  Poéfies  doivent,  confervcr 
quelque  ombre  du  genre  lyrique  d'où  elles 
font  émanées,  c'efi:  encore  à  Pindarc 
qu'il  faut  recourir  pour  les  ornemens 
qui  leuc  conviennent.  On  peut  y  pui- 
fer  mille  beautés,  qui  ^placées  fur  des  fur 
3ets  plus  heureux  q^eles  fiens,  &  plus 
intéreflans  pour  nous,  fcrpient  auflî  in* 
fînimcnt  plus  fentîes.  C'eft  par  l'imita- 
|ion%,  bien  plus  que  par  la  traduâion 
qu'çn  doit  s'enrichir  des  dépouilles  des 
anciens ,  &  fur-tout  de  Pindare.  Il  s'ar 
git,  non  de  traduire,  mais  dç  pénétrer 
la  fubftance  intime  des  Ouvrages,  &  de 
1^  reproduire  modifiée,  fuivant  le  génie 
d^  la  I^ançue  qu'on  parle  I  &  celi^i  dçs 

hoôi- 
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hommes  auxquels  on  s'adreffe.  Pour  ren- 
dre ceci  plus  fenfible ,  Mr.  de  C  h  a  b  a  m- 
NON  rapporte  la  première  ftrophe  des 
Olympiques  félon  la  tradufèion  de  Per- 
rault, qui  la  rend  en  effet  très  plate  & 
très  ridicule;  elle  paroitplus  noble  &  plus 
élégante  dans  la  traduétion  que  Def' 
préaux  en  a  faite,  mais  l'imitation  ^feu- 
le en  peut  faire  découvrir  toutes  les 
beautés.  L'Auteur  donne  ici  tout  à  la 
fois  la  règle  &  l'exemple,  il  imite  cette 
ftrophe,  il  la  paraphrafe  d'une  manière 
qui  n'en  préfente  que  la  fubftance  & 
l'efprit.  Il  faut  voir  dans  le  Mémoi- 
re même  ce  morceau  &  les  réflexions 
que  Mr.  de  Ch.  y  joint.  Il  ne  nous 
relte  pas  aflez  de  place  pour  les  trans* 
porter  ici  en  entier  ,  &  ce  fcroit  leur 
faire  trop  perdre  que  de  les  abréger, 
Paflbns  ù  l'examen  des  reproches  qu'on 
fait  à  Pindare  :  ils  ont  pour  objets  la 
manière  uniforme  dont  il  traite  Tes  fu«' 
jets,  les  écarts  auxquels  il  s'abandon-* 
ne ,  &  l'extrême  hardieffe  des  jBgures 
qu'il  emploie. 

■„  L'uniformité  des  fujets ,  défaut  fur 
*  B  5  lequel 
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lequel  on  n'eft  point  en  drdt  de  le  rc- 
prendre ,  dit  le  fivant  Aiaàémkkn ,  a 
produit  I  fans  doute ,  la  manière  uniror- 
me  dont  il  les  a  traités^  &  fur  ce  point 
on  a  plus  }iett  de  l'attaquer  "•  \\  fe  bor- 
ne à  obferver  à  ce  fujet^  9»  qu'il  était 
comme  d'inftitution  de  parcourir,  dans 
ces  Poëmcs,  le  merveilleux  de  la  My- 
thologie^ &  de  reproduire  aux  yeux  de 
la  Grèce ,  les  Dieux  &  les  Héros  objets 
de  Ton  respcâ  &  de  Ton  cuite. 

Quant  aux  écarts  de  Pindare ,  on  ne 
devroit  au  moins  pas  les  blftmer  tous 
fans  diftinAion.  Il  y  en  a  qui  ne  lui 
font  jamais  perdre  entièrement  de  vue 
fon  fujet  ".  Les  louanges  du  Héros  qu'il 
célti^re  font  au  commencement  &  à  la 
fin  de  chaque  Ode .  comme  deux  points 
fixes  qui  indiquent  le  lieu  d'où  il  part, 
&  celui  où  il  arrive  :  mais  s*il  décrit 
cette  route,  c'cft  par  un  drcuic  ma^- 
tucux ,  que  l'on  pourroit  comparer  aw 
vérité  au  contour  que  décrit  le  Sdeil 
pour  arriver  aux  deux  points  àt  lliori* 
zon  ".  Mr.  DE  Chabammom  trouve  un 
çxcmple  de  cette  marche  dans  l'Ode  de 
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Rooflèau,  à  Mr.  le  Comte  du  Luc  9  qui 
efl:  ane  de  fcs  plus  belles ,  &  dont  bn  â 
toujours  admire  le  plan  fans  en  faire  hon- 
neur à  Pindare,  quoiqu'il  lui  appartiens 
ne^  comme  on  le  fait  voir  en  le  rappro^ 
chant  de  celui  de  la  troilième  Ode  Py-* 
thique  du- Poëte  Grec. 

n  Mais  il  cit  d'autres  écarts  à  relever 
dans  celui-ci»  ce  font  ceux  auxquels  il 
s'at^ndonne  toutes  les  fois  que  dans  une 
narration  ^  il  apperçoit  quelque  circon^ 
itance  hcureufe  qui  femUe  excéder  les 
bornes  de  fonliijet:  aulQ-tôt  fon  génie 
tft  à  récart  pour  la  faiûr  ;  mais  fi  cette 
nouvelle  branche  du  Ibjet  fe  montre  à 
lui  comme  une  veine  avantajeufe .  à 
fouiller,  il  fe- bâte  de  l'épuifer,  &  dès 
lors  y  fott  imaginatid^  s'enflamme  ,  fca 
idées  rapides  fe  précipitent^  s'cntaflent 
les  unes  fur  les  autres...  il  fe  fatigue^ 
s'excède,  &  arrive  enfin  à  perte  d'haleine 
à  un  terme ,  d'où  il  n'apperçoit  qu'à  pei-t 
ne  la  route  qu'il  tenoit  d'abord ....  Sq\x^ 
vent  après  un  de  ces  écarts ,  le  Poëte 
ne  fait  plus  quHippeller  la  Mufe,  pous 

retrouver  le  fcnticr  qu'il  doit  tenir.  Jus- 
tifier 


spo   BiBUOTBBQUX  pcs  Sciences/ 

tifler  cette  marche,  Teroit  une  entreprire 
hardSe  :  fi  les  efprits  méthodiques  en 
blâment  le  défordre^  i,  ceux  ^ui  le  font 
moins  9  prifent  les  beautés  qu'elle  amè- 
ne &  la  chaleur  qu'elle  produit''.  Horar 
ee  a  donné  lui  •  même  dans  des  écarts 
de  ce  genre  ,  &  Mr.  os  Ch.  en  cite  des 
exemples;  eft-ce  pour  juftificr  Ic'Poctc 
Grec?  nous  nefavons;  mais  11  conclut 
cet  Article  en  ces  termes.  ,,  Si  Pinda^ 
re  eft  réellement  outrée  &  fi  le  génie 
François  doit  refter  en  deçà  des  bornes 
établies  par  les  Grecs ,  (ce  qui  n'eft  en- 
core pour  moi  qu'un  paradoxe }  il  n'en 
eft  pas  moins  vrai ,  du  moins ,  que  les 
écarts  de  Pindare  fournriillent  de  bcxa* 
tés ,  que  la  fageflc  de  notre  génie  peut 
employer  convenablement  à  notre 
goût  ". 

Il  nous  refte  à  parler  encore  de  l'ex- 
trême hardieiTe  des  images  &  des  méta-> 
phorcs  employées  par  Pindare,  bardief- 
fe,  qui  révolte,  dit- on,  &  dont  l'excès 
dégénère  en  licence.  C'eft  le  dernier 
chef  d'accufation  qu'on  lui  intente, 
que  Mr.  PE  C  h.  ^trouve  le  plus  grave,  & 

qu'il 
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qu'il  discute  avec  quelque  étendue^ 
y,  parce  qu'il  tient  à  des  convenance! 
poétiques,  &  à  des  procédés  de  notre 
erprit  ^  fur  lesquels  tout  ledteur^  peut* 
être  n'a  pas  réfléchi/  Le  langage  figuré 
c(t^  dit -il,  celui  de  l'ame  émue,  &  la 
paffion  parle  communément  aux  fens. 
Les  images  doivent  rendre  diftinâement 
leurs  objets,  &  il  faut  que  ces  objets 
foient.intcrelîàni.  L'obfcrvation  de  cet- 
te règle  eft  néceifaire  fans  doute  ,  à  la 
pcrfcftion  des  images ,  elle  n'cft  ce- 
pendant pas  tellement  eflentielle  »  qu'en 
la  violant,  l'image  ne  puiflc  plaire  enco- 
re. L'cfprît  faific  fouvent  un  point  de 
convenance  imperceptible  entre  deux 
objets ,  &  quoique  différens  d'ailleurs , 
l'un  remplace  Tautre  &  lui  fert  d'emblê*» 
tne.  Dç  plus  ,  dans  le  trouble  de  l'i- 
magînatîon ,  les  objets  paffent  fi  rapide- 
ment, qu'on  les  entrevoit  plutôt  qu'on 
ne  les  faifit.  Enfin,  dans  le  langage  har- 
monieux , . . . .  les  mots  font  quelquefois 
illufion  à  l'efprit ,  ou  fi  l'on  veut,  ils  fé- 
joument  agréablement  dans  l'oreilicj 
comme  quelques  fons  tirés  d'un,  inftm- 

ment 
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ment  dont  forganeeft  aSèâé,&  auxquels 
Tesprit  ne  prend  presque  aucune  pst^t. 
Peur  éclaircir  &  juftifier  tout  à  la  fois 
ces  Obfcrvations,  Mr.  db  C  h.  cite  quel* 
ques  expreiiions  familières  en  PoéGe* 
On  dit ,  par  exçnfiple  ,  le  feiu  4e  Flert 
imaiUédei  fius  beUes  couleurs.  Flore  étant 
ainû  perfonnifiéc ,  cette  image  à  peine 
à  fc  concevoir:  on  dit  encore,^ /'Aiîvrr..^. 
aux  doigts  de  rofe:  ,»  Qu'entendons"  nous 
par  CCS  mots,  o/on/f  •/-//,  j'aimcrois  af- 
(tz  à  penfcr  qu'ils  paflent  dans  nous, 
cpmme  des  Tons  liarmonieux  qui  n'of- 
frent point  à  Tesprit  des  formes  nettes 
&  dUlinâes  »  mais  qui ,  pour  ainfi  dire, 
font  pafler  devant  lui  une  vapeur  dou- 
ce ,  légère  &  d'une  teinte  analogue  à 
l'objet  dont  il  s^occupe  :  le  coloris  de 
Ja  roic  placé  comme  au  bazard,  dans  la 
.dernière  image  ,  cft  toujours  l'attribat 
convenable  d'une  Divinité  jeune  &  rian- 
te :  ce  coloris  eil  femblable  à  cdui  dont 
elle  peint  les  cieux  ;  nouveau  rapport 
4|ue  l'imagination  iaifit  confurément,  & 
iur  lequel  die  unit  ces  objets  l'on  à 
IHiutre.   La  Ceinture  de  Venus  cft  une 

fiâion 
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fî&ion  d*Hoinère  toute  belle  &  tonte 
riante....  mais  cette  ceinture  merveil- 
Icufe  qu'elle  eft- elle?  le  defir  y  habite, 
l'amour  y  repofe ,  le  doux  entretien  & 
la  féduâion  y  réfident.  Quel  œil  peut 
Taifir  cette  image  &  unir  ces  (objets  P*' 
De-là  Mr.  db  Ch.  tire  ces  deux  conclu- 
lions;  !••  que  nous  dcTons  être  circon* 
Tpeâs  à  confurer  dans  un  Poëte  auda* 
cieux,  tel  que  Pindare^  les  figures  qui  ont 
peine  à  prendre  un  corps  &  à  devenir 
fenfibles;  a©,  qu'il  luffit  d'un  mot  pour 
faire  adopter  ou  rejetter  une  métaphore: 
conlidération  utile ^  ajoute -t- il ^  à  ceux 
qui  lilent  les  Anciens  y  &  plus  encore  à 
ceux  qui  les  imitent  ou  les  traduilent; 
ce  qu'il  confirme  très  bien  par  une  dou* 
ble  traduction  de  quelques  Vers  Italiens, 
qui  ont  Pindare  lui  -  même  pour  objet. 


AR^ 
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.ARTICLE     SECOND. 

Histoire    Universelle  ,    traite'e 
'    relativement  aux  A&ts  de  pein- 

PRE     &    DE    SCULP 1 ER  ^     OQ    Ta- 

'  BLEAUX  DE  l'Histoire  ,  eoricbîs 
de  connoiflances  analogues  à  ces 
talèns.  Par  Mr.  Dandre'  Bar- 
don  »  l'un  des  Profeifeurs  de  l'A- 

•  cadémie  Royale  de  Peinture  &  de 
Sculpture,  Profefleur  des  Elèves 
protégés  par  Je  Roi,  pour  THis* 
toire ,  la  Fable ,  &  la  Géogra- 
phie ,  Membre  de  l'Académie 
des  Belles  -  Lettres  de  Marreille, 
Aitocié  aux  Académies  de  Tou- 
loufe  &  de  Rouea^  &  Direfleur 
perpétuel  de  celle  de  Peinture  & 
de  Sculpture  établie  en  la  fusdite 
Ville  de  Marfeille.  Paris  chez  Mer- 
lin 1769 ,  in  12  trois  Vol.  dont  le 
K  eft  de  442i  ;)p.  le  11^.  de  516 
&  le  m*,  de  518.  C'cft 


OCTOB.^  NDVSMB»t  DeCBMB*^  IjSÇ.  29$ 

C'cft  ici  le  commencement,  du  grand 
Ouvrage^  donc  rexeellentTVo^/i'  di 
Teinture,  que  nous  annonçâmes  il  y  a 
quelques  années  (  i }  ^  n'écoit  que  l'In^ 
troduâion.^  L'ingénieux  &  habile  Au*^ 
teur  fe  propofe  de  donner  uneHiftoire  \J^ 
niverrelle  traitée  pittorerquement,  &  dont 
tous  les  évenemens  qui  fourniflent  des 
fujets'  de  Peinture  &  de  Sculpture  »  for-* 
ment  le  corps  &  la  fubftance.    Repré-^ 
fcnter  par  un  récit  fidèle  tous  les  faits 
hiftoriqnes  qui  peuvent  être  l'objet  des 
talens  des  Artiftes;  joindre  à  ce  récit 
une  defcription  animée  par  des  traits 
qui  éclairent  l'intelligence^  échauifent 
rimagination  »  enflamment  le  génie  ; 
indiquer  à  propos  quelques  préceptes  de' 
l'Art  qui  dirigent  diverfes  compofitions  ^ 
&  leurs  différentes    parties  ,    voilà  la 
marche  que  Mr.  Dandrb'  Bardok 
veut  tenir,  &  qu'il  a  déjà  fuivie  avec  le 
plus  grand  fuccès  dans  les  trois  premiers 
Volumes   qui   paroiflent   aftuellemcnt 

Ils 

(l)  BiOiiotb.  Jes  Se.  Tom,  XÎCIV.    Part.  I* 
pag.  233. 
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lU  |ft«(llârëht  les  tabléâtiji  de  miftbire 
Sainte  dfc  PAncieh  Tcftâmcnt-  L^'Arn 
ttui*  éxpofe  d'afeohf ,  aVéc  beaucoup  de 
Irmpliéîté  ^  la  narmidn  dés  Ecrivains 
Sàcftéj  mais  il  n'en  ^énd  que  ce  qui 
convient  à  la  PdfltUW  fit.à  l'a  Sculpture; 
énfuite  tt  traccf  Id  p\àû  ^'dtic  ordonnan- 
ce pîftdref^Ue ,  il  dSIribue  les  ptinci- 
paui  grduppès ,  il  pfcRrflt  les  attitudes 
des  figures  capitales ,  il  déflgne  la  mar- 
che des  accidfeâs  ôt-  lé  Foyer  de  la  lumiè- 
re, il  itial-que  les  iiiiances  particulières 
des  cxpreffions,  du  clair  dbfcur  &  du 
coloris,  il  indique  les  vêtetneiis  conve- 
nables »  le  Cpjhtmt  3  le  local  du  fujct  &c. 
Àrnfi,  par  ex.  après  avoir  rapporte'  briè- 
vement le  récit  que  Môyfe  fait  du  Délu- 
ge ùhivcrlél ,  voici  le  magnifique  Ta- 
bleau qa*e*  trace  nôtre  Auteur.  ^,  Le 
Ciel  s'etîtPouvre  &  vomît  les  eaux  avec 
irtipëtuofiré.  Lés  ténèbtcs  fuivefit  To- 
rage.  Déjà  leurs  voiles  eouvrcnt  l'Em- 
pirée.  L'Univci's  .obfèurcî  eft  par- tout 
inonde'.  A  peine  entrevoit  -  on  les  plus 
hautes  montagnes.  C'eft  à  la  lueur  .des 
éclairs,  que  fur  la  cime  d'un  roc  qu'at 

iiègont 


fiégent  de  tous  côtés  les  fureurs  de  i 'hu- 
mide élément^  parok  une  jeune  femme  à 
demi  dépouillée  ,  qui  pour  iauver  fka 
jours  vient  d'abandonner  à  la  merci  des 
lots  fun  père ,  fou  mari ,  fon  enfant 
inêaie.  La  trifteffe,  l'efiroi  éclatent  fur  . 
fon  front  ;  le  dcfespoir  eft  dans  fon 
cœur.  Elle  clèv€  fc$  bras  au  Ciel  & 
tournant  fcs  regards  vers  les  euux ,  fré- 
mit de  les  voir  courroucées ,  rapporter 
au  milieu  d'un  berceau  d'écume ,  fon 
nourriûbn  «xpîré.  Le  vieillard  le  fuit  de 
près,  il  aborde,  friflbnne  &  périt.  A 
côté  fe  trouve  un  mari  qui  veut  fauver 
des  horreurs  du  trépas  fon  époufe  à  moi- 
tié fubraergée.  Il  ne  la  tient  plus  que 
par  les  cheveux:  elle  l'entraîne  lui  mô- 
me dans  le  gouftrc.  Des  perfonnes  de 
tout  âge,  des  deux  fëxes,  de  tout  état, 
portent  la  frayeur  fur  k  front,  la  pâleur 
de  la  mort  fur  les  lèvres ,  le  défespoir 
dans  les  yeuK.  Elles  combattent  cojatrc 
la  fureur  des  eaux,  fe  livrent,  aux  con- 
torfions  les  plus  violentes  pour  s'accro* 
cher  au  roc ,  où  elles  vont  miférable- 
ment  échouer.    Ailleurs  des   hommes 
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fobiiftes  fc  difputent ,  s'arrachent  titi 
tronc  d'arbre,  une  planche  à  demi  brîféc 
qu'ils  abandonnent  en  prfriffant  Des  ado- 
lescens  plus  agiles,  graviffent les  monts t 
dont  la  cime  n'eft  point  encore  inondée, 
&  voient  aVec  conftcrnation  le  moment 
qui  va  les  enfcvelîr  dans  les  flots.  Par- 
tout s'offrent  aux  regards  des  créatures 
de  toute  cfpèce  ,  prêtes  à  devenir  la 
proie  d'un  nouveau  gouffre  qui  fc  forme, 
ou  déjà  expirantes  fur  les  bords  d'un 
précipice  affreux.  Ici  des  cadavres  flot- 
tans  ,  là  des  mains  levées  an  Ciel  n'ex- 
cèdent qu'à  peine  la  furface  de  l'ondç. 
Une  effrayante  maffe  |de  nuages ,  tour- 
mentée par  les  Autans ,  s'éparpille  jus- 
ques  dans  le  lointain.  A  la  faveur  d'an 
trifte  horifon,  on  y  découvre  l'Arche 
tranquille  ,  bravant  les  horreurs  de  la 
tempête,  tandis  que  fur  le  devant  de  la 
fcène  plufieurs  nacelles  font  en  proie  à 
la  rage  des  flots.  Les  Nautonnîer s  agi* 
tent  en  vain  leurs  rames  fatiguées  Les 
vagues  irritées  réfiftent  à  leurs  eflbrts. 
Le  tonnerre  gronde ,  la  foudre  éclate , 
les  gouffres  s'entr'ouvrent,Jcs  b:UimcBs\ 

le» 
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]ç8  hommes ,  tout  coule  à  fond ,  Ôc 
Tonde  écumante  recouvre  les  cadavres 
qu'elle  engloutit". 

A  ce  fqblime  Tableau  nous  en  oppo^ 
feroqs  un  dans  le  genre  gracieux ,  c'eft 
celui  de  Ruth  dans  le- Champ  de  Booz. 
Ce  vcrtueujç:  Ifraélire ,  „  affis  a  Tombre 
de  Ta  tente;  purle  à  la  bru  de  Nahomi. 
Il  lui  montre  9  9vec  un-^ir  de  bonté  qui 
prête  des  grâces  k  fa  vieillefTe^  un  vafte 
champ  d'épis  dorés  par  le  (bleil,  &  une 
nappe  étendue  par  terre  pour  le  repas, 
déjà  préparé ,  des  filles  &  des  moiffonr- 
neurs.  Les  rideaux  relevés  obrcurcis*- 
Tent  le  haut  de  la  figure  de  Booz^  & 
laiflent  appercevoir  au  loin  divers  exer- 
cices des  ouvrlçris.  Au  bas  du  pa- 
villon, difiérens  uftenfiles  de  ménage, 
font  réunis  avec  des  animaux  de  labour, 
&  fervent  tout  à  la  fois  à  élargir  la  bafe 
delacompofition,  &à  groupper  Booz 
avec  Ruth.  Celle ^ ci  debout,  cocffco 
d'un  large  cjiapcau  d'o;5ier ,  fixe  fur  lui 
de  modcftes  regards ,  en  tenant  une  ja- 
velle d*épis  &  la  faucille  dans  fes  mains. 
Son  vêtement  cft  formé  d'une  tui^iqqc 
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Uns  manches  ,  «côuvfertc  <l^in  corfet 
légtT.  A  qudque  diftanct  parott  un 
grouppe  de  jeunes  moiflbnnéùles ,  les 
unes  affires  autour  de  la  nappe  Se  prê- 
tes à  déjeuner,  les  autres  encore  ùtcn* 
p^es  à  lier  des  getbts  &  à  ]c$  arranger. 
Des  travailleurs  s'avancent  pour  partici- 
per au  repas  ;  on  voit  au  loin  les  domef- 
tiques  de  Booz  cntaflèr  fur  des  chariots 
&  voiturér  les  javelles  dans  la  grange 
de  leur  Maître  ". 

Les  gens  à  talcns  devroicnt  chercher 
dans  l'Hiftoire  les  évenemens  qui  n'ont 
point  encore  e'té  traités, &  qui  me'ritent 
de  l'être.    Cette  attention  contribucroit 
;  à  enrichir  la  République  des  Arts , d'une 
infinité  de  peintures  intéreflames,  & 
metti:oit  lc«  jeunes  Artiftes  à  portée  de 
s'inftruire  par  la  Icdlure.    Ils  abandon- 
neroieut  infènfiblement  l'ufage  dange- 
reux de  penfcr  d'après  les  autres,  de 
ne  devoir  qu'à  leur  mémoire  ce  qui 
'  dcvroit  être  le  fruit  deleur  difcerncment. 
Se  préfervant.ainfi  du  vice  trop  habi- 
tuel, de  ne  produire  que  des  répétitions 
lïlç^s,  ik  tircroicnt  des  ombres  de  Tou- 
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bli  mille  Ibjets  -cjap^Uçs  de  pliûre ,  &  par 
le  cbarmis  de  la  nouve^i^té  &  par  Tat-^ 
tr»t  du  ibntiment.  Mr-  D^norb' 
Babdon  prpiiQre  plun«\^5  4c  ces  fu* 
jets^  qa'on  n'avoicpas  encore  fjiit  pafiêr 
fur  U  toile  m  rcnçius  fous  le  cifeau, 
L'Wftoire  à'Kt^ftÇs  par  ex,  préfcntç  à  1^ 
Sculpture  l'objet  de  deux  grouppcs ,  oU 
Tont  réunks  des  circonllanccs  favorables 
au  talent.  „  Les-^motif$  dp  l^afiiélioB 
d'Ifaac  pour  Erau ,  font  retrac^'s  dans  le 
premier  ouvrage.  L'Artiftc  y  modèle 
en  figures  de  roode-boflc ,  le  bon  yicil- 
Jard  ,afFcâ;uiçuftment  appuyé  fiar  l'épau- 
le d'Efaù,  &  recevant  avec  joie  Je  che- 
vreuil qu'il  lui  préfcnte.  Le  fils  n'a  qu'u- 
ne écliarpe  autour  du  corps;  le  père, 
dont  le  manteau  couvre  en  partie  fa  tu- 
nique à  courtes  manches ,  n'offre  que 
des  jambes  &  des  bras  nuds.  Le  carac^ 
tère  du  travail  qu'exigent  le  chevreuil 
&  quelques  bêtes  fauves  artiftemcnt  fe- 
mées  aux  pieds  d'Eiài^ ,  avec  fon  arc  & 
fon  carqnois ,  fournit  un  contracte  heu- 
reuse avec  la  manœuvre  conven^le  au?ç 
çHmis  du  VieiUard  &  du  jeune  homme , 
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qai  Ibnt  elles  mêmes  fiifceptibles  d^op- 
pofition.  Dans  le  fécond  grouppe ,  où  ki 
iniions  de  Tamitié  que  Rebecca  porte  à 
Jacob  font  expofôes  fous  l'ébauchoir, 
on  voit  ce  fils  complaifant  tendre  à  fa 
mère  des  bras  enchaînes  dans  un  éche- 
veau  :  il  aide  à  le  dévider.  Un  chien  de 
bafle-coufy  &  quelques  uftenfiles  de 
cuiGne  font  grouppés  à  leur  pieds.  Cdt 
ainfi  que  PArt  indique  l'attention  de  Ja« 
cob  à  partager  avec  Rebecca  les  foins  du 
ménage*  Les  mêmes  particularités  du 
talent;  contrafte  dans  les  âges,  oppoQ* 
tions  relativement  au  caraâère  des 
chairs,  variété  dans  la  manœuvre  fe 
rencontrent  dans  ce  fécond  morceau. 
Il  cft  également  bien  aflbrti  avec  le  pre- 
mier,  par  la  juftefle  de  ces  rapports^par 
la  nouveauté  des  idées,  &  par  la  fiogu- 
larité  des  objets  ". 

En  voilà  atkz  pour  donner  une  id^e 
de  rOuvrage  de  Mr.  Damdkk'  Bar- 
don,  &  pour  faire  ièntir  combien  il 
doit  être  intércffant  pour  les  Amateurs, 
f&  inftruftif  pour  tous  les  jeunes  Artiftcs. 
Jamais  peut  être  on  n'a  travaillé  plus  uti- 
lement 
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lement  pour  cetut  •  ci.  Quels  avantage^ 
ne  trottvcronc-ils  pas  dans  un  Hiftoiro 
drcflfec  exprès  pour  eux ,  qui  leur  ména- 
gera le  temps,  qui  leur  épargnera  Icsdé*» 
tours  ,qui  les  conduira  droit  au  but ,  qui 
réunira  dans  un  petit  nombre  de  Volu- 
mes, toutes  les  connoiiTances  hidori- 
ques  relatives  à  leur  profeffion ,  &  qui 
les  leur  préfentera  entièrement  dopouil,- 
lées  de  ce  qui  ne  les  concerne  point,  ils 
en  retireront  d'autant  plus  de  fruit,  que 
rhabile  Auteur  a  fait  entrer  dans,  fon 
Ouvrage  plufieurs  obfervations  fur  divers 
genres  de  peinture ,  Batailles,  Marines, 
Ruines  »  Camayeux  &c.  Des  remarques 
concernant  le  choix ,  la  décence,  le  ca- 
raâère,  la  nouveauté,  la  noblefle  des 
fujets  &c;  des  réfiei^ions  fur  Tintérêt  des 
ouvrages  de  l'Art ,  fur  quelques  particula- 
rités du  coftumé,  fur  l'utilité  des  allégories, 
de  l'anatomie  pittorefque ,  de  la  pcrfpec* 
tlve,  de  l'architeâiurc  &c. 

N'oublions  pas  d'avertir ,  qu'à  la  tête 
de  cet  Ouvrage,  Mr.  Dandre'  Bar- 
don  a  placé  un  Vooabulaire  pittoresque, 
qui,  outre  les  mots  cqnvenable^   ou- 
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conf^cr^s  aux  Arts  de  peindre  &  de 
fculpter ,  renferme  auiS  quantité  de  prin- 
cipes» qui  rendent  lâfignifieation  des  ter^ 
mes  plus  intelligible  &  leur  aj^icatioa 
plus  aifée.  Ce  Vocabulaire  eft  fui vi  d'un 
excellent  Difcours  prononcé  à  PAcade- 
mie  Royale,  fur  Futilité  d'une  Hiftoire 
Univerfcllc,  traitée  relativement  aux 
Arts  de  peindre  &  de  ieulpter. 


rNK.-Nv->K->c->^vyy>>s- :^--^V'y:^•^^^^ 


ARTICLE  TROISIEME. 

Histoire  Littéraire  i>£s 
Femmes  Françôises,ou  Lft« 
très  Hifloriques  &  Critiques ,  con- 

.  tenant  un  précis  de  la  vie ,  &  une 
Analyfe  raifonnée  des  Ouvrages 
des  Femmes  qui  fe  font  diflinguées 
dans  la  Littérature  Françoife.  Par 
une  Société  de  Gens  de  Lettre^. 

Quii  Fœmina  pojfit.  Virg.  ^îteiu 

5  Vol.  10  8^  dont  le  i«^  eftxleni). 
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576.  le  2**.  de  608.  le  3«.  de  é^iJ 
U  4«.  de  (5c8.  le  5«.  de  602.  à 
Paris ,  chez  la  Combe  17 6g» 

LEs  études  qui  Ibnt  propres  à  orner 
rcfprit  &  à  perfeftfonncr  ia  raifon; 
ont  été  fouvent  interdites  auxFemmcï  j 
mais  ce  préjugé  eft  tout  à  la  fois  injuf- 
tc  &  dangereux ,  &  il  feroit  ailé  de  ré- 
pondre à  toutes  les  raifons  dout  on  l'ap- 
puie. Notre  enfance  eft  confiée  à  leurs 
foins, &  les  premières  imprcffions  dtci- 
dent  fouvent  du  relie  de  la  vie; de  quel* 
le  importance  n'cft  donc  pas  leur  édu- 
cation ,  puis  qu'elles  doivent  commen- 
cer'ia  nôtre.  Ce  feroit  un  malheur, fans 
doute  ,fi  toutes  les  Femmes  afpiroicnt  à 
la  célébrité,  mais  s'il  eh  eft  ^  quila  Na- 
ture accorde  les  plus  heureux  talens,  de 
quel  droit  voudroit-on  leur  en  défendre 
Tufage?  D'ailleurs   les  devoirs   de  leur 
Sexe  ne  font  pas  toujours  incompatibles 
avec  la  culture  des  Sciences  &  des  Let- 
tres, &  c'eil  môme  en  s'occupant  de 
leurs  devoirs  que  plufieurs  d'entr'eiles 
fQnt  devenues  Auteurs.  C'eft  pour  Ion 

fil« 
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fils  que  Me.  du  Cbatelet  compora  Tes  In^ 
ftituciops  Pbyfiques;  c'eft  en  élevant  de 
jeunes  perfonnes  que  Me.  de  BeaumoHt 
a  écrit  Tur  l'éducation  ;  &  on  lira  tou- 
jours les  lettres  de  Me.  de  Maintenon  & 
de  Me.  de  Sévigni ,  qui  n'ont  jamais  eu 
la  prétention  de  faire  un  Livre. 

On  verra  dans  ccttç  Hiftoire  Littéraire 
,,  quçiles  Femmesrde(Unées  à  plaire  par  les 
charmçs  de  la  figure,  peu  vent  également 
afpirer  à  la  gloire  des  talens,  &:  cueil- 
lir autant  de  lauriers  que  de  myrthes; 
qu'on  peut  ^tre  au(Q  fatisfait  de  }es  en- 
tendre, que  de  les  voir;  de  lire  leurs 
Ouvrages  que  de  contempler  leurs  atr* 
traits".  Le  boq  ufage  de  leur  elprit 
peut  devenir  pour  nous  une  fource  d'in- 
ftru^ion  &  de  .  plaiQr ,  „  en  même 
temps  qu'il  leur  ménage  à  elles  mêmes 
un  avenir  agréable,  &  des  reOburces 
pour  un  âge  où  il  ne  leur  eft  plus  per- 
mis de  plaire.  Rien  n'eft-fi  triftc  en  ef- 
fet que  le  fqrt  de  celles  qui  n'ont  fçuque 
fe  faire  adorer.  Comme  elles  n'ont  efti- 
mé  que  les  grâces  extérieures,  dès  qu'el- 
les les  perdent^  elle^  tombent  dans  un 

aban-f 


abandon  qui  les  défe(]pèrc*  Si  dans  leur 
jeuneiTe  elles  avoient  pris  le  goût  de  l'é- 
tude^ la  privation  des  plailirs  né  leur 
laifleroitni  ruide,  ni  befoin:  elles  re^^ 
cueilleroient  le  fruit  de  leurs  réflexions  ^ 
k  fc  procureroient  une  félicité  plus  réel- 
le &  plus  durable.  Les  charmes  de  leur 
raifon  cultivée^  (bbjugueroient  les  ef^irits 
de  ceux  dont  les  attraits  de  leur  figure 
siuroient  dompté  les  cœurs  ". 

Les  Femmes  qui  voudront  écrire, 
trouveront  ici  des  exemples  qui  les  7 
autorifent ,  &  des  modèles  qu'elles  peu*^ 
vent  imiter.  Dans  cette  efpèce  de  tro- 
phée érigé  à  la  gloire  du  beau  Séxe>  & 
à  celle  de  la  Nation  Françoife,  aucune 
Femme» depuis  Héloïfe  ju((iu'à  celles  qui 
écrivent  aâuellement»  n'a  été  oubliée. 
On  y  trouve  d'abord  la  vie  de  chaque 
Femme  qui  s'eft  fait  connoitre  par 
quelque  produâion  littéraire ,  &  l'on 
preTente  enfuite  ce  qu'il  y  a  de  plus  in- 
génieux dans  Tes  Ecrits.  Si  c*e(t  tin  Ro- 
man^on  en  fait  l'extrait^ on  le  dépouille 
de  toutes  fes  longueurs ,  fes  fuperfluités  • 
on  n'en  rapporte  que  les  morceaux  les 

plus 


plm  iptérdfan^ ,  ^  plûQetirs  d'entr'eux 
.  ^gncnt  à  être  vus  ea  miniature,  y.  Si 
4â  Femme  A^<;ear  s'eft  exercée  dans  un 
autre  geme  ^  en  Poéfie  par  exemple  y  on 
choifit  dans  Tes  Ouvrages  les  endroits 
d'élite^  les  morceaux  exquis >  les  pièces 
^n&n  qui  lui  ont  Tait  le  plus  de  rëputa* 
,tion;  &  on  iaiffe  de  côté  tout  ce  que 
l'Auteur  mêmcj  pour  fa  gloire  &  pour 
la  fâtisfââbion  du  Public  auroit  du  fup* 
primer".  Ce  choix,  &  les  jugcmens 
qu'on  prononce  fur  ces  différentes  prcv» 
4pâi'ons  font  honneur  au  goût  de  T Au- 
teur; quelquefois  cependant  on  vou- 
4foit  qu'il  eût  été  plus  févère;  la  gloire 
de«Fcnimes  n'yperdf(»tJlea,&lesLec- 
jteurs  y  gagneroicnt* 
*  Nous  ayons  4éjà  infinué  que  cette 
Hiftoire  reniofi  te  jusqu'à  Hsixiise.  Après 
avoir  rapporté  fa  tic  fe  fes  malheurs, 
on  cite  à  roccafion  de  fes  Lettres  quel- 
ques endroit?  de  la  Traduûion  de  Pape, 
&  de  ccHes  de  Mrs.  GaUardeau,  Feutry^ 
àe  BeatKbamp  :  {l'Editeur  â  fiiivî  cette 
méthode  dans  plufieurs  Article^,  qu'il 
a  enrichis  de  morceaux  s^rtéabks. 

Entre 
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EnîTQ  la  célèbre  Héloife  &  Mar- 
GUERiTB  DE  VALOIS  ,  Sœur  de 
François  I.  aucune  Femme  ne  s'eft  fi- 
gnalée  en  France  par  des  talens  littérai- 
res. On  parle  d'une  Clembncs 
ISAURB  à  laquelle  on  attribue  la  fon- 
dation des  Jeux  F/oraux  à  Touloufe, 
mais  fon  exiftcnce  cft  douteufe ,  quoi* 
qu  on  célèbre  encore  chaque  année  ces 
mêmes  jeux  en  fon  honneur.  Louise 
L  Â  B  b\  connue  fous  le  nom  de  ia  belle 
Corâiêre^  fc  diftingua  par  fon  clîirit,  fon 
favolr,&  fa  beauté,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fingulier  par  foh  goût  pour  la  Guerre  :  on 
fait  qu'elle  fe  trouva  au  Siège  de  Perpi- 
gnan ,  où  on  Tavoit  furnommée  le  Capi^ 
taine  Léys.  On  fait  encore  que  faMaifon 
ctoit  une  cfpècc  d'Académie  où  chacun 
trouvait'  à  s'amufer  &  à  s'inftruire.  Elle 
étoit  liée  d'une  amitié  intime  avec 
Clbmencb  de  Bourges,  autre 
Lyonnolfe  célèbre  de  fon  temps,  mais 
U  jaloufie  Ie$  divifâ,  elles  devinrent  en- 
nemies. Clémence  étoit  promîfe  à 
Jtau  du  Peyrat^  qui  fut  tué  au  Siège  de 
Seaurepairei  p\Vis  fidèle  à  l'aniour  qu'a 
-.  .  -  l'amitié 
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ramitié ,  dlc  conçut  une  fi  vive  doukUr 
de  fa  mort  qu'elle  ne  put  lui  furvivre. 
Pluficurs  Femmes  de  ce  fiècle  cultivè- 
rent les  Sciences  &  la  Po^fie.  Cathe- 
rine Part  H  EN  AI,  çompofa  la  Tra- 
gédie d^Holoferne,  repréféntéc  à  la  Ro-» 
chelle  avec  fuccès,     La  connoifiance 
des  Langues  lui  fut  utile  pendant  l'efpè* 
ce  de  captivité  ou  fon  Epoux  la  retint: 
il  ne  lui  permettoit  pas  donner  de  fes 
nouvelles  à  fa  Mè^e;  ,>  mais  elle  s'avifa 
d'un  expédient  qui  lui  rt uffit.    Comme 
elle  avoit  eu  un  Précepteur  qui  lui  avoit 
appris  le  Latin  &  le  Grec^  elle  lui  écïu 
vit  dans  ces  deux  Langues  avec  des 
entre -lignes  tracées  avec  du  jus  de  ci- 
tron ,&  où  elle  mettoit  ce  qu'elle  vou- 
ioit  mander  à  fa  Mère  de  plus  caché* 
Elle  dojinoit  à  entendre  à  mots  couverts 
à  fon  Précepteur,  qu'il  falloic  pafler  la 
Lettre  fur  le  feu  pour  en  découvrir  le  fc- 
cret.     Pour  la  réponfe ,  elle  prioic  fa 
Mère  de  lui  marquer  fa  volonté  par 
quelques  vers  d'anciens  Poëtes  Latins; 
ce  qui  fut  exécuté  ponâuellement&c". 
Nous  ne  nous  arrêterons  point  aux 

Fem* 


Femmes  célèbres  qui  onc  contribué  à  la 
gloire  du  dernier  fièc/c,  Téloge  de  leurs. 
taleos  Ôc  les  détails  de  leur  vie  fe  trou* 
vans  répétés  dans  un  grand  nombre 
d'Ouvrages.  On  trouve  ici  à  Tarticle  de 
Mlle.  Berkaro,  une  Lettre  de  Mt.de 
Fonteueiie  qui  n'cft  point  inférée  dans  le 
Recueil  de  fes  Oeuvres.  E  le  eft  écrite  à 
une  Dame  à  qui  il  cnvoyoit  le  Romaa 
HEléottor  d'Tvrée.  Cet  Ecrit  parut  Ibus 
le  nom  de  Mlle.  Bernard»  mais  il  eft 
probable  que  Mr.  de  F.  y  eut  part; 
quoi  qu'il  en  foit,  cette  lettre  prou- 
ve l'intérêt  qu'il  prenoit  à  TOuvra-r 
ge  „  C'cft^  dit -il,  un  petit  fujet  peu 
„  chargé  d'intrigues,  mais  où  Icsfenti- 
„  mens  font  traités  avec  toute  la  fincfle 
„  poffible*  Or  Hms  prétendre  ravaler  Te 
«  mérite  qu'il  y  a  à  bien  nouer  une  in- 
5,  trigue,  &  àdifpofer  les  évencmens 
„  de  forte  qu'il  en  réfulte  certains  effets 
„  furprenans ,  je  vous  avoue  que  je  fuis 
,j  beaucoup  plus  touché  de  voir  régner' 
„  dans  un  Roman ,  une  certaine  fcien- 
„  ce  du  cœur, telle  qu'elle  eft  par  exem^ 
„  pie ,  dans  la  Prince/Je  de  Cléves.  Le* 
Tome  XXXlI.  Part.  IL        D       mer- 
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fy,  merveilleox  des  incidens  me  rebate; 
^1  au  lieu  que  les  peintures  fidèles  de  la 
„  nature^  &  fur-tout  celles  de  «certains 
„  mouvemens  du  cœur ,  prefqu'imper- 
ceptibles  à  caufe  de  leur  délicateffcj 
ont  un  droit  de  plaire,  qu^dles  ne 
perdent  jamais.    On  ne  lent  dans  les 
,^  avantures,  que  ^  l'effort  de  Timagina- 
,y  tlonde  l'Auteat;  &  dans  les  chofes 
de  paffion ,  ce  n'eft  que  la  nature  feule 
qui  fe  fait  (èntir,  quoiqu'il  en  ait  cou- 
,,  té  à  l'Auteur  un  effort  d'clprit  que  je 
crois   plus   grand.    Vous    trouverez 
dans    Eléonùr   i'Tvrée  beaucoup  de 
„  beautés  de  cette  dernière  efpèce,  & 
„  des  beautés  fort  touchantes   ■         Le 
„  ftylc  du  Livre  eft  précis  :  lès  paroles 
„  y  font  épargnées ,  &  le  fens  ne  l'cft 
„  pas.  Un  fcul  trait  vous  porte  dans  Tef- 
„  prit  une  idée  vjve,  qui,  entre  les 
,^  mains  d'un  Antcùr  médiocre,  auroit 
„  fourni  beauconp  de  phrafcs,*  fi  cepcn- 
„  dant  un  Auteur  médiocre  étoit  capa* 
5,  ble  d'attraper  une  pareille  idée  — • 
,,  Enfin  ori  voit  bien  que  la  perfonne 
,^  qui  a  fait  ce  Roman  a  plus  fong^ 
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„  faire  un  bon  Ouvrage  qu'un  Livre; 
„  car  comme  on  fe  propofc  d'ordinaire 
>,  pour  un  Livre ,  une  certaine  étendue 
j,  &  même  un  certain  volume  ,  on  n'a 
Il  pas  aecoutumé  d'être  plus  avare  de 
„  paroles  que  de  penféefc  Je  ne  vous 
,,  en  dirai  pas  davantage.  Madame^ 
^,  ajoute  Mr.  de  Fontenelle.  auflî-bien 
Il  vous  ne  croirez  de  tout  ceci,  que  ce 
„  que  votre  cœur  en  fcntira ,  mais  pour 
i,  cette  fois,  j'cfpfcre  bien  Être  d'accord 
„  avec  lui  ". 

Me,  DE  Graficnt  doit  être  mife 
Tiù  rang  des  Ecrivains  célèbres,  &  fes 
vertus  lui  ont  mérité  autant  d'cftîmc 
que  fes  talens  lui  ont  acquis  de  gloire. 
„  Elleétoit  née  ferieufe,  &  fa  conver- 
fation  n'annonçoît  pas  tout  l'efprit  qu'el- 
le avoit  reçu  de  la  Nature,  Un  juge- 
mcçt  folidc,  un  cœur  fenfible  &  bienfai- 
fant ,  un  conijnerce  doux ,  égal  &  sûr  ^ 
lui  avoîent  fait  des  aniis  long- temps, 
avant  qu'elle  pensât  à  fe  faire  des  lec- 
teurs —  On  ne  (ait  prefque  aucune  par- 
ticularité de  fa  vie  ;  parce  qu'elle  étoit 
modcfte,  &  pari  oit  rarement  d'elle.  Seu- 

D  2  le* 
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lement  on  Tait  que  fa  vie  n'a  été  qu'un 
tiflu  de  malheurs;  &  c'eft  dans  fes  .mal- 
heurs qu'elle  aura  puifé  en  partie  -cette 
douce  &  fublime  Phiiofophie  du  cœur^ 
qui  câraâcrife  Tes  Ouvrages  &  les  fera 
paffer  a  la  poftérité,  — •  Outre  ces  Dra- 
mes imprimés  elle  a  de  plus  compofé 
trois  ou  quatre  Pièces  en  un  aâe ,  qui 
ont  été  repréfentées  à  Vienne  par  les 
cnfans  de  l'Empereur.,  Ce  font  des  fu- 
jets  fimples  &:  moraux ,  à  la  portée  de 
l'augufte  Jeuneffe  qu'elle  vouloit  inftnii- 
re.  LL.  MM.  l'Empereur  &  l'Impéra- 
trice Reine  l'honoroient  d'une  eftime 
particulière  ainfi  que  LL.  AA.  RR. 
le  Prince  Charles  &  la  Princcflc  Char- 
lotte de  Lorraine,  avec  lesquels  elle 
avoit  même  la  diftinûion  d'être  en 
commerce  de  lettres. 

Mr.  y.  y,  RouJJ'fau  accufe  les  Femmes 
de  ne  fa  voir  ni  décrire /ni  fentir  l'a- 
mour, &  il  trouve  que  tous  leurs  Ecrits 
font  froids  &  jolï;^  comme  elle  11  n'a- 
voit  doue  pas  iu  les  Lettres  de  2lia, 
ces  Lettres    qui  renferment  ce  que  la 

tendreife  a  de  plus  Vif^  de  plus  doux,& 
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de  plus  touchant.  C'dt  ainfi  qu'on  les 
caraâérire  dans  cet  Ouvrage^  cependant 
maigre'  cet  Eloge  on  prétend  y  trouver 
pluûeurs  défauts.  On  fouhaiteroit,  par 
exemple,  que  la  jeune  Pcravienne,  qui 
a  fi  bien  étudié  nos  mœurs ,  Te  fut  éga- 
lement appliquée  à  imiter  parfonftylo 
le  naturel  de  nos  expreffions ,  &  à  don- 
ner une  tournure  plus  aifée  à  certaines 
phrafes  trop  recherchées.  Cette  obferva<* 
tion  ne  nous  paroit  pas  jufte,  il  nefalloit 
point  qu*une  Péruvienne  s'exprimât 
comme  une  Françoife ,  &  fon  ftyle  dc- 
voit  porter  l'empreinte  du  climat  &  des 
moeurs  de  fa  patrie.  Nous  paiTons  fous 
fiience  quelques  autres  critiques ,  qui  ne 
nous  paroilTcnt  pas  toujours  fondées. 

Il  eût  ^té  plus  important  fans  doute 
de  relever  dans  l'Article  de  M«.  de 
Pu  I  SI  EUX,  quelques  maximes  fauifcs 
&  bazardées,  &  qui  malheureufement 
fe  trouvent  confondues  duxis  un  grand 
nombre  de  Penfées  juftes,  ingénieufes 
&  morales.  Les  Ouvrages  des  Femmes 
font  quelquefois  frivoles, mais  rarement 
font-ils  dangereux, &  l'on  ne  s'attendoit 

D  3  pas 
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pas  à  trouver  les  maximes  fulvantes  dans 
iin  Livre  intitule  Confeiis  à  une  Amie. 
C^)  ff  Que  ce  ne  foit  pas  la  crainte  du 
fliablequl  vous  empêche  de  faire  le  mal; 
cette  menace  eft  un  propos  de  bonne 
femme  ou  de  Capucin,  qui  n'intimide 
que  pour  \in  quart  d'heure  «&  qui  n'a  ja* 
mais  retenu  perfonne.  On  oublie  fon 
devoir  en  fortant  du  fermon ,  li  l'on  eft 
attendue  avec  impatience  par  fon 
Amant.  C'efl:  le  reipeâ  humain ,  M ade- 
inôifelle,  c'efl:  la  crainte  de  ce  monde, 
&  non  pas  de  l'autre ,  &  la  fatisfaâion 
intérieure,  qu'une  bpnne  conduite  ne 
manque  jamais  de  nous  procurer ,  qu'il 
ne  faut  point  perdre  de  vue  ".  Mais  ft 
pne  femme  eft  prête  à  oublier  fon  devoir 
en  fortant  du  fermon ,  il  eft  fort  à  préiu- 
iner  qu'elle  ne  fera  pas  retenue  par  cette 
fatisfaftion  intérieure  qu!  naît  d^une  bon- 
ne conduite.  Il  ne  reftera  donc  plus  alors 
que  le  refpeft  humain ,  qui  en  effet  peut 
Contenir  le  vice,  obliger  quelquefois  à 

pa- 
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paroître  Tcrtuenx  ^  mais  qui  jamais  n'in- 
vite à  le  devenir.  Auffi  de  peur  d'être 
accufée  d'inconféquenee^  M;  de  P.  ne 
repreTente  pas  la  Vertu  comme  étant' 
d'une  néceffité  conftante  ni  d'un  uTage 
général  :  „  foycz  fage,  dit  elle ,  ayez  en 
même  la  réputation  ,  mais  Tongcz  qu'il 
cfl:  une  ibrte  de  réputation  abfolument 
néccflaire  aux  Femmes  ordinaires  »  mais 
dont  une  femme  d'un  mérite  fingulier 
n'a  point  befbin.  Les  bons  Ouvrages, 
la  mémoire  des  bçlles  avions  dare ,  ce^ 
le  des  foibleffes  pafle.  Si  Madame  d'O- 
lonne  eût  fait  des  Poèmes  tels  que 
ceux  de  Madame  JDèsboulièresj.  Tes  ga- 
lanteries feroient  ignorées  &c.  "•  (2). 
Ainfi  fuivant  M«.  de  Puificux  les  ta- 
Icns  peuvent  fupplécr  aux  vertus ,  &* 
les  biens  qu'elles  procurent ,  font  rem-? 
placés  par  la  réputation  qu'ils  donnent. 
Cependant  de  Ton  aveu  même  qu'eft-ce 
qu'une  grande  réputation  ?  „  Le  fouffle 
de  quelques  perfonnes  "• 
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Me.  LE  Marchand,  n'ambiitiDn-r 
hoit  pas  de  s^ch  faire  une:  elle  joignoit 
^  une  trè*  grande  modeftic  à  beaucoup  de 
'talens  &  de  goût  pour   l'étude;  quoi 
qu'eUc  aît  compofé  pluficurs  Ouvrages 
en  difFcrens  genres ,  elle  n'a  fait  imprir 
mer  que  le  Roman.de  Boca,  Tans  même 
y  vouloir  mettre  fon  nom.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  fingulier,c'eft  que  plus  de  vingt 
ans  après  qu'il  parut.  M*.  H  us  s  o  n  qui 
afpiroit  à  la  réputation  de  Femme  Au- 
teur ,  fit  imprimef  fous  fon  nom  leLivrç 
de  Me.  le  Marchand,  fans  y  changer  un 
feul  mot.'  Ce  larcin  fi  peu  déguifé  fut 
découvert  par  une  lettre  anonyme  écri- 
te à  un  Journalifte ,  qui  révéla  le  plagiat. 
Madame  Huffbn  prit  alors  le  feul  par- 
-  ti  qu'il  y  eût  à  prendre,  qui  fut  de  conve- 
nir de  bonne  foi  de  fon, vol, &  d'en  faire 
une  forte  d'excuic  auPublicparla  Lettre 
fuîvante,  quiftit  inférée  dans  Je  même 
Journal  où  l'aVoit  été  la  dénonciation  du 
larcin.    Cette  Lettre  eft  adreffée  au  Jour- 
nalifte.   „  Tous  vos  Lcéleurs  ont  dUj^ 
V  Monfieur,  être  bien  furpris  de  la  dc- 
^,  couverte  d'un^lagiat  auffi  bien  prou- 
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„  Té ,  que  celui  de  Boca,  Quand  je 
„  vous  aurai  raconté  comment  la  chofe 
„  s*cft  faîte,  j'ofç  me  flatter  que  j'en 
paroîtrai  moins  coupable  aux  yeux 
les  plus  ievères.  Jeune  &  folle,  p6s«» 
fédée  de  la  manie  de-  la  lefturc  , 
quelquefois  même  de  celle  du  bel  cs- 
,»  prit ,  fortifiée  dans  ces  travers  par  les 
„  flatteries  des  hommes ,  au  point  qu'il 
„  y  avoit  des  momens  où  je  me  croyois 
,,  réellement  une  femme  de  génie;  il 
„  me  paffa  par  la  tête  décrire  un  Ro^ 
„  man  pour  me  faire  un  nom  ,•  je  lus 
„  mon  Ouvrage  à  ceux  qui  compo- 
„  foient  mon  petit  Parnaflc;  &  je  m'e, 
„  nivrai  du  nuage  d'encens  dont  je  fus 
„  enveloppée.  Un  feul  homme,  plus 
„  fou  ou  plus  raifonnable  que  Içs  autres, 
„  mç  dit  nettement  quç  mon  Livre 
„  étoit  déteftable ,  &  me  mit ,  comme 
„  vous  croyez  bien,  dans  une  fu^eufe 
„  colère  contre  lui.  Cependant, (cohi-* 
„  me  îl  me  prouvoit  par  de  bonnes  rai* 
„  fons ,  que  j'avois  tort  de  vouloir  être 
„  Auteur ,  je  me  rendis  en  gémîfTaht  ; 
u  &  je  pleurai  la  mort  de  mon  Roman, 

P  S  conimç 
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,,  comme  j*aurois  pleuré  celle  d'un  en- 
^,  faut  unique.  Vous  n'imagineriez 
„  pas,  Monfieur,  la  façon  dont  il  s'y 
i,  pi^i^  P^^  ™^  confbler.  Les  hommes 
„  font  bien  perfides;  j'ai  fi  peu  d'expé- 
,^  ricnce  que  je  donnai  dans  le  pan- 
yy  neau  qu'il  me  tendit,  &  qui  m'occa- 
„  fionne  aujourd'hui  la  lettre  du  mon- 
„  de  la  plus  afSigeante,  de  la  part  d'un 
,^  Anonyme,  qui  certainement  ne  me 
99  connoît  pas  ;  car  j'ai  aflee  d'amour 
w  propre  pour  croire  qu'il  m'auroit  pré* 
,^  férée  à  fa  défunte  amie  Me.  le  Mar- 
,,  chand.  Il  me  dit,  mon  traître,  je 
,9  veux  rapporter  fes  propres  paroles 
^,  pour  le  confondre  fi  cela  fe  peut:  con- 
^.  folez*-Yous^  Madame  9  de  la  perte  de 
^1  votre  enfant  ;  nous  fommes  tous 
,,  mortels;  &  s'il  vous  en  fiaut  un  atv 
„  folument ,  j'ai  votre  afiairc  toute  prê- 
9,  te ,  je  connois  un  certain  Boca , 
^,  qui  efl:  venu  au  monde  en  même 
9^  temps  à  peu -près  que  vous;  &, 
,,  comme  alors  lefiëcle  étoit  un  peu 
„  ingrat ,  un  même  jour  le  vit  naître  & 
ij  mourir  ;   fi  vous  entrepreniez  de  le 
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,j  reffufciter ,  ie  penfe  que  vous  pour- 
„  riez   y  réuffir;  je  l'ai  en  manufcrit  j 
„  je  m'en  vais  le  faire  imprimer  avec 
„  votre  Dom  à  la  tête;  &  je  parie  dix 
„  contre  un    qu'il  fera  forrunc  ;  après 
„  tout  le  plus  grand  malheur  qui  puiflc 
„  arriver,  fera  que  quelque  habile  hom- 
„  me  découvjira,  au  bout  d'un  certain 
„  temps,  la  tricherie;  tout  le  monde 
„  en   ri^'a  ;  &  vous   Madame ,  aurez 
j,  joui  de  la  réputation  d'Auteur ,  dont 
^,  vous  êtes  fi  entêtée  que  je  crains  fort 
„  qu^il   ne  vous  arrive  un  malheur  fi 
„  vous    ne    contentez   votre    envie. 
„  Voîis fentez  bien,Monfieur,que je  ré- 
„  pondis  à  mon  homme ,  à  la  fin  de  fa 
,,  harangue,  qu'il  étoit  fpu ,  &  que  je 
„  ne  confentirois  jamais  à  paflfcr  pour  lat 
„  mère   de  l'enfant  d'une   autre.     Le 
„  perfide,  fans  s'arrêter  à  tout  ce  que 
„  je  pus  lui  dire  à  ce  fujct,  fit  impri- 
„  iQtT  Boca  ibus  mon  nom.    J'en  rcr 
„  çus  les  Exemplaires  avec  cette  palpi- 
.,  tation  de  cœur ,  infe'p&rable  de  toote 
„  mauvaife  aûion;  je  menaçpis  de  dé- 
,1  couvrir  le  larcin  ^  &  dç  m'en  juiU- 

j>  fier 
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„  fier.    Mon  homme  ne  fit  que  rire  de 

î,  mes  remords.    Boca,  le  pauvre  Boca, 

„  après  un  fommcil  de  plus  de  vingt 

„  ans ,  fut  tiré  impitoyablement  de  fa 

„  paifible  retraite,  pour  courir  une  fe- 

^,  condc  fois  le  hazard  de  mourir  de 

„  mort  fubite,  &  fit,  contre  toute  es- 

„  pérance ,  uneefpèce  de  fortune;  ce  qui 

„  prouve  bien  qu'il  ne  faut  jamais  dé^- 

„  fespérer  de  fon  fort ,  &  que  le  vrai  me- 

„  rite  perce  tôt  ou  tard.    Il  pafla  fous 

„  mon  compte,'  j'eus  la  foibleffe  de  ne 

^  point  le  défavouer;  nous  nous  don^ 

„  nâmes  mutuellement  une  cfpèce  de 

„  réputation,  qui  étoit  aflurément  bien 

„  ufurpée  de  ma  part:  l'impunité  enr 

„  durcit  les  confciences;  je  m'accou- 

„  tumai   peu- à- peu  à  répondre  qiicl^ 

„  ques  phrafes  mal  conçues  &  mal  arti^ 

„  culées,  à  ceux  qui  m'en   parloient; 

„  je  pcnfe  même  que  fans  votre  anony- 

^,  me ,  je  ferois  venue  à  bout  de  me 

„  perfuader  avec  le  temps  (l'imagina- 

„  tion  d'une  femme  eft  une  toile  fur  la-^ 

„  quelle  on  peint  ce  qu'on  veut),  que 

„  Boca    étoit  forti  de  ma    Minerve. 

i)  Bien   des  Femmes  de   Lettres   qui 

„  s'aflîî^ 
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„  s'affichent  dans  le  monde  pour  les 
„  vrais  Auteurs  de  leurs  Ouvrages ,  en 
„  ont  peut-être  fait  autant  que  moi; 
„  mais  avec  plus  d'adrelfe.  J'efpère  , 
„  Monfieur,  qu'un"  aveu  auffi  naif  que 
„  mortifiant  pour  moi,  me  réconcilie- 
„  ra  avec  le  Public.  Je  croîs  qu'il  ne  fe 
„  tient  pas  offcnfé  de  la  folie  d'une  jeu- 
„  ne  femme,  &  de  l'étourderie  d'un 
„  hom^me  dont  je  tais  par  confidératioa 
„  le  nom:  Le  Libraire  qui  l'a  imprimé, 
„  me  pardonnera  aifément  en  faveur  du 
„  profit ,  les  pédans  me  critiqueront  & 
„  je  m'en  moquerai.  Pour  vous.  Mon* 
„  fleur ,  vous  êtes  trop  galant  &  trop 
n  raifonnable  en  même -temps,  pour 
»)  que  je  vous  faffe  la  plus  légère  excure 
,,  de  la  peine  que  je  vous  donne  de  lire 
„  ce  griffonnage  ;  la  feule  grâce  que  je 
})  vous  demande,  &  que  vous  ne  pou- 
3,  vez  me  refufer  fans  commettre  une 
„  injuftice,  cft  d'inférer  ma  Lettre  telle 
M  qu'elle  eft,  bien  ou  mal  écrite,  dans 
»  votre  Journal  ".  11  faut  avoir  beau- 
coup d'efprit  pour  faire  une  pareille  Let- 
tre ,  &  Ton  cft  heureux  d'avoir  des 

torts 
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torts  quand  on  less  répare  airifi  bien. 
Nous  terminons  ici  cet  Extrait ,  fans 
parler  de  toutes  les  Femmes  Auteurs 
qui  fe  diftingucnt  de  nos  jours.  On  n'en 
a  point  reqjeiili  beaucoup  de  particula- 
rités intéreïfentes;  &  fe  contenter  de  les 
nommer ,  &  de  rapporter  les  titres 
de  leurs  Ouvrages  ,'  fcroit  mettre  en 
doute  leur  célébrité. 

ARTICLE   QUATRIEME. 

Instructions  adreifées  par  Sa  Ma* 

JEST£'      L1mP£*AATRIC£      D£     TOÎT- 

•  TES  LES  RussiEs ,  à  la  Commiilioa 

établie  pour  travailler  k  rexéca* 

'     tion  du  projet  d'un  nouveau  Code 

DE  Loix.    Traduit  de  TAUemand. 

Seigneur  donne  moi  les  lumières  & 

^intelligence  nécejfaires  ^   pour  juger 

t9n  peuple  fuivant  tafainteLoi  &fui' 

vant  la  vérité.  A  Tverdm ,  aux  dépens 

de  la  Société  Typographique  1709, 

in*  12,  pp.  286. 

Par- 
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PAtmi  le  grand  nombre  d'Ecrits  dont 
il  cft  fait  mention  dans  l'Hiftoire 
Littéraire  des  Femmes  Françoifcs  ,  il 
n'en  eft  point  d^ln  ufageaulli.important 
que  celui-ci.    Aucune  de  ces  Femmes 
en  effet  n'a  été  appellée  à  réformer  les 
abus  de  radminiftratlon  ,  te  a  didter  des 
Lois  à  un  grand  Empire.   La  Loi  Sall'- 
que  qui  leur  interdit  le  pouvoir  Souve- 
rain eût  rendu  inutile  un  pareil  Ouvra^ 
ge,  &  cependant  rOuvrage  eût  prouvé 
contre  ia  Loi.    On  affure  que  l'Impéra- 
trice ,  a  beaucoup  de  part  à  celui  que 
nous  annonçons:  non  feulement ,  il  eft 
exécuté  par  fes  ordres  >  mais  on  croît 
encore  qu'elle  ^  a  travaillé  de  fa  main. 
Du  moins  eft -il  fur  qu'on  y  retrouve 
ce  caraftère  de  bonté  qu'elle  imprime  à 
tous  les  aûes  de  fon  gouvernement.  A- 
prés  avoir  peuplé  des  contrées  fertiles , 
mais  défertcs,  en  fourniffant  un  afyle  & 
la  fubfiftance  à^es  familles  infortunées, 
conquête   à    laquelle   l'humanité   peut 
fourirc,  quel  foin  plus  digne  d'elle  que 
de.  créer  des  Loîx  qui  tendent  à  rendre 
fes  fujets  &  meilleurs  &  plus  heureux  ! 

Ce 
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Ce  but  efl:  fouvent  énoncé  dans  le 
cours  de  cet  Ouvrage,  &  l'Auteur  en  le 
commençant  fond^  l'obligation  de  faire 
du  bien  aux  hommes  fur  le  précepte 
que  nous  en  donne  la  Religion  Chré- 
tiennci  Ce  font  les  Loix ,  obfervc  - 1  -  il 
cnfuite ,  qui  affurent  la  félicité  publique 
&  le  bonheur  de  chaque  particulier, 
mais  pour  qu'elles  produifcnt  cet  effet, 
il  ne  faut  pas  qu'un  Législateur  perde  de 
-vue  l'état,  la  conftitution,  &  la  nature 
du  Peuple  qu'on  veut  gouverner.  On 
étend  ces  idées  &  on  les  applique  a  la 
Nation  Ruffe ,  dans  les  Articles  fuivans. 

1.  VEmpire  Ruffe  ejl  une  des  Puijfances 
Européennes.  Avant  Pierre  le  Grand ,  les 
moQurs  de  la  Ruflie  iie  convenoient 
point  au  climat  où  elles  regnoient,  par- 
ce qu'elles  étoicnt  l'effet  du  mélange  de 
différentes  Nations,  &  de  la  conquête 
de  divcrfes -Provinces  étrangères.  Mais 
quand  ce  Prince  infroduifit  les  mœurs 
.&  les  coutumes  Européennes  chez  fon 
Peuple,  elles  fe  trouvèrent  lui  convenir 
au  -  delà  de  tout  ce  qu'il  avoit  ofë  pré- 
ftinier. 

IL 
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.„  U.  Le  Gouvernement  de  la  Rnffitf 
eft  par  ik  conftimtion  la  domination 
d'an  leuL   It  n'elt  d'autre  puiflance  que 
celle  qui  eft.  réunie  dans  fa  feule  per- 
fonne,  &  c^eft  la  fèul^  qui  dans  un  Em- 
pire fi  étendu,  puifle  agir  avec  l'aftivi'- 
té  &  rùniformité  Héceflaires —  Mais 
quel  eft  le  but  d'un  Gouvernement  Sou* 
Terain  ?  Ce  n'eft  pas  de  priver  les  hom- 
mes de  leur  liberté  naturelle  i  au  con-^ 
traire  9  c'cfl:  de  diriger  leurs  adtloiis  de 
manière  qu'ils  parviennent  à  jouir  du 
plus  grand  bien  être*.  Par  conffiquent  un 
Gouvernement  qui  ne  travaille  qu'à  at-^ 
teindre  ce  but  j  &  qui  en  même  temps 
refltrfe  moins  qufe  tout  autre  les  bor*» 
nés  de  la  liberté  naturelle ,  elt  celui  qui 
répond  le  mieux  aux  defleins  que  l'on 
doit  fuppofer  chez  des  créatures  raifon* 
nables  3  &  aux  fins  que  Ton  s'eft  propo«» 
fées  en  formant  des  Sociétés   civiles 
&c.  '\ 

„  ni.  Les  Loix  qui  font  la  bafe  du 

Gouvernement  de  l'Empire  ,  fuppofent 

Tcxiftence  de  certains  Tribunaux,  pa* 

lesquels  le  pouvoir  du  Souyerain  coulô 

T^  XXXU.  Fart,  IL  £       & 
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&  fc  répand ,  comme  autant  de  bran- 
ches d'un  grand  fleuve.  Des  Loix  qui 
permettent  de  faire  des  repréfentatîons 
à  ces  Tribunaux ,  pour  leur  faire  connoî- 
tre  que  tel  règlement  cft  contraire  à  la 
Loi  fondamentale,  ou  qu'il  cft  nuifiblc, 
obfcur,ou  que  rexécutioneû  cft  impos- 
fible:  des  Loix  qui  déterminent  d^avan- 
ce  à  quels  rcglemens  je  dois  me  Ibu- 
mcttre,  &  comment  il  faut  les  exécu- 
ter; de  telles  Loix,  dis-* je,  font  fans 
doute  celles  qui  contribuent  le  pjus  à  aP- 
furer&  à  donner  à  tout  Empire  un  état 
pennanent  " 

Art.  IV.  Le  corps  ^ni  doit  veiller  i  la 
garde  Çf  au  maintien  des  Unx,  doit  être  m 
corps  politique. 

Article  V.  De  titat  des  Hatitans  en  gi-^ 
niral.  L'effet  des  Loix  doit  être  de  pro- 
curer aux  Citoyens  la  fûreté,  l'égalité, 
&  la  liberté.  L'égalité  conGftc  en  ce 
qu'ils  foient  tous  tenus  d'obfcrVer  les 
mêmes  Loix;  la  liberté  civile  n'cft  au- 
tre chofe  que  le  pouvoir  de  faire  ce  que 
Ton  doit  vouloir,  &  de  n'être  pas  fôccé 
de  faire  ce  que  l'on  doit  ne  pas  vouloir. 

•  «Si 


,,  Sîim  Citoyen ^quetqQ^il  fût,  pottVôit 
cammcctre  qudqne^âibn  contraire  âtut 
LoiXj^  il  n'y  aaroit  p^us  de  libertë>pQis* 
qde  (SES  lors  d'ancres  Citoyens  auraient 
le  droit  4e  faire  incontinent  la  mèma 
Gbrfe'V 

L'Artidle  ibirant^  où  il  eft  parlé  Oet 
Ui)i^.. général^  renferme  une  obftrra^ 
don  tsès  jadicleoic»'  „  Toute  Légîsla» 
tion  doit*  être  ^(xiforme.  à  la*  façob  It 
plas  générale  de  pen&r   d!un  Penple; 
Âinfiy  pour  introdoire  de  meilleures 
LaiXiil)  eft  néceflairede  préparer  dV 
vanat'f  dQirit  des  li^mmes  *^  Les  hôik 
foqt  des  ordres  paitIcttHers  &  ààts3iiUë%i 
qui  émanent  du  Législateur  t  tes^mœups 
&  les  ^ufages  î  au  cogxxAïc  /font  dei  con^ . 
ftitatlëlirqm  vienikent  de  toute  là  Na« 
tion.  si-i^'llfiut  que  «e::^i  a  été  étubfi 
parles  LQix,foit:a:iQéliQré:par  lès  Loix; 
k  que '^  que  la*  coutaiïie  a  initoâmity 
foit  changé  par  un  autfe  ufage.   il  eè 
dss  moyens  de  Vd^pc^ftr  aux  viites^ 
d'én^Ac^r  qu'ils -né  ^^ilQbnt  désprtsu 
grès;  eés  moyens VfOfit  d'attacher  dés^ 
ptiû^'ià  la  violation  4es  Lois.    lljM 

£  3  de^ 


#   • 


.   Yi\é  Des  Lm%  etf  fkrticu&ef.  ]  \  ^,xDcs 

ffo^rç:  un  bim  $râp:;grâmd;^  ?j:titfe9t 
pour  l'ordinaire;  des  maux  plu^'  gtwh 
«*c(«ai  On  ttDUjFe  le:î»03«ii,<toifei*>Bs- 
tCftifftAax  Loii; ti^  où  1^  liégijdatioti  cft 
pbofëdà  i'eij^GèSe,  Cleft  la  doucsaïc  Scia 
jQkode'ration ,.:  ô^mâi  pas  des  ràgbs  joa-^ 
trë;»i?qui  £ètventrà^oii!recntrJe8jbioii]^ 
mes^::  G'eftib  tskonpbff  ideiar^qi  îtinri'- 
Ic  locmoe  les  JO^ûi:  infligent  à  dtimqui 
kis  3[i(iteatf  deji;puflttft)»îî.(|ai  â^oftlrât 
^t  Jâ;natare..m^cdR4elit;:.  €aiUa^-» 
lutkmrn'a  (ioa^alii^^diaitttcaîia^^TT:*  Ce 

/  nA  àfi^xameiiEivmakiiOîi  1er  p»mt^  ce 

iâlU}:fe$4ir€tpré^>aâûon^'V  Ici  i'ott  divi-* 
(erics.ldélits  eQ^:)9iUÉQn£€ila(Ç^i^^J^{>in 
^ffli^  k  «b»c\in  àipsm  kig^nce-ite  -poni-* 
tStoniîui  lui  cc^rkotou.  •;  -^i   'li^zù-j  . 

if^i^'  G»  trpuv)$î'ilead:e'flt%if»ns juj^tj^ 
fiy:Je?.maux  (jM'çiRnaîWja^^s  s^  V«^ 
<f  ê^n  rig»ôur:de^j;itâtistitn9>  i^\£wbVQ^ 

'■-/  «.  :.i  Wi- 
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bligatààn  d'en  varier  les  degrés  fijîvànt 
la  xnèflire  du  crime,  ,,  Sous  un  Goo- 
vcrncmcnt  modéré  ce  ftra  la  plàsgrande 
punition  qu'on  pourra  infliger  à  un  Ci- 
toyen^ que  de  le  convaincre  qu'il  efl: 
coupable  du  crime  dont  on  l'accurc.  — *• 
Suivons  la  Nature,  clic  a  donné  la  hon- 
te à  l'homme  pour  lui  fcrvir  de  correc- 
tioii  ;  &iIonc  dqne  enforte  que  la  honto 
foit  toujours  la  partie  la  plus  douloureu-9 
&  du  châtiment"* 

Article  IX.  De  P4màfiratm  de  ia  Jufi 
tke  en  général.  La  puiffancc  d'un  Juge 
confifte  uniquement  dans  le  maintien 
des  I^olx  j  afin  que  l'on  ne  douté*  pas  de 
la  liberté  &  de  la  s^eté  des  citoyens; 
C'cft  dans  cette  vue  que  Pierre  le  Gran<jf 
a  établi  des  Tribunauji:  qui  ^dminiftrent 
la  Ji^içc  au  nom  du.  Prince  &  fuivant 
les  hoxx:  &  c'çft  à  caufe  de  cela  qu'on 
à  rendu .  l'appel  ^u  Souverain  même  fi 
difficile. 

I^ous- paflbns  ^  l'Article  X.  où  l'on 
agite  les  queftions  les  plus,  importantes 
en  traitant  Des  formes  de  la  JujUce  crimi^ 
pelle  ^  mais  ce  pouyanç  fuiyrc  i'Autcur 

£  3  dans 


d«i8:tous  les  deuils  qu'il  y  rcfifiane , 
noas  n'indiquerons  que  les  deux  fiiiva&* 
tes  avec  la  folution  qull  en  donne.  (^^ 
le  eft  ta  mefure  de  la  grandeur  des  cr'mm? 
i.  On  n'inflige  pas  des  punitions  dans  le 
but  de  tourmenter  des  créatures^  douées 
de  fenfations:  elles  ne  doivent  unique- 
ment CcFvir ,  qu'à  empêcher  un  malfU- 
teur  de  nuire  dans  4a  ftiite  à*  la  ibciétéf 
fe  retenir  d'autres  citoyens  pour  qu'ils 
ne  commettent  pas  des  a&ions  Cembla- 
bles  -^—  Qui  peut  envirager  de  ûng 
froid  des  hommes  mettans  en  pièces 
d'autres  hommes  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil  »  des  hommes  qui  font  leurs  frères..! 
Les  pays  &  les  temps  ûù  les  punitions  les 
plus  cruelles  ont  été  u(b;ées ,  (bnt  ceux 
où  regnoicnt  les  vices  les  plus  inhu- 
mains. Afin  qu'une  punition  produifc 
l'effet  que  l'on  délire,  il  fuiRra  que  Iç 
mal  qu'elle  caufe  au  criminel  »'  iurpaflè 
le  bien  ou  le  profit  qu'il  s'étoit  promis 
dfe  tirer  de  fa  mauvaiic  aftion.  —  Tou- 
te févéritéqui  paflTe  ces  I  imites  eft  inu- 
tile, &  par  confëqucnt  doit  être  regsn^ 
tîonunc  une  tyrannie  ".   On  trouvé  ici 

une 
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une  réflexion  remiriie  de  ftgefle  &  d^hu- 
manité  »  &  très  applicable  k  la  Nation 
Rafle,  o  La  fenfibilité  des  citoyens  aug- 
mente dans  la  même  proportion ,  que 
l'entendement  de  gens  qui  vivent  en 
fociété  s'éclaire;  &  par- tout  oy  la  fenfi- 
bilité augmente,  il  faut  aufS  diminuer  la 
rigueur  des  peines  ".  Au  refté  on  a  vu* 
que  renoncé  de  cette  Qucition  n'eft  pas 
exaft,  il  ne  s'agit  point  ici  de  la  mefure 
de  la  grandeur  des  crimes ,  mais  de  celle  des 

punitions. 

La  peine  de  mort  eft  •  elle  utile  &P  n^cef> 
faire  à  iaJociité,foury  maintenir  la  sUre^ 
ti  ^  tordre  ?  L'Auteur  foutient  la  négati- 
ve, &  il  avance  que  •^dans  l*itat  ordi- 
nahre  d'une  Jociéti  civile  y  la  mort  d'un  ci- 
toyen ne  peut  devenir  néccflaire  que 
dans  un  (èul  cas,  fa  voir,  lorsqu'un  pri- 
fonnier  pourroit  trouver  les  moyens  & 
tes  forces  pour  caufer  de  nouveaux  trou- 
bles, en  faifant  fonlevcr  le  peuple  &c  '*. 
Mais  lorfque  les  Loix  régnent  tranquil- 
lement, fous  un  Gouvernement  dont 
la  durée  eft  l'objet  àts  vœux  de  tout  un 
Peuple ,  dans  un  Empire  où  toute  la  for- 

E-t  ce 
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ce  efl:  réunie  entre  les  mains  d'un  Mo^ 
narque  ou  d'un  Souverain:  jamais  il  ne 
fera  néceflTaire  de  punir  de  mort  un  Ci- 
toyen. ,y  La  mort  d'un  malfaitear  n'a 
pas  jutant  de  force  pour  empêctier  que 
l'on  ne:  commette  des  crimes  ^  que 
l'exemple  d'un  Iiomme  que  l'on  a  tous 
les  jours  fous  fes.  yeux  »  auquel  on  a  ôté 
la  liberté ,  &:  qui  eit  obligé  d'employer 
le  refte  de  fa  vie  à  travailler  pour  réparer 
la  perte  qu'il  a  caufée  à  la  fociété.  —  Les 
imprcffions  violentes  &  vives  de  Tefprit 
peuvent  toucher  le  coeur  &  l'inquiéter , 
mais  l'effet  qu'elles  foiit  fur  la  mémoirq 
n'eft  pas  dy  longue  durée  '*. 

pans  l'Article  Xt  qui  traite  de  la  fer- 
yitude ,  on  rapporte  une  Loi  de  Pierre 
le  Grand ,  qui  ordonnpit  de  donner  des 
tuteurs  où  curateurs  à  ceux  qui  avoiênt 
l'efpric  dérangé/ &  qui  tourmentoient 
leurs  fujets.  On  obferye  encore  laprcmiè- 
re  partie  dç  cette  Loi,  j'ignprç,dit  l'Auteur, 
.  pourquoi  on  n'oblèrvç  plus  la  féconde. 

La  population  de  PEfffpire  fait  la  matiè- 
rç  de  l'Art.  XII;  on  examine  les  cau- 
fes  qui  eu  diminuent    raccroiflçnienr. 
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Une  des  principales  a  fans  doute  fa  four- 
ce  dans  la  nourriture  &  dans  le  genre  de 
vie ,  puis  qu'il  eft  aflez  ordinaire  parmi 
les  payfans  d'avoir  d'une  Teule  fcmmç 
12,  15  à  îoenfans^mais  qu'il  arrive  ra-t 
rement  que  Ig  quatrième  partie  parviens 
ne  à  un  âge  avancé.  Nqus  ne  ferons 
qu'indiquer  les  titres  des  Ar  tic!  es  fui  vans  ; 
Des  4rtf  &  Métiers  &  du  Commtrce.  De 
^Education.  De  la  Nohiejfç.  De  fEt^t 
moyen.  Des  Vjlleu  Des  Héritages.  De 
la  tompojit'm  des  Loix  ^  du  Jlyle  dans  le-^ 
fiel  on  dait  les  écrire.  Différens  points  çu^ 
ont  befoin  féck^irçijfement^  Dans  ce  dcr-» 
nier  Article,  on  infifte  fur  l'obligation  de 
fixer  avec  exaditude  ce  qu'on  entend 
par  le  çripae  de  Ipzc-Majefte'.  Si  ce  cri- 
me eft  énonce'  dans  les  f^oix  en  termes 
yagues .  c'eft  ouvrir  la  porte  à  une  infi- 
nité' d'abus;  divers  exemples  l'ont  prour 
vé,  nous  ne  citerons  que  celui  r  ci. 
„  Les  Lpix  Chinoifes  ordonnent  de  pu- 
nir de  mort  celui  qui  aura  manqué  de 
rendre  à  l'Eoipereur  le  rerpcél  qui  lui  eft 
du:  mais  comme  les  Loix  ne  détermi- 
nent  pas  dn  quoi  cpnfifte  Iç  n^anque  dç 

*  E  5  refpcft 
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rcTpcâ  qpi  cft  du ,  on  peut  avoir  par-là 
une  multitude  de  prétextes  pour  ôter, 
quand  on  le  juge  à  propos ,  la  vie  à  ceux 
qu'on  veut  perdre ,  &  d'exterminer  une 
famille  dont  on  defire  la  ruine.  Deuic 
hommes  qui  étoient  cha!ï:és  d'écrire  les 
gazettes  de  la  Cour  ,avoient  inféré  dans 
la  defcription  d'un  événement,  qui  en 
lui-même  n'étoit  d'aucune  importance, 
quelques  circonftances  qui  n'étoient  pas 
bien  conformes  à  la  vérité.  On  fit  con- 
tr'cux  cette  accufation*:  inférer  des 
menfonges  dans  les  nouvelles  de  la 
Cour ,  c'cft  manquer  au  refpeft  que  l'on 
doit  à  l'Empereur;  &  flir  cela  tous  les 
deux  perdiVent  la  vie  ". 

Nous  ne  pouvons  nous  réfoudrc  9 
quitter  cet  Ouvrage,  fans  tranfcrirc 
encore  un  des  morceaux  qui  le  termi* 
nent ,  &  qui  pénètre  de  rdpeft  pour 
F Augufte  Souveraine  qui  s'exprime  ainfi: 
,,-La  bonne  opinion  que  l'on  conçoit 
de  la  gloire*  &  de  la  puiflancc  d'un  Prin- 
ce, peut  augmenter  la  force  deibn  Em- 
pire ;  mais  la  bonne  opinion  qu'on  aura 
^c  fon  amour  pour  la  Juftiçc  ;n'y  contrit 

bucra 


buera  p'aâ  J^oihs  «fficâcèmctit.    Il  n'eft 
pas  pbffiMé  que  tout  -Ceci  pHîfie  plaire 
aux  flatteurs ,  qui  répètent  tous  les  jouré 
aux  Prifices  de  ce  monde ,  que  leur 
peuple  a  été  créé  pour  eux.    Mais  pour 
nous,  nous  croyons ,  &  nous  nous  fai« 
fans  gloire*  de-  dire ,  que  nous  avons  ét^ 
crées  pour  n9fre  peuple:  c*cft  à  caufe  de 
cela  qB€  nous  fommes' obligés  de  dîrc 
les  choies  comme  elles  doivent  être, 
car,  à  Dieu  ne  plaifc!  qu'après  que  ces 
Loix* feront  données,  il  y  aît  un  Peuple 
fiir  la  terre  plus  jufte,  fe^par  conféquènt 
plus  floriffant  que  le  notre  :  car  le  but 
de  nob  Loix  ne  feroit  pas  rempli  ;  ce  fe- 
roit  un  malheur  auquel  je  fouhaîte  de  ne 
pas  lurvivre  '*.     Quels  feiitimens  un 
pareil  langage  ne  doit  -  il  pas  exciter 
dans  le  cœur  de  fes  fpjecs!.  En  traçant 
leurs  devoirs^  elle  a  peint  les  Verms,  & 
cet  Ouvrage  en  fera  le  4nonument . 

Ce  que  nous  venons  d'çn  rapporter 
fuffit  fans  doute  pour  en  prouver  le  mé- 
rite &  en  faire  connoîtte  Hèfprit.  On  a  pu 
voir  que  toutes  les  idées  qu^il  renferme 
ne  font  pas  neuves,  mais  ce  feroit  un 

mal- 
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malhciar  pour  i'immanké  qtfelle  le  fàs« 
fcût ,  &  l'on  dpii:  applaudir  à  ftifagc 
qu'on  y  a  fait  des  Ecrits  inmxortcls  de 
Ijdrs  de  Montesquieu ,  de  Beccma  &c.  11 
cft  beau  de  vouloir  exécuter  ce  que  de 
gran4s  hommes  ont  penfé. 
.  Onajoint  à  ces  In(truftlQn^>  un  Re^ 
glememyôr  la  formel  la  mmètt  depr^i 
céder  de  la  Commffm  itakfiefcm  fravaih 
1er  M  projet  d^un  nouffeau  Ce4f  de  fjmx. 

1  ' 
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ARTICLE     CINaUIEME. 

Rb'CELMAATIPE      N£'x>£|M)UITSCH? 

Srfi'LKONST,  6/ verbandéiting eiver 
de  z^S'én  tmntig  Letteren  wn  bit 
Alfiàbét.  Gegrond  op  bit  gebrutk 
àér  bèfle  Scbryv*ren  en  iér  ber$emdfte 
Dicbfren.  Mit  veek  fpraakkundige 
aantnerkîhgen  terrykt.  Do9rEË.HiT( 
Zeydelaar; 

C'eft-à-dire. 

COE 
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99«  H^£tANDOis£^  OU  Trai^^ 
té  dès  vingt  •  fis  Letttes  de  YAP 
phabec  ;- fondé  '  fur  l'afage  deé 
meilleurs  Aucears  &  des  Foëccé 

I  I 

lés  plus  célèbres  ;  &  enrichi  de 
piûûeurs  obfervations  Grammati- 

<^dte3:»    .P9f   Mr«:  ZSrTdEtAAE; 

Il  ¥dl4  :iti  i4\  deu4^  pp.  fans  lU 
Prébcequi  en  zij^i  'A^mfUriàm^ 
cbèzi  SâitfÉnè  ffEfvM  1769.  (  x  );> 


LH)rtogBf)heHoUàndaire«ft,  comine 
L  icâUe  de  ptuGeuis  autres  Langues^ 
un  ^^  ete-'jobjets ,  ftir  les^eis  on  ne 
doit.p^:jfe:[&tter  qa'àn  Jximbe  jamais 
d'aqctfrdiftte  ^ojreadas'accoider  quand 

on.  pmlrdofjdffî^rens  principes P  Les  tins 
Yetdent^qU(0n  conTultsi'ot^le;  d'autres 

(  I  )  Cet  Bitrait  oous  a  été  communiqué.  Cota* 
me  il  ne  peut  intéfefler  que  Ceut  qui  eoténdent  la 
Ltngue  -  DoHatfdoife,  noua'  avons  balancé  fi  iHmis 
Vinférerions-  dans  ce  Journal."'  Nods  «bus  y  4iMfi> 
vitsitpiMiîk  éttctàlnH^&UtMiitM  00s  Leè» 
ttim  HflUadéDiiÉ:  .tei.fmt9^0iffii»os:cet  Aitiddbl 


Q^  /  BiQttnaBQtfe,  tint  flclÉHcaB^ 

qu'on  irechecchc  l'origcoe:  dâs:  motst  il 
<eQ  eft  qui  .{trëtandent  qu^îj  &ut  avoir 
^^rd  à  l'économe; enfin  chacim.adopte 
yn  fyftême  d'Ôitographc ,  fuî vant  qu*il 
eft  plus  au  moins  dispofé  à  goûter  telles 

raifons  préférâbletiient  à  d'autres;  L'Oih 
Vrage  dontronvieiit  de  Krè  letitfc,  cft 
pfiiicipàlemâfht  ^ieftiné  à  réduire  les  diffi^ 
féntes  Oreoginplies  de  la  Langue  Hol- 
^andotfe  i  .UQ«  Vsfic  Ortographd , .  oni- 
(ç(rîfit&T^ff\lièçp.:^mt  cei ^^ Ir^nteur 
examine  l^ifage  des  Lettres:  il  s'arrête 
dfabord  afàx'VoysUés,  &:  jafiet  ;e»ifuitc 
jKux  ccmfaniicsc  C'eft  là- la  diTlfioxK^'» 
3ië|rale  de  i^Ltvrt:  ile(b.é(ait  par  de- 
mandes &  par  s^pomres;  forme  qfi|e  Mr« 
SSsYDBLJi  Alt'  ^a- préférée  ><âfid-  de  poa« 
:iroir  répondre  phi$  commôdéix)CBt  au 
difficultés  qu'lt  fuppofb  qo^ënp  pûurroit 
lui  propofer.  Nous  allons  donner  une 
*  idée  de  fon  travail,  autant  que , le.  per- 
met un  Journal  JFrançpîs,  "r 
^  Va  e(t  enHoUandois  court  (^.. quel-* 
qÊç^  mot$  .&.-loQg  en^  d'autrésr .,  Notre 
Âuteuc^  donneL^une  lifte  de  l?iine  &  de 
l'autre  forte  de^oev  mots;  j&ut>«ii'  m^* 

tre 


OcTO*,  NoTUiB.^  Djkbmb.  17^.  241 

tre  un  accent  fitr  Va  long  >  comme  Ib 
font  quelques  Ecrivains?  Mr.  Zbydb-* 
LJ^AR  répond  négativement  à  cette 
demande  ;  &  il  en  donne  pour  raifon  ,^ 
qu'il  ne  voit  aucune  néceffité  à  mettre. 

cet  accent. 

Va  forme  une  iyllabe  par  foi-  même  en' 
quelques  mots.  Cette  Lettre  a  auffi  par 
elle-même  pluiieurs  lignifications/  dont 
Mr.  Zbvdelaar  indique  quelques- 
unes  ^renvoyant  le  Leâeur  qui  voudroit 
s'en  intouire  davantage ,  aux  Diâion*« 
naires  de  Hoogflraatett  ^  Luifciûs  ,  Hi^^ 
m,  &  autres.  Il  juge  avec  raifon ^  91'onr 
ne  peut  point  em^oyer  Va  en  HoUandois 
dans  plufieurs  fignifications  qu'on  lui  at^ 
tribue d'aprèscelles  que  cette  lettre  a  en 
François.  Par  exemple ,  on  fait  mal  de 
mettre  fu^  une  adreiTe  a  (à  Jmjlèrdam) 
au  lieu  de  te  (te  Amfterdam). 

Faut-al,  pour  allonger  l'«;  lui  ajouter 
Ve ,  ou  doubler  la  lettre  a  ?  FluSeur sGram** 
mairiens  Hoilandois  ont  prétendu  ^i]uë 
c'cteftpar  l'tf  qu'il  falloit  indiquer  la  pro- 
nonciation allongée  dés  autres  voyelles;; 
&  Ton  fait  que  pluiieurs  bons  Ecrivain^ 

s'en 
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s'en  font  tenu^à  aUonger  Ta  par  IV  ;  é^ 
crîvant  gapît  ( marcher) j  Aie)!  (allée), 
baes  (lièvre  ),  *««  (du  fromage).  No- 
tre Autew  jage  d'après  iV^/^r^,  Hiviii^- 
A0p^>  &piufieQFr  autres  Auteurs  accré- 
dités, qu'il  faut  doubler  Va&ccrircgtMHf 
Imn^  6aas'^':JMts ,  &c.  Le  ibn  de  Vaa 
eft,  &lonlui,  pkis  pur:  cdaide  IW  ré- 
pond, dit-^iL^  à  cêfui  de  Vai  en  François: 
en  a  m^me  ^des  mots  en  HoUandois, 
dans  lesquels  aa4oit  employ ec .  1'^^ ,  &c 
prononcer'  ces  <  deux  Lettres  »  eomme 
Vai  de$  Erànçqîs  :,  tels  font ,  ^arjex.  ceux 
de  i^^eri  (cheval),  Jlaert( queue) 3 
iâffJ:Ci^hâi)dolIffj)^  vaers  (pièce  de  poé- 
ûc)  ;  mots  que  d'autres  Auteurs  léjcrivent 
axeç  deux  tiiûx  lieu  de  aei^on'  Ce  fert 
ai^  de  1'^/  en  Hollandois:  ;  ..mais  rare- 
ment :  on  i^crit^p^r  exemple»  i^^  (che- 
veux), tf/r(ppia)^  .      ^ 

^  L'un  de^  pQ|çts,de  TOrtçç^c  Hol- 
l^doife,;fi2r  Iqiuçl  on  efl.  le  plus  .4i vile  1 
ç'eft  la  qu^ion^,  s'il  faut. retrancher  la 
fecondç  voyeljç;^  dès  que  la  iraiple  don- 
ne la  même  prononciation  que  la  dou- 
ble? Il  en  êÔ;  qui  traitent  cet  Article  en 
,  Vrais 


vtais  œconomes  :  doubler  une  voyelle , 
là  où  on  n'entend  aucune  différence  dans 
lefon,  c'eft,  félon  eux, une  fbperfluké^ 
ou  plutôt  une  Faute  capitale.    D'autres 
ne  conGdérant  pas  uniquement  le  Ton 
des  mots ,  mais  Teffet  que  IVeriture  doit 
produire  fur  des  leâ:eurs;  &  jugeant 
d'ailleurs ,  que  les  Etrangers  &  les  En-^ 
fans  méritent  bien  qu'on  n'omette  rien 
de  ce  qui  peut  faciliter  l'étude  d'une  Lan« 
gue ,  prétendent  qu'on  fait  très  mal  de 
rejetter  au  pluriel  une  (econde  voyelle^ 
que  le  mot  exige  au  fingulier  :  par  exem^- 
ple  daad  (aAions),  s'écrit,  au  fingu^ 
lier,  avec  deux  a:  le  pluriel  fe  forme 
en  ajoutant  à  la  fin  du  mot  en$  ce  qui 
fait  naturellement  ifaa^ff:  quelques  Au** 
teurs  confervent  au  pluriel  cette  double 
voyelle; d'autres  la  rgettent  &  écrivent 
au  pluriel  daden,  avec  un  a,  donnant 
pour  raifon  qu'il  faut  ménager  les  let- 
tres, &  qu'il  eft  inutile  de  confcrver  le 
fécond  a  :  attendu  qu'il  ne  fait  rien  à  la 
pronontiation ,  qui  rcfte  la  même  avec 
Va  fimple,  qu'elle  l'eil  au  fingulier  avec 
Va  double:  de  même  les  fubftantifs  Jlaaf 
Tome  XXXII.  tart.  JI.       F        (cf- 
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(fifclavc),  tlaùs  Ç vcffie ) ,  taal (langue), 
&  une  inônité  d'autres.  Il  y  a  auffi  plu- 
fleurs  verbes ,  dont  la  première  perfon- 
nf  de  Pindicatif  s'e'crit  avec  deux  voyel- 
les, que  quelques  Auteurs  confervcnt 
dans  tous  les  autres  temps  &  modes,  & 
que  d'autres  rejettent  lorque  cela  leur pa* 
roît  ne  faire  aucune  différence  pour  To- 
reille;  ainfi,  quelques  uns  écrivent  l'in- 
finitif »ii^)t^«  r faire),  avec  deux  a,  de 
même  que  la  première  perfonne  du  plu- 
riel du  prélènt  de  l'indicatif  wy  maaken 
-{nous    faifons).    D'autres    pre'tendcnt 
qu'il  faut  écrire  à  l'infinitif  maken:  à  la 
première  perfonne  du   pluriel  wy  m- 
ken ,  avec  une  a,  &  ainfi  de  tous  ces 
autres  verbes:,    tels  que  font  ik  blaas 
(je  foufiie);  ik  kiaag  (je  me  plains);  ik 
^aan  (je  m'imagine)  &C. 

Enfin  il  convient  de  confervcr  ladon- 
ble  voyelle  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
éviter  des  meprifes  &  pour  donner  plus 
de  clarté  à  l'Ortographe.  Voici  quelques 
exemples  qui  le  prouvent  Notre  Au- 
teur les  emprunte  de  Sewel ,  un  des 
meilleurs  Grammairiens  Ilollandois. 
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ff^y  zagen  (vimçs)  ien  ftetn  zaagçn 
(fcier). 

Ik  wU  dut  laken  (  drap  )  gttt^Tmts  laa^ 
kcn  (méprifcr).  ^ 

iJ(  <i3oU  *î  met  dien  ouàen  wagen  (  voi"' 
ture^  op  zulk  een  quaaden  weg  met  waa- 
gen  (  rilqucr  ). 

But t en  gemaakt  van  ftaak  en  (  pieux  )  ^ 
Hé  met  bet  eene  end  in  de  prend  ftaken 
(  être  fixés  )• 

De  Graaven  (  Comtes  )  lagen  in  fracb^ 
tige  Graven  (tombeaux).  Qu'on  écri- 
re les  mots  zaagen  (fcier),  iaakenCmë- 
prifer)  ,  zaagen  (  rifquer  ),  ftaahen 
(pieux ) ,  Graaven  (  Comtes) ,  avec  une 
feule  voyelle,  de  fcmblables  paflages  de- 
viendront inintelligibles  pour  des  Etran- 
gers ,  &  des  Enfans ,  qui  ne  devineront  pas 
qu'on  a  retranché  une  voyelle  par  un 
principe  d'économie  ;  ni  fur  quels  mots 
cette  économie  a  été  exercée:  les  mê- 
mes obfervations  ont  lieu  pour  les 
mots  qui  s'écrivent  avec  deux  e ,  aved 
deux  0 ,  &  avec  deux  u.  L'Auteur  en 
traite  féparément  à  chaque  voyelle, & 
comme  de  part  &  d'autre  on  allègue  lui? 

Fa  1  'à- 


-rufagc  delesdoablcr,àpeuprèsles  mê- 
mes rairons  qu'on  fait  valoir  par  rapport 
-è  l'ufage  des  deux  a,  il  fuffira  d'en  avoir 

fait  la  remarque. 

-  Y-a-t-il  des  mots  dans  lesquels  Ttf 
doit  être  marqué  d'un  accent?  Mr.  ZEt- 
DELAAR  répond  qu'oui  :  Il  veut  qu'on  écri- 
ve Jebovd,  Hozcd,  Jeremiâ^  &c.  &  il 
profère  l'Ortographe  dW,  à  celle  d'«., 
dans  les  abréviations  ,- telles  que  font 
-paân.fcbd,  ^aâr,  vergadren,  C abrévia- 
tions reçues  dans  la  Poéfie  )  pour  paien , 
Jcbaden,  vader,  vergaderen  &lc.  D'autres 
les  marquent  en  écrivant  paén^  fcbai^ 
vair ,  njergaêren.  Si  au  lieu  de  Va  vous 
admettez  Vè,  dit  notre  Auteur,  il, fau- 
dra écrire  par  abréviation ,  Ittaén  pour 
laaden ,  avec  deux  a  j  de  même  raain 
pour  raaden,  &  ainfi  du  rcfte.  Sa  rai- 
Ion  ne  fera  vraifemblablement  pas  géné- 
ralement goûtée.  On  objcftera  que  dans 
des  mots ,  comme  le  ContpadÇ  fentiers}, 
rad  (roue),  tlad  (feuille) ,  la  Poéfie  per- 
met d'ôter  le  rf,  pour  ne  donner  à  ces 
mots  qu'une  feule  fy.labe  au  pluriel,  & 
faire  la  rime  iiir  ae  ;  abréviation  autho* 

riféc 
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tiVée  d'ailleurs  par  la  prononciation  rc'- 
çue  dans  le  difcours  journalier:  on  die 
par  ex.  daarzyngeen  blaen;  daar  zyn 
£een  pahn,  pour  exprimer  qu'il  n'y  a 
point  de  feuilles >  bladen;  de  rentiers, pa-; 
defti  c'eft  ainfi  qu'on  dit  Vaer ,  pour 
Vader;  Mœr  pour  Moeder;  &  on  ajoii* 
tera  ,  qu'on  met  l'accent  circonflexe 
dans  CCS  mots  fur  l'f  »pour  marquer  que 
le  ^  a  été  retranché.  Pourquoi,  dcraaa-r 
dera-t-on  enfui  te  à  Mr,  Zeydblaau, 
voulez  -  vous  que  cet  e  foit  changé  en 
a?  Les  Etrangers  &  les  Ecoliers  devine^ 
ront-ils  cette  mutation?  &  les  mêmes 
raifbns,  pour  lesquelles  vous  avez  vou« 
lu  qqe  l'on  confervât  le  dou()le  a  dans 
le  pluriel  des  fqbftantifs  qui  ont  dçux  a 
^u  fingulier,  n'exigent  celles  pas,  que 
vous  préfériez  d'écrire  laaen^  ou  plutôt, 
laen,  à  Udn?  Pour  èirç  uniforme^  il  faut 
être  conftant  dans  les- principes.  D'ail- 
leurs en  confervant  Ven,  on  conferve  la 
marque  ou  l'indice  du  pluriel  de  ces 
xnots.  Il  efl:  étonnant  que  Mr.  Z£y- 
p  EL  A  A  a,  pour  appuyer  fon  fcntiment 
n'en  aît  pas  appelle  à  l'ufage  de  doubler 
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P0 ,  âti  lieu  de  IV  daâs  les  abréviations 
ftmblables  à  celles  dont  il  s'agit  ici^  par 
ex.  on  écrit  GoSn^  pour  Goden;  doôn^ 
pour  dooden;  nod,  pour  noo^,  ainfiquHl 
î*ènfeigne  p.  62. 

Il  faut  mettre,  ielon  notre  Autâari 
deux  points  fur  Pa,  quand  cette  lettre 
doit  être  combinée  non  pas  avec  i a  fyl- 
labe  qui  la  précède  ^  mais  avec  celle  qui 
]a  fuît,  &  de  même  lorsqu'elle  forme 
une  fyliabe  par  elle-même:  ainfi  on 
doit  écrire  yiânen ,  U^rteiâcart  ^  Fosrâaïf 
&c.  Mr.  Z.  ne  donne  aucune  railbn  de 
cette  brtographè  dans  les  deux  càs^  où 
il  veut  qu'on  l'emploîie;  il  ne  cite  mê- 
me feif  faveur  de  fdii'  opinion  qu'un,  paf- 
fôgë  d'une  Tràduâiôn  Hollandoife  do 
Bt^éUerodej  Poëme  Latin  de  Mr.  Burman, 
où  le  mot  beetât  (Univers),  eft  écrit 
^vec  deux  points  fui*  1'^.  Nous  doutons 
que  l'on  fecohtcîitè'àecette  efpéce  d'au- 
torité: il  en  fatidix>it  du  moins  de  plus 
nombreufes  &  de  pllis  accréditées ,  poar 
l^ire  pa0er  les  deux  points  fur  Va  dans 
lés  niots  vooràànynjuaàrean  ^versibttn,  1 

I06 
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.   Les    raifons  pour  lesquelles  il  veut 
qu'on  mette  dans  certains  cas  deux  ac« 
cens  aigus  fur  les  deux  aa, dans  lesmot^ 
tels   que  font  par  exemple  aan,  waar, 
daar^  font  aifez  plaufibles,  parce  qu'il 
y  a  efifeâ:ivement  des  cas ,  dans  lesquels 
on  appuie  plus  fur  ces  aa  que  dans  d'au* 
très:  cependant  »  ces  raifons  ne  paroî- 
tront  pas  fliffifantes  à  ceux  qui  n'en  ad- 
mettent guère  fur  cette  matière  »  fans 
qu'elles  foicnt  confirmées  par  de  bon- 
nes autorités.  Notre  Auteur  finit  fes  ob- 
fervations  furl'ufagedela  lettrea^par  une 
liCte  de  mots  qui  commencent  par  a  & 
aa^  en  marquant  le  genre  de  ces  mot5^ 
&:  leur  fignification.     Il  palFe  enfuite  à 
Ve  ,•  &  fucceffivement  aux  autres  voyel- 
les. 

Il  remarque  entre  autres  liir  IV,  que 
cette  Lettre  admet  dans  la  Langue  HoK 
laadoife  quatre  fons  différens:  lé  muet^ 
l'aigu,  l'ouvert,  &  le  très  ouvert;  il 
veut  qu'on  les  défigne  par  les  accens  ufi« 
tés  dans  la  Langue  Françoife  ;  &  quoi^ 
que  nous  ne  difconvenions  pas  de  futi- 
pté  (^ui  pou^oit  en  réfulter  ^  &  que  nous 

F  4  pen^s 
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penfions  que  Pon  ne  doit  pas  négliger 
les  moyens  qui  peuvent  contribuer  à  ùt- 
ciliter  l'intelligence  d'une  Langue ,  nous 
doutons  cependant  que  les  différentes 
prononciations  de  IV  dans  la  Langue 
Hollandoife  puiflent  être  exaftement  dé-» 
lignées  par  les  quatre  accens  qu'on  em- 
ploie en  François  :  Il  nous  femble  même 
que  Pufage  de  ces  accens,  pourroit  faire 
perdre  la  véritable  prononciation  de  bien 
des  mots.    Par  ex*  notre  Auteur  écrit 
Jpel,  bék,  hén,  il^  avec  un  é;  fél,  bêk, 
nèt^  fnékf  têl^  avec  un  accent  grave;  & 
cependant  dans  tous  ces  mots  le  Ion  de 
r^  nous  paroit  être  le  même;  d'un  au- 
tre  côté   IV  eft  ce  femble  plus  doux 
dans  les  mots,  ben,  w/,  njoet^  dcn^  ir, 
que  dans  ceux  de/prt ,  flek^  w^ ,  &c  & 
dans  ceux-ci  plus  doux  que  dans  les  mots 
mes,  les,  vies,  r^cbt.    Nous  trouvons 
encore  une  grande  différence  dans  la 
pronontiation   des  mots   fuivans,  en 
erv,  ecbt,  bemb4^  ben^  kers,  ker^^  &c. 
.  &  cependant  notre  Auteur  donne  dans 
tous  ces  mots  l'accent  aigu  à  IV:  il 
ççrit  Jirv^t ,  mot  dans  lequel  le  fou  des 

dçu?; 
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deux  e  cil  manifeftemcnt  différent.  De 
plus  ^  en  adoptant  l'application  que  no* 
trc  Auteur  fait  des  accens,  on  ne  pour- 
roit  pas  faire  la  rime  de  gM  fur  gêwéld; 
de  bevél  fur  gezèl  ;  de  gék  fur  bék;  de 
befmétten  fur  verlétten  s  &  cependant 
jamais  on  n'a  douté  que  ces  mots 
en  formâffcnt  une  bonne  rime.  Mr» 
Zeydelaar  eft  fort  ft'vère  fur  cet 
article:  il  femble  ,  par  exemple,  trou- 
ver une  différence  dans  le  fon  de  Ve 
en  voorfpelde  &  welde  ;  &  vlekken  & 
dekken ,  deux  rimes,  dont  Mr.  Ftyta^ 
ma  ^  le  plus  fcmpuleux  peut  -  être  & 
le  plus  délicat  de  tous  les  Poètes  HoI*« 
landois/  n'a  pas  balancé  dé  fe  fervir.  Il 
croit  que  Hoog'Oliet  a  été  plus  exaft; 
&  il  nous  recommande  fur  cette  ma»; 
tière  la  lefture  de  Huydekopers  Prœve 
van  taul-en  dicbt^kunde.  Cependant», 
à  moins  qu'on  ne  doive  l'attribuer 
au  Compofiteur  d'imprimerie,  ou  au 
Correfteur,  l'oreille  ne  paroît  pas  avoir 
guidé  Mr.  Zeydelaar  auflî  régulière*. 
ment,  qu'il  fe  l'eft  peut-être  imaginé: 
nous  trouvpns p,  26f(rvét^i^.  31  Jtrvf^. 
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p.  26.  gebéd;  p.  32,  dood'ièd&c.  Quoi 
qu'il  en  Ibit  des  idées  de  notre  Auteur 
fur  l'ufage  des  accens,   on  doit  lui  ra- 
voir gré  de  les  obfervations.  Qu'il  nous 
permette  d'en  faire  deux:  fi  les  confo- 
nantes  de'terminent  le  fbn  d'une  voyel- 
le qui  les  pre'cède  foit  au  commence- 
ment^ Toit  à  la  fin  ^  foit  au  milieu  des 
mots ,  ainfi  que  le  juge  notre  Auteur , 
n'eft-il  pas  fiiperflu  d'employer  Paccent; 
&  cette  raifon  ne  Aiffit-elle  pas  pour  en 
rejetter  l'ufage?   De  plus,  on  introduit 
l'ulage  des  accens  pour  fixer  les  fons ,  & 
par  là  la  prononciation,  il  faudra  qu'un 
feul  &  même  accent  ne  marque  point 
difFérens  fons":  or  Mr.  Zeydelaak, 
ne  Ibuticndra  point  que  1'^  doive  être 
prononcé  de  la  même  manière  dans  les 
mots  tégendeel ,  dezélfde ,  fcbérp ,  tén  ,tér , 
Jlégt  y  &c  cependant  il  les  marque  tous 
d'un  é  p.  31.    Ceux  des  bons  Ecrivains 
Hollandois  qui  ont  recommande'  les  ac- 
cens, nous  paroiiTent  avoir  été  plus  ré- 
fervés. 

En  traitant  de  l'ufage  des  Lettres,  no- 
tre Auteur  nç  s'y  attadie  pas  fi  rigoa-? 

.  .  rcu- 
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rctifemciît ,  qu'il  ne  nous  donne  quel- 
quefois des  obfefvations  qui  s*en  éloi- 
gnent: par  ex.  il  remarque  en  traitant 
de  Vi,  que  les  mots  Apofteiin,  Prcfentin, 
&  d'autres  mob  femblables  par  lesquels 
on  marque,  le  féminin  à'/lpotre ,  Fro-- 
pbétt^  î>*cmploient  très  bien  en  Hol- 
landois ,   que   de   bons    Auteurs   s'en 
font    fervis   &  que   Mll«.  de  Limburg 
a  employé  même  Vaderin.    Mais  qu'il 
nous  permette  d'obfcrvcr  à  cc^e  oc- 
cafion  »   qu'entr'autres  avantages  de  la 
Langue   HoUandoife ,    elle  a  celui  de 
rendre  le  mafculin  en  féminin ,   par  la 
feule   addition   de   la    fyllabe   in:  Ko- 
mng  (  Roi) ,  Koningin  ( Reine);  Herder 
(  Berger  ) ,  Herderin  (  Bergère  )  ;    Bocr 
(Payfan),  Boer/V»  (Payfanne);  &  ainfî^ 
d'une  infinité  d'autres;  quoique  la  règle 
ne  Toit  pas  générale  >  &  que,  les  féminins 
fe  forment  auiQ  par  l'addition  de  la  fylla^f 
be  es,  Frins  (Prince),  Princes  (Prin* 
cclTc);  Borger  (Bourgeois),   Borgeres^ 
(Bourgoife);  Gai  (Dieu),  G(?rffi(Dées* 
fe);  Godes  &  Godin,  s'emploient  tous 
deux  indifieremment.     Quoique  Mil*. 

de 
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d^  LimbuTg  fe  foit  fervi  du  mot  de  Vaàe* 
ritt  &  même  avec  élégance^  dans  le  pas* 
fage  de  fcs  Poifies  cite'  par  notre  Au- 
teur ,  nous  croyons  cependant ,  qu'on 
feroit  mal  de  l'eniployer  dans  les  fens 
du  mot  Moeder  (Mère);  fur -tout  en 
profe. 

Nous  ne  pouvons  donner  plus  d'é- 
tendue à  cet  Extrait;  &  nous  devons 
renvoyer  le  Leftcur  à  l'Ouvrage  même, 
pour  y  lire  les  raifons  pourquoi  notre 
Auteur  veut ,  par  ex.  que  même  dans  le 
ftyle  ordinaire  on  e'crive  Scbryv'rtnf 
pour  Scbryveren;  Dicbt^ren  pour  /)/f/6/e- 
rtn  &c. 

On  y  trouvera  des  dicuffions  fiir  Tufa- 
fage  de  cette  expreffion  daar  is  ^er;  fur  la 
différence  entre  berucbt  &  beroemt;  & 
d'autres  lemblables.  Après  avoir  traité 
de  l'ufage  des  Lettres,  Mr,  Zeyde- 
iiAAR  parle  des  Diphtongues,  des  Sylla- 
bes ,  de  la  poniiuation ,  &  finit  par  dc« 
ebfervations  fur  les  cas. 


AR- 
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ARTICLE.  SIXIEME. 

Les  Deux  Ages  du  Goût  & 
ou  Ge'nie  F11A149018  fous 
Louis  XIV.  &  fous  Louis  XVm 
Ou  Parallèle  des  efiforts  du  Génie 
&  du  Goûc  dans  les  Sciences  ^ 
dans  les  Arcs  &  dans  les  Lettres  1 
fous  les  deux  R  égnes.  Par  Mr.  de  la 
Dïxmerie  I  Vol.  grand  in  g*', 
pp.  53^*  A  la  Haye  y  &  fe  trou- 
ve à  Paris  chez  la  Combe  ^  1769. 

QOclqu-un  a  obfervé  il  n'y  à  pas 
long- temps,  que  la  plupart  des 
Ecrits  &  des  Converfations  en  France 
n'ont  pour  objet  que  les  Ouvrages  du 
Siècle  paffé:  nous  rcflemblons ,  ajoutoit- 
il ,  à  des  Enfans  déshérités,  qui  s'occupent 
à  faire  le  calcul  des  biens  de  leurs  Pères, 
Mr.  DB  LA  DiXMERiE  vlciit  de  re- 
commencer encore  ce  calcul ,  mais  le 
réfultat  en  eft  plus  confolant  ;  il  oppofe 
nos  richeffes  à  celles  de  nos  A  yeux,  il 

prou* 
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.prouve  qu'elles  les  Calent  à  divers  égards, 
&  qu'à  plufieurs  autres  elles  les  furpas- 
Tent.  L'objet  de  fon  Ouvrage  eft  im- 
portant ,  Texécution  en  eft  liardie ,  il 
falloit  pour  Tentreprendre  autant  de 
gouc  ,  de  connoi (Tances,  &  de  courage 
qu'il  paroît  en  réunir.  Le  rang  qu'il  as- 
figne  à  quelques  Ecrivains  célèbres,  le 
filence  qu'il  garde  fur  des  Auteurs  qui 
alpirent  âPêtre,  lui  attirereront fans  dou- 
te des  critiques  &  des  adverfaircs;  mais 
il  eft  plus  far  encore  que  fon  Livre  lui 
méritera  &  des  éloges  &  des  lefteurs. 

Va  des  plus  grands  fpeûacles  qu'on 
puiffc  leur  offrir  eft  fans  doute  celui  dçs 
efforts  &  des  progrès  de  l'efprit  humaiui 
&  c 'eft  à  en  retracer  deux  Scènes  in  té- 
reflfantes  &  variées  que  Mr.  Dii  la  D. 
confacre  fes  talens.  Mais  il  ne  fe  borne 
point  à  les  mettre  en  parallèle,  &  dans 
un  Difcours  préliminaire  il  remonte  jus- 
qu'à l'origine  des  co^anoiffances  humai- 
nes. La  famille  des  Arts  &  des  Scien» 
ces  lui  paroiffant  mériter  une  généa- 
logie complette  ,  il  indique  rapidement 
„  la  fouche  &  la  filiation  de  Tes  diffif- 

ren* 
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rentes  parties"*  H  la  (hit  dans  les  émi- 
grations, &  montre  enfin  plus  en  détail  ^ 
,.  comment  s'efl:  introduite  parmi  nous 
cette  famille  tant  de  fois  errante ,  &  qui 
femble    pour  jamais  bannie  des  lieux 
qui  l*ont  vu  naître".     Ce  Difcours  cft 
un  Tableau  de  la  plus  grande  force ,  mais 
il  perdroit  trop  k  être  abrégé ,  &  nous 
nous  contentons  d'en  tranfcrire  ici  quel- 
ques  réflexions   préliminaires.     „   On 
Te  fait  de  fauffes  idées  fur  la  gloire;  on 
oublie  ce  qui  eft  utile,  pour  s'occuper 
de  ce  qui  cft  frappant.    Si  dans  fon  Ju- 
piter Olympien ,  Phidias  n'eût  reprélènté 
que  le  Dieu  bienfaifant.  Père  commun 
des  hommes,  il  en  eût  moins  impofé  à 
la  multitude.    11    le   repréfenta  prêt  à 
lancer  la  foudre;  toute  la  Grèce  tomba 
aux  pieds  de  fon  image.     Nous  fom- 
mes  encore  ce  qu'étoient  les  Grecs  à 
cet   égard.    Ceft  peu  d'être  éclairés  , 
nous  voulons  être   éblouis.    Nous  le 
ferions  moins  facilement  fi  nous' avions 
le-  coup  d'œil  plus  jufte.     D'ailleurs 
tout   contribue    à  nous   aveugler.     Il 
eft  peu  de  Conquérans  deftruâeurs  dont 

l'Hi5* 
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L'Hiftoirc  n'aît  fait  mention  \  &  presque 
tous  les  inventeurs  des  arts  utiles  Tont 
oubliés.     Quinte  Curce  nous  apprend 
qu'Alexandre  brûla  le  Palais  de  Perfôpo- 
\\s ,  Ik  nous  laifle  ignorer  le   nom  do 
TArchitefte  qui  bâtit  ce  Pa'ais.    On  fait 
que  le  farouche  Omar  dévoua  aux  flam- 
.mes  tous  les  Livres  qui  tombèrent  en 
Xon  pouvoir ,  &  Ton  ignore  jusqu'au 
titre  même  de  ces  Livres.    Les  Hifto- 
jiens  n'ont  vu  que  trop  fouvent  comme 
le  vulgaire  ,  tandis,  qu'ils  dévoient  lui 
apprendre  à  mieux  voir  &  à  mieux  ju- 
ger.   Ignoroîent-ils  qne  pour  fubjuguer, 
ou  ravager  une  partie  déjà  terre,  il  ne 
faut  fouvcn/:  que  de  l'audace ,  des  com- 
plices &  du  bonheur  ?  Il  faut  des  lumiè- 
.res  &  du  génie  pour  éclairer  les  bom- 
.  mes.     Presque  chaque  Peuple  eut  fcs 
Conquëi:ans  :  très  peu  de  Nations  peu- 
vent fe  glorifier  d'avoir  produit  des  Sa- 
ges.    Ce  nom  lui  même  fut  fouvent 
mal    in  te.  prêté  ,    l'Orient  le   prodigua 
long- temps  à  des  hommes  dont  toute 
l'aptitude  fe  bornoit  à  pénétrer  le  feus 
•  de  quelques  énigmes  puériles*    Sept  ba- 
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bitins  dé'la  Grèce  f arent  à  la  fols  hono- 
rés du  titre  de  Sages,  b  quelques' uns 
d'entr'eux  le  méritèrent;    Mais  d'au- 
tres qui  le  méritoient  mieux  n*en  fu- 
rent jamaifi  décofés.     Le  premier  qui 
ajufta  quelques  paroles  grofïïères>  fur  uA 
chant  non  moins  ^roffier,  pour  engager 
les  hommes  à  fe. réunir  ^  à  s'entr'aider 
mutuellement;  celui  qui  inventa  le  pre- 
mier inftrument  d'agriculture  ;  celui  qui 
indiqua  anx  hommes  le  levier  pour  fup^ 
pléerà  leur  foibleife;  tous  ceux,  ^enfin^ 
qui  contribuèrent  à  les  rendre  &  .plus 
inftruits  &  meilleurs:  tous  doivent  être 
mis  au  rang  des  iàges  k.  des  biénfai* 
teurs  de  ^humanit4^'^    Ce  fonp  les  Arts 
utiles,  ajoute -t-. on,    qui  ont  lié  les 
hommes i&  les  arts  d'agrément. qui  kùr 
OHt  fait  chérir  cette  Société  :  aprèâ  avoir 
cherché  rorigine  d^  ceux-ci ,  on  fuit 
leur  a\arche  &  leucs  prc^rès ,  jusqu'au 
Règne  de  Louis  XIY,  C'cft  une  excel- 
lente Introduâioù  à  TOuvrage  ,   dcint 
nous  allons,  rendre  compté. 
.  Afin  d'ég^er  {a  m^atière  &  d'y  répan- 
dreplus  d'intérêt,.  l'Auteur  a  eu  recours 
Tome  XXXIL  Fart.  IL         G  à 
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à  jMe  forte  de  Sâim.  Ls  Génie  des  Arts 
lui  appiVDttt  il  i'ixiyite  à  le  fiiivre  à  une 
lyorembléenombceufe^où  la  Cour  du  Pin* 
de  rtfunie  va  examiner  &  ai^réeier  ks 
àéfàuts  &,  les  beautés  >  la  Science  6c  l'i- 
neptie, 

Di  tant  d* Ecrivains  tous  rivaux , 
En  mirUe  f§rt  inégtmsc^f 
Et  presqtiégaux  tn  jâlwfiû 

Viens  voir  quclqoeehofc  dcptas,poiir- 
lUivit-il,  Tiens  voir  apprécier  deux 
Siècles  qui  Ib  croient  inaprédaUes;  ce* 
lui-ciV&:  le  dernier  r  viens  voir  établir 
entr'ettx  la  prééminence ,  comme  elle 
avoit  été  réglée  ^itf e  ceux  qui  les  ont 
précédés^  comme  elle  le  fera' entre  eesz 
qui  doivent  les  fuivre.-^ 

Tous  les  cent  ans  ee  Sénat  refpeQahle, 
S'ajfemble,  ff  juge  ^  en  arbitre  équitable, 
Ces  deux  vêifins^  ees  frèns  ennemis. 
DofisJ/a  eenduite^  wgMeilieuXt  inêraitùèli* 
Au  frire  aine  Le  jeune  ~e  fi  peu  fournis  : 
Tel,  bien  fouvent  an  ^ère  /vénérabie. 
Voit  f es  confeHs  dUaigné)  n^  fin  fils. 

n  ajouta  que  llndôcitité  de  notre  Siè- 
cle avoit  fait  devancer  cette  cérémonie 

U 


Xe  Dieu  des  Arts  Te  propofoit  de  ren*- 
drc  nos  Auteua  &  nos  Artiftes  plus  mo*> 
àétcs,  plus  pacifiques  y  moins  jaloux  *^. 
Le  lieu  d'Aflembiée  étoit  un  vafte  & 
magnifique  Palais,  car  les  beaux  Arts 
préfèrent  aujourd'hui  les  rives  du  Paâo- 
le  à  celles  de  l'Hipocrène.    ,,  On  voyoic 
dans  ce  Palais  tout  ee  que  l'induftrie  de 
deux  Siicles  éclairés  &  délicats  avoir  pu 
y    raiTembler    pour   Tembellir.    On   y 
voyoit  auffi  en  perfonne  les  parties  in* 
téreflëcs  à  ce  grand  procès^  les  Poètes* 
les  Orateurs  >  les  Hiftoriens^  les  Philo^ 
fophes ,  les  Artiftes  que  Tun  &  l'autre 
Siècle  avoient  produits.  >-~  Ici  les  deux 
partis  oppofës  formoient  chacun  au« 
tant  de  troupes  différentes  ^  que  les  Arcs , 
les  Sciences  &  les  Lettres  offrent  de 
genres  diffërens:  mais  chaque  troupe 
eût  voulu  avoir  le  pas  fur  toutes  les  au* 
très:  chaque  Auteur  *  chaque  Artifte  eût 
Voulu  ^obtenir  fur  tous  fes  femblables 
-  II  falloit  du  temps  pour  établir  l'or-* 
dre  parmi  ces  cohortes  indociles  " ,  mais 
lapréfôance  fur  accordée  aux  Poètes  par'* 
ce  que  k  Poéfie  a  précédé  les  autres  Arts 

O  2  & 
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&  toute  efpèce  de  Science.  Alors  pn  en- 
tendit les  Tons  éclatans  de  la  trompette, 
&  à  ce  fignal,  divers  cbampions  qiri 
avoièni  ofé  courir  la  carrière  épique  fc 
mirent  fur  les  rangs. 

Je  chante  le  f^ainqueur  des  Fainqueursie  /« 
terre  (a), 

dîfoit  Scudéri  d'ufl  ton  eihpihatîquc  & 
avec  le  gcfte  d*un  Capîtan. 

Teut  efi  augufte  if  Szint  au fuj et  que  fembrnj' 

ijoutoitDefmarefs  d'uû  toii  prophétique. 

(  I  )  Je  chante  un  Saint  guerrier  ff  U  Saio- 
le  entreprife , 

s'ecrioit  le  Père  le  Moine  d'un  ton  dévo- 
tement infplré. 

(l)  Je  chante  la  PttceMe  gf  la  Sainte  v^/' 
lancct 

rcpre- 

f  tf  )  D^//»/  Ju  Pû^me  i'AlM'tc. 
{b)  Début  du  C/ovis. 
f  I  )  Premier  Vers  du  Saint  Lmîs. 
(  2  )  Premier  Vers  de  U  Pucelit, 
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rcprcnoît  d*un  ton  rade  &  enroué,  le 
vieux  Chantre  de  Jeanne  d'Arcq.  &c". 
Chacun  de  ces  Poètes  récite  encore  des 
Vers,  vante  fes  fuccès,  célèbre  Ycs  ta-p 
kns;  mais  tout  Tcffct  qu'ils  produifcnt 
cft  d'exciter  les  huées  de  rAlTcmblée  &. 
l'impatience  du  Génie.  Il  leur  impofa 
filence ,  &  fc  tournant  vers  les  Moder- 
nes, il  chercha  des  yeux  celui  d'entr'cux 
qui  poyvoit  réclamer  la  couronne  épi- 
que. Il  ne  le  chercha  pas  long  -  temps , 
Voltaire  lui  offrit  „  la  fublime Henri ade, 
mais  ce  fut  de  Tair  d'un  homme  qui  a 
plus  d'un  riche  préfent  à  faire  ".  Le  Gé- 
nie couronna  le  Chantre  du  grand  Hen-* 
ri,  des  mêmes  lauriers  qui  décorent  le 
front  d'Homère, de  Virgile,  &du  Taffe. 
„  Ainfi  le  prix  de  l'Epopée  fut  adjugé  à 
notrc^ccle,&un  triomphe  de  cette  na-. 
tare  pouvoit  facilement  fuppléer  à  d'au- 
iTes.  Une  Amazone  littéraire  vint  en-? 
core  à  l'appui  de  cette  favorable  déci- 

fion  :  &c.    (  3  )  *'.   Bçileau  s'avança  mu- 

'ni 

(  3  )  Il  eO  aifé  de  reçonnoitre  ici  Mf .  tlu  Boc 
^'^^iqut  n'a  poia(  eu  de  rivale  à  combsttie  dans 

G  3  cet. 
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ni  de  fim  Poenfecla  Lutrbi:  „  lui  mêrnene 
le  Itiupçonnoit  pas  d'être  un  Poème  Epi- 
que ,  il  ne  i'offroît  <fae  comme  un  ingé- 
nieux iTadinage  ,  où  il  avoit  fait  preuve 
de  talent,  d'efprit  &  de  génie.  A  fa  ren- 
contre s'avançoit  d'un  air  timide  un  ri- 
val digne  delui;c'ctoit  le  charmant  Au- 
teur du  Virvert^  autre  badinage  poéti- 
que, égal  au  Lutrin  par  le  mérite  de 
Texpreifion ,  &  fupérieur  à  ce  Poëmepar 
l'agrément  du  fujct  ; 

Z)  une  main  légère  ff  badine  » 

Vinginieux,  leféduifant  Greffes, 

Figu- 

cette  earrière  „  On  ittend  panai  nous ,  é&t  l'Aw 
Uur  dam  une  défis  Notes ^  one  Odyflée  ooovel* 
le,,  où  fera  célébré  un  fage  Empereur,  plus  digne 
que  le  fage  Ulyflè  raéoie  d'étrt  ckanté  par  on 
Homère.  La  niÂle  précifion  dea  vers  de  Mr.  Tho* 
mas ,  Theureux  tour  qa'il  donne  i  f^  idées ,  la  force  de 
fcs  idées  oiâmes ,  dE  ce  que  les  eonnoiOèurs  ont  déji  eo- 
tcndu  de  cet  Ouvrage  ;  tout  annonce  que  Fierrjï  u 
Grand  trouvera  dansctt  Auteur  un  Chantre  di^de 
lui.  Son  t'oême  de  Jumonvitle  donne  ft  cette 
pjéfoœption  l'apparence  de  la  certitude.  Quelques 
(Sais  de  ccmibats  échappés  du  pinceau  de  le  Brw^ 
préfageoient  dàji  fes  Batailles  d*Alexaudre  .% 


FigunH  è  nês  ym»  l^hmênH  j^tTr$tun 

De  k  trmp»  Fifii^ini  ; 

Sii  irteurs ,  fa  fdnt  doSHne^ 

Sm  jmgên  milkain  fffm  divût  uifuet. 


Mais  ttun  fommeil  epidimique. 
Il  n'efl  point  garanti  por  fes  fuccês  flaUurs. 
Il  s'endort  couronné  de  lauriers  (f  defieurs. 
Dans  un  fauteuil  académique, 

BoileaD  qui  fit  des  Vers  toute  Ta  vie , 
rcpTOchoit  à  Gre&t   d*avoir  fitôt  ccfle 
d'en  faire.  —  Pourquoi    fiir-tout  re- 
gretter d'avoir  fait  Sdney  &  le  Méchant  ? 
Pa{fe  encore  pour  Edouard,    En  parlant 
ainfi  il  lui  remit  une  des  deux  Couron* 
nés  que  le  Génie  venoit  de  lui  donner^ 
&  garda  l'autre  pour  luL    Cétoit  rem- 
plir rintention  du  Tribunal;  c'étoit  aulS 
en  faveur  du  droit  d'ainelTe  qu'il  avoit 
chargé   Boileau  de  ce  partage".    Plu- 
fieofS^BIcrivmns  de  notre  Siècle  reprochè- 
rent à  ce  Critique  célèbre  de  n'avoir  ni 
diatecnr  m  génie ,   d'être  plus  verfifica- 
teur  que  Poëte ,  plus  exaÂ  qu'aifé  dans 

fefrVcrsjLU  leur  répondit  avec  hauteur  ^&: 

G  4  '    pour 
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pour  (a  juftifieril  prélënta  àfesj^ges  fou 
Art  Poétique.  L'Aflemblée  coxrvlnt  da 
mérite  de  ce  Poëmc  ;  le  Génie  y  releva 
quelques  omiflions.  Ici  d^utres  Poèmes 
didaâiques  ou  moraux  ronti*  cités  &  ap- 
préciés. • 

RouJJeau  parut  i  &  divers  Auteurs  du 
dernier  Siècle  le  réclamèrent  pour  leur 
contemporain.  Il  l'eil  par  fes  meilleurs 
Ouvrages,  difoient-ils^  &  il  n'appar- 
tient au  Siècle  fuivant  que  par  fes  mai- 
heurs:  cependant  à  tput  prendre  Rous- 
feau  nouii  fut  adjugé,  &  par  là  notre  Siè- 
clç  au  prix  de  l'Epopée  unit  celui  de 
rOdc .  y,  Je  doutai  pour  lui  d'un  égal 
ifuccès  «n  voyant  le  QénieTrfigique  fairç 
figne  à  Tes  favoris  d'ayancer  : 

Soudain  s*offrent  à  mes  regards 
Ces  deux  fameut  Rivaux ,  de  tant  d'autres  /V* 

.  •  •  •  • 

xemple  &€•  ■'• 

Ç'étoien t  Cmiêill^ScRacwe  qui s'avan- 
i^^oient  avec  une' fuite  affez  nombreufc. 
Scudéri  s'cfforçoit  à.fe  tirer  de  la  foule,  & 
pitoit  les  cinq  Portiers  étouffés  aux  re- 
préfentation);    de   Vjinfour    TxranmfWt. 
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Praim  montroit  fa  Pbéére  &  le  Sonnet 
de  Me.  Deshoulières  &c.  La  fubordif. 
nation  étoic  mal  oblèrvée  parmi  cette 
cohorte,  &  ne  Tétoit  pas  mieux  dans  la 
Troupe  des  Modernes ,  qui  s'a  vançoic  de. 
Ton  coté  conduite  par  les  Auteurs  de 
Rbadamijle  &  d'Oedipe.  „  Nul  de  ceux 
qui  les  fuivoienc  ne  pamt  leur  difputer 
la  prééminence.  Mais  chacun  fe  Tattri- 
buoit  *  fur  tous  les  autres  ".  Le  Génie . 
accûeilloit  avec  diftinftionTAuteur  de. 
Pbibaéte,  celui  de  Guftav^,  celui  d7- 
pbigénie  en  Tauride^  le  Peintre  du  Siège 
de  Calais  &c.  &c.  „  Telle  fut  à  peu 
près  la  difpofition  des  deux  Troupes. 
Elles  reftèrent  en  prefence  l'une  de  Tai^- 
tfe ,  ayant  leurs  Chefs  en  avant.  Cor- 
neille &  Racine  me  parurent  envifager 
les  Auteurs  de  Zaïre  &  de  Rbadamijle  com- 
me deux  rivaux  dignes  d'eux.  Celui-ci 
attiroit ,  en  part:iculiçr  ,  rgttention  de 
Corneille,  qui  fut  toujours  plus  frappé 
de  l'énergie  d'un  tableau  que  de  la  fua- 
vite  de  fon  coloris".  Crebillon  qui  avoit 
eu  l'art  de  fe  frayer  une  route  nouvelle, 
annonçoit  cependant  peu   de  préten- 

G  f  tions 


tions*  »  n  croyoit  ik  caufe  dooteofe , 
&  n*en  ëtoic  pas  moins  tranquille  (br 
rtfyencment.  Je  ne  remarquai  pas  ie 
même  âq;me  dans  fbn  illuftie  Collée, 
malgré  toutes  les  raifons  qu'il  avoir  de 
fe  raflurer ,  Si  quoiqu'il  ne  erut  pas  & 
canfe  extrêmement  litigieufe".  Divers 
Poètes  élevèrent  leurs  voix,  mais  le  Gé- 
nie leur  impora  filenee.  Corneille  en* 
fin  le  fit  entendre  &  s'adrefla  aînfi  à  ics 
deux  modernes  rivaux  : 

Cet  HonMins  fi  vantés  fffi  iigne^  iirttrt, 
JSemblent  tous,à  mavoif^reprendn  mi  mupti  An. 
J'exprimai ,  Jaru  pffort  «  liurs  mâles fentimim: 
Je  leur  prêtai  men  ame;  ils  parurent  trop  grands, 
J4ais  il  faut  Voveuer  ^  Guerrier  eu  Politiipu  • 
Plus  altier  fue  toucbant  »  plus  pomfeux  fK 

tragifue , 
Balançant ,  à'men  gré ,  te  ieftfn  des  Etats ^ 
J*etenne  un  SpeSateur  ff  ne  Fattendris  pas. 
Un  dimen  plus  heureux  vouiguideffoeus  infpin, 
On  admite  Mrutus;  en  pleure  awc  ZaMte. 
MèeSre  dant  les  fers  aux  emsrt  demne  ta  M» 
LHmxerable  Atrée  y  porte  im  jufh  effni. 
Je  vous  ouvris  la  route  tff^vetre  naàlê  audace, 

De  laharriira  autaema  afya  ffombi^  ^^^  • 

Veas 
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f^ûus  m'etffiez  égalé  fans  être  mes  Rivaux , 
f^ous  m*aviz  fuffajfé ,  vous  Hes  mes  ^gaux, 

• 
Le  Tribunal  parut  adopter  cette  déci- 
sion ,  &  il  confirma  le  jugement  que 
Racine  porte  ici  de  lui  même.  On  (U^ 
cida  que  ce  grand  Poëte  étdt  en  mémo 
temps  un  grand  Peintre  ^  mais  que  Coty 
pinceau  avoit  en  général  plus  d'élégance 
que  de  fierté,  Se  qu'il  falloit  fouvent  être" 
Michel  Âs^e  lors  qu'il  s'étoit  contenté 
d'être  RapbaH.  ,,  Enfin  le  Dieu  décla* 
ra  que  notre  Siècle  avoit  vu  faire  quelque 
pas  de  plus  à  la  Tragédie;  qu'elle  of&oit 
&  une  marche  plus  aâdve,  &  des  effets 
p]ps  frappans,  &  un  carad^re  plus  déci« 
dé  :  en  un  mot ,  que  l'art  tragique  avoit 
atteint  le  but,*  mais  qu'il  riiquoit  d^aller 
au  -  delà  fi  les  Auteurs  ne  s'arrêtoient  à 
propos  &c  ". 

La  décifion  du  Tribunal  à  l'égard  des 
Auteurs  Comiques  de  notre  Siècle ,  ne 
leur  eft  guère  moins  favorable.  Il  re- 
connut que  Destoucbes  avoit  élevé  le 
toit  de  la  bonne  Comédie^  &  que  ia 
Cbaiêffie  ea  avoit  étendu  le  genre.    Le 

Génie 
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Génie  Comique  félicita  T Auteur  de  TO- 
raçk  &  des  Grâces^  &  celui  de  la  Surpr'r 
fe  de  FAmmr ,  d'ayoir  reculé  les  limites 
de  fon  Empire.  Et  tout  bien  apprécié, 
y^  on  jugea  que  fi  les  Comiques  du  der- 
nier Sitele  avoient  eu  le  mérite  de  met^- 
trc  en  valeur  un  champ  jusqu'alors  in- 
culte,, ou  mal  cultivé»  ilsavoient  pro- 
fité de  fa  première  abondance  :  qu'au 
contraire  leurs  fucceOcurs  étoient  fou- 
vent  réduits  à  le  couvrir  de  terres  étran- 
gères  pour  le  fcrtijifcr  :  que  les  rîcheffcs 
des  premiers  pouvoicnt  furpaflcr  les  nô- 
tres; mais  qu'il  nous  avoit  fallu  furpas- 
fcr  leur  induftrie  pour  approcher  de 
leurs  richeï^|s'^  On  fut  toujours  con- 
vaincu cependant  qye  rien  ne  peut  en- 
lever à  Molière  „  le  Sceptre  qu'il  tient 
Çc  du  temps  où  il  a  vécu  &  du  mérite 
de  fes  produûions  ". 

Quant  à  ce  qui  regarde  Tétat  préfent 
de  TEmpire  Lyrique,  „  le  Dieu  décida 
que  Quinaut  avoit  fait  de  meilleurs 
Poèmes  que  la  plupart  de  fes  fucceflcurs: 
&  quelques  uns  de  ceux-ci  de  meilleurs 
Ppéra  que  QuinauC  &ç".    On  eut  ici 

prin- 
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principalement  en  vue  POpéra  de  Cajhr 
&  PoUux. 

La  Fontaine  parut  alors^  mais  diftrait  & 
modefte  comme  il  le  fat  toujours;  di- 
vers autres  FabuUftes  fe  mirent  fiir  tes 
rangs  ^  cependant  Tayantagc  refta  au 
dernier  Siècle. 

Le  célèbre  Roujjiau  s^ayança  avec  la 
coUeâion  de  Tes  Epigrammes,  &  il  dut 
le  prix  qu'il  obtint  à  celles  où  il  avoit 
évité  la  licence.  „  Peignez  la  volupté,  di- 
foit  le  Génie ,  mais  gardez- vous  de  peindre 
la  débauche".  A  ce  mot  de  volupté  on 
vit  s'avancer  un  graud  nombre  de  Tes 
Scftateurs.  D'un  côté  veiloiént  les  Pa- 
<9f//^^les  Coulange ,  les  lainez ,  &  la  tou* 
chante  la  Suze ,  &  la  délicate  Desboutié-- 
res.  „  Je  craignis  fur  -  tout  pour  notre 
Siècle,  en  voyant  paroitre  Lafare^Cba-^ 
pelle,  &  ÇbauUeu:  cependant 

Cit  aimable  Triumvirat  9 
Jamais  rCetn  dejfein  de  proferire; 

Il  plait,  6f  vêilifon  Empiré, 

.  Pour  les  plaifirs  Jeuls  il  combat,  ftc.,» 

Kous  avions  plus  d'un  Emule  à  leur 

op- 
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qppofer,  le  gentil  Bernard^  le  tendre 
éP  Arnaud ,  le  gracieux  Saint  Lambert  &c. 
^  Un  de  plus  chers  fayoris^  da  G^nie  (4) 
4ùit  parut  ne  l'aborder  qu'avec  eircon* 
^âion.  Il  étoit  ramené  auprès  de  loi 
par  la  reconnoiffance ,  &  prêtoit  Toreille 
à  d'autres  devoirs  qui  Tappeiloient  aii« 
leurs.  On  regretta  généralement  ce 
ftcrifice. 

O  tôt  dwkt  le  muff  ntnU^ 
M(Aj}9fmt  f$  prodigua  les  fleurs; 
.   Toi  dont  la  tùucbe  Jéduijemte  » 
Vafie  à  tengréjes  couleurs: 

B que  tes  douces  images  » 

Ont  d*empirefur  tous  nosfensi 
Je  vole  fur  ces  prés  naiffans» 
Je  fefpirefous  ces  ombrages. 
Sous  les  lambris  f  fous  Vbumble  tok^ 
A  ton  gri' ferre  &  me  retrouve^ 
Ce  que  tu  feins ^  mon  œil  le  voit; 
Ce  que  tufens^  mon  cœur  VifrouvCé 

ff 

On  voit  par  ces  vers  que  Mr.  vi 
LA  DixMBuiB  faitfe  pUeràtousles 

tons 

(  4  )  £/  Cardinal  de  Bernît. 
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tQ&s  ;  le  DifiMHirs  de  Conieitte  a  d^ 
fonmi  feaGempte  de  cet  heuieux  talent  j 
&  VoÊL  croiKiit  qudqiiefbis  que  cet  Oo» 
vrage  eft  compofif  par  une  Société  de 
Gens  de  Lettres^  où  ehaqae  Auteuf  cft 
jugé  par  fec  Pairs. 

On  vit  parottre  encore  ici  Mr.  de 
Vikmt ,  &  Otsulieu  paioiifoit  s'affli* 
ger  qu'il  lui  dtsputât  la  feule  Couronna 
à  laquelle  il  pût  prétendre.  Celui-ci  ob« 
tint  le  prix  ftir  tous  Tes  Contemporains; 
„  non  qu'il  fût  moins  négligé  qu'eux^ 
mais  parce  qu'il  étoit  plus  PhiloTophe. 
Il  ne  l'obtint  pas  fur  les  modernes;  par 
ia  raifbn  que  piufieurs  joignent  encore 
plus  de  pfaitofophie  à  plus  d'ezaâitude^ 
que  leurs  idées  fbnt  moins  rebattues  ^ 
leurs  imi^fcs  plus  variées ,  que  leur  colo« 
ris  eft  plus  brillant  :  qu^s  réuniiTent  œ* 
fin  les  fruits  aux  fleurs ,  fans  que  les 
fleurs  perdent  rien  de  leur  éclat.  Mais 
le  Génie  exhorta  ces  derniers  à  refter 
dans  ces  heureules  limites  >  à  ne  point 
tonduire  là  charrue  de  Triptolème  dans 
les  vergers  de  Cjrpris  &c  '*. 

On  fit  pàifër  en  revue  quelques  Epî- 

très 
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irds  morales  &  philorophîqiies  des  deux 
Siècles.  On  s'arrêta  d'abord  à  celles  de  Des- 
pré4u% ,  fl  admii'ables  par  la  jaftefle  des 
idées  &  la  variété,  des  images.  On  trou- 
va  la  morale  {^as  étendue ,  pius  détaillée 
dans  nos  Poètes  modernes;  mais  on  y 
trouva  môiiis  de  Poéfieé 
-  „  Les  Satyres  •  du  même  Despréau^ft 
forent  accueillies  pour  le  mérite  de  l'er- 
prcflîon.  Notre. Siècle  n'avoit  rien  à 
leur  oppofer,  &  le  Génie  en  félicita  nos 
Auteurs  V.... 

.  Wgfflîi  s'avança  avec  fes  i;glogûcs. 
fmmële.i^^ViX  avfec  les  fieanjBS*  «  A- 
yoûc^,  luidifoft  Ségrais,  que  vos  Ber- 
gers ne  refe«iW'ént  guère  à  ceux  deVir- 
gilç  ?  Ay Quçz ,  reprenoi t  FqntencUe ,  que 
ceux  de  VjrgjileMmériteût^pas  toujours 
qu'on  leur  rcffep3[ble  7—  Les  vôtres  ont 
trop,  d'esprit.  -7-7  Les  fiens  trop  de  rufti- 
cité.  Les  yotrcs  parlent  toujours  com- 
me des  Bergers. 4'Ppéra.  —  Les  fiens 
fb  querellept  fouvent  comme  des  Bou- 
viers d'Auycigne.  -—  On  décida  que 
les  Eglogucs  de  Segraîs  ^e:fe  faifoient 
point  lire  malgré  leur  ton  chafxipêtre»  & 

qu^oi 
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qû^on  liroit  toujours  celles  de  F6ntenel« 
le  ,  malgré  leur  élocution  fleurie  ". 

Notre  Siècle  n^oppofa  rien  à  l'Idylle  des 
Moutons  Se  du  Ruiffeau.  Mais  nos  Tra- 
duâdirs  furent  jugés  (bpérieurs  à  leurs 
devanciers;  on  ne  loua  que  Tintention 
dans  Segrais,  &  dans  quelques  uns  de 
fcs  contemporains  qui ,  comme  lui , 
avoient  traduit  envers  d'anciens  Poètes. 
L'élégant  du  Resnel,  &  le  Traduûcur  du 
Théâtre  Anghis  reçurent  les  louanges  qui 
leur  font  ducs« 

Nous  revien(irons  à  cet  intéreflant 
Ouvrage  dont  nous  n'avons  fait  connoî- 
tre  que  la  moitié.  Les  notes  qui  Tac* 
compagnent  font  des  differtations^  plei- 
nes de  folidité  &  de  fincfle ,  fur  les  Scien- 
ces &  fur  les  Beaux  Arts  cuitivésdans  les 
deux  Siècles:  nous  avons  évité  d'en  faire 
ufagc  dans  cet  Extrait  afin  de  nous  confor- 
mer au  plan  de  TAuteur,  qui  eft  démettre 
en  mouvement  fes  Perfonnages-  Il  faut 
avoir  bien  du  talent  pour  exécuter  ce 
plan  comme  il  Pa  fait ,  &  ce  mérite  eft  bien 
fupérieurà  celui  de  l'avoir  formé  rauffi  le 
mérite  de  Tinvention  eft-il  le  feul  qu'on 
Tme  XXXIL  Part.  IL       H       puif- 
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pdfierefUfler  à  Ml.  bw  tJt  JX  On^Giit 

qu'en  1668  Gime^  &t  uikpmAct  xm  Li« 

▼rc  de  ai  genre  iiùâtxié  le  Pamaffe  R^a"- 

mt.  Trois  ans  après  il  en  donna  la  Teocinde 

Partie  fouale  titre  de  Guerre  des  jMturs. 

De  CaiOére , on  plutôt  le  P.  BaiA(fkrs,pa- 

blia  depuis  PHiJloire  IToétifue  delà  Guem 

noMeUemfnt:  déclarée  entre  les  Ancief^  ^ 

Us  Modernes.    En  1705  TAbW  de  Us  Bi- 

zardiére  donna  fes  Qff^êS^esdes  Auieun 

Anciens  ô?  Modernes,    Enfin  Mr.  d'iir-» 

figny^  Chanoine  de  Vienne ,  publia  plus 

de  trente  ans,  après  une  Brochure  fous 

ce  titre:  Retatm  de  ce  gui  s^eftpajp  dans 

une  jijemblâi  tenue  au  basduParnapfW 

la  Réforme  des  Bélier  Lettres    Le  rap^ 

port  le  plus  marqué  entre  les  Ouvrages 

de  Gueret  &  celui  de  Mr.  de  la  D.c'eft 

que  ta  plupart  des  Ajuteurs  s']f^  attdbuent 

la  prééminence  (Ur  tous  les  autres:  mais 

il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  ne  le  foup- 

çonnêra  pas  d*ayoir  puifé  cette  idée  dans 

un  Livre  écrit  il  y  a  c^t  ans:  il  n'a  pas 

cherché  fi  loin  fes  modèles*    Si  l'on  fe 

platt  d'ailleurs  à  comparer  Ton  travail 

avec  celui  de  fesprédéoeffeurs»  voici 

quel 
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ft  flma  doute  te  ratait  da  parai* 
'eft  qu'a  Végsod-  de  ce  genre  dfE- 
mre.  Siède  Vfmfiorttt  infiiiiineiit 

Sièéte  pafl¥. 
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tTiCLÈ  SEPTIEME. 

I 

dfz  o£»  Morts  ra  la  pfiTX- 
r^£&o£E  à  LA  Haye  dans  lé 
Ira  de  quinze  années ,  favoir  depuis 
lommencement  de  1755.  jurqueî 
^  fiin  de  1769^  rédigée  félon  leuf 
|i,  &.  cireffîe  par  Colonies ,  dont 
HciHie  ecHBpmd  dix  années. 

CEttc  Lifte  mérite  Tattention  du  Pu- 
blic ,  nôfli  fculcmcfit  par  foh  au- 
Ûienticité ,  mais  encore  par  les  impor-^ 
tantes  Obrervations  qu'elle  préfcntc  à 
rcfprit^dès  qu'en  y  arrêtant  des  rcgwds 
attcntift,  où  fe  donne  la  peine  de  ré- 
fléchir. 
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*  L'authenticité  en  eft  fondée  fur  le  ti- 
tre le  plus  fei[)>eftable.  Nous  croyons 
être  bien  informés,  qu'originmrement 
elleeft  fortiedes  mains  de  Mr.  Dier- 
Q  u  B  N  s  3  Tun  de  nos  premiers  MagiftratSi 
toujours  prêt  à  s'employer  avec  autant 
de  zèle  que  d'intelligence,  pour  tout  ce 
qui  peut  contribuer  au  bien  public  &  au 
progrès  des  Sciences  &  des  Arts. 

Feu  Mr.  Thomas  Scéwenke,  alors  Pro- 
feiTeur  d'Anatomie  &  de  Chimrgie  à  la 
IJaye,  en  fit  naître  roccafion  Ayant 
commencé  dès  l'année  1754  C*^  à  ino- 
culer la  petite- Vérole,  avec  un  fuccès 
qu'il  a  tranfinis  à  Mr.  fon  Frère,  aduel- 
lement  ProPefleurde  Botanique,  ce  cé- 
lèbre Médecin ,  qui  portoît  fon  attention 
fur  tout  ce  qui  pouvoit  encourager  une 
pratique  dont  il  jugeoit  Tutilité  pour  la 
coflftrvatîon4'une  très  grande  partie  da 
genre  humain j,  dD'montrée,  reprélcntâ 
à  MelBeurs  les  Bourguemaîtres ,  qu'on 
pouvoit  y  travailler  efficacement,  en 

fai- 

(  ♦  )  Bib.  des  Se,  Tom.  II.  pag.  402. 
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faifknt  tenir  an  regiftre  atuBt ,  de  tou« 
tes  les  perfonnesquiviendroient  à  mou- 
rir de  la  petite  •  Vérqle  dans  cette  Ville. 
Meflieurs  les  Bourguemaitres  ne  firent 
que  faivre  leur  penchant  naturel^  pour 
fe  prêter  à  un  but  fi  louabie.  L'ordre 
établi  de  temps  immémorial  leur  en  four- 
nit le  moyen.  Comme  perfonne  ne 
peut  être  enréveli  que  fur  un  Billet  de 
PHôtel  de  Ville ,  qui  en  porte  la  permif* 
fion,  ils  donnëjrent  ordre  à  la  Secretairerie, 
qu'aucun  de  ces  Billets  ne  fût  accordé 
dans  la  fuite  ^fans  une  déclaration  préa* 
lable  de  refpèce  de  maladie  qui  avoit 
terminé  Jes  jours  de  ceux  pour  qui 
on  yiendroit  les  folliciter.  Depuis  ce 
moment ,  la  chofe  a  été  exécutée  avec 
la  plus  grande  exaâitude.  C'eft  de  ce 
Regifire  intérefliuit  qu'a  été  tirée  la  Lifte 
qu'on  voit  ici.  Elle  en  eit  l'Extrait  fidè* 
le ,  &  d'autant  plus  précieux ,  qu'on  l'a 
obtenu  accompagné  d*Ob&rvations  , 
dont  l'importance  eft  frappante. 

I«  Qbfervaiiott.  Dans  le  Tableau  géné- 
ral de  toutes  les  perfonnes  qui  font  dé* 
cédées  à  la  Haye  >,  de  difiérentes  rnala** 

H  3  dies» 


X^ 
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fi^dlrrv  ftetmis  te  x^  "de  (^?ier  :i75f. 
jttfqùçis'iiû  aFK'âe  IMeembie  1769,  cm  en 
î^mpte  18671»  Or,  il  oonfte  piùrla  Lir- 
te  qu'on  voit  ici ,  que  dans  cet  interval- 
le de  temps,  illb  ttoùn  14^5  perfimncs 
fauchées  par  la  Ibule  petite  -  VéFole; 
ct  qui  tait  d^prts^im  trMàhife  de  ton 
les  morts  emportes  par  les  âifl^enosi 
maladies,  qui  ont  ragnédans '^es  quin- 
9%  ^nntfeb;  preuve  aufQ  frayante  que 
jpalpabte  de  IVdfiêace meurtrière  do  venin 
varioleux. 

II«  Olfimmtim.  H  eft  clair  de  mdme 
par  cette  Lifte,  que  la  petitç  -  ¥éiolt 
namrelle^  efl:  fii^utièrement  meurtrie^ 
re  à  r^rd  des  enfttns'du  .pius  baâ  ^e. 
bans  ees  quiitee  ate,  elle  ii*en  a  pis 
moit^^mporté  queipcj-^^  depuis  le  mo- 
inent  de  la  'Xiidfihnce,>jua)u*a  l'%e:de 
quatre  lins  iaccomplis^^  que  4111  depuis 
cinq  ans  Jul^ù%  <}ix.  JE>e(brte  que  dans 
ces  quinze  à&nàs^tteçn^çHenHit^ 
à'ibit  périr  :pliis  du  doubie  d'enfiins  au 
liéabus^de  ^inq  ans  ^  que  d^^oftos  de 
ciTOÀ  dix. 

ra*  Oh 
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iin»  O^fimfo^.  I^  jdiiërence  des 
.taottSi^  jeftlci  9QCQ»  plus  giaode,  dus 
les  jeunes  gens  depuis  l'âge  de  dix  ans 
ji^a^à  vîngt.^c8r  au  lieu  que  depuis  la 
naiiSance  jttfiiu'à  dix  t  il  en  eft  mort  en 
UBK  tnpô  de  la  |ictite  -  Vérole ,  elle  n'en 
a  iait  :pint  qat  554  depuis  dix  jufqu'à 
vingt.  De  forte  que  fiir  ce  pied, elle  em- 
porte i^iogtcnfims,  feus  Page  de  dix 
aœ/ooniietun  de  dioc  à  vingt. 

ii^^i>l!ftwatm.  A  melbre  qu'cm  pafle 
àde$.âges;plu6  avjuacés,  on  trouve  de 
plus  en  plus  niimfacettfesles  viâimesque 
la  petite -Vérole  naturelle  s'imiaole  par- 
mi le$  enfans  &  Içs  jeunes  gens.  Selon 
noce  Lifle  elle  couche  dans  le  tombeau 
44  EnJfans  de  l'âge  de  dix  ans^  contre 
I.  perfonne,  entre  vingt  &  trente  ans; 
73  Tous  ce  même  âge  de  dix  ans  contre 
i«  entre  trente  &  quarante  ans;  enfin 
147  fous  les  mêmes  dix  ans»  contre  i. 
depuis  quarante^  Se  au  delà. 

Tout  cela  fe  voit  diftinâement ,  dans 
les  cinq  colonnes  de  notre  Lifte.  Cba^ 
cune  de  ces  colonnes  eft  de  dix  années; 

1^  difiefrence  du  nombre  de  ceux  qui 

H  4  font 
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fbnt  morts  de  la  petite  Vérole  de  trois 
en  trois  ans»  eftmarqaée  au  bas  de  la 
Lifte. 

Quiconque  n*eft  pas  aveugle ,  n'aura 
aucune  peine  à  y  difcemer  quel  cft 
rage  de  la  vie  humaine ,  auquel  ii  con* 
viendroit  le  mieux  de  recourir  à  l'Ino- 
culation. 

Si  nous  ofions  ajouter  un  mot^  ce 
feroit  pour  exprimer  le  voeu,  de  voir 
donné  au  Public  l'important  Tableau, 
dont  la  Lifte  que  nous  venons  d'expo* 
fer  n'eft  qu'un  feul  article. 


^    É 
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ARTICLE    HUITIEME. 

Programme  d'un  nouveau  Dic- 
tionnaire François  -  Al- 
lemand 9  intkulé  Catholi- 
c  o  N ,  ou  Diélionnaire  Uoiverfel  de 
]a  Langue  Françoife,  qui  doic  pa- 
roît^e  ,  en  4  Tomes  in  4«>,  chez 
Ifaac  E/lienne  &  fils  ,  Libraire  h 
Hambourg  C  i  )• 

JvirtiJJement  de  VAmur. 

L'Inuncnre  quantité  de  Diftîonnaires 
François- Allemands  que  nous  pos- 
lëdons  déjà ,  pouvoit  airément  me  faire 

ap- 

(i)  On  noas  a  priés  d*io(Srer  ce  Programme 
dans  notre  Journal  6c  nous  nous  faifons  un  plai0r 
de  conuibnet  ainfi  à  faire  cosnoittc  une  cntreprife 
qui  mérite  ft  tous  égards  d*étre  encouragée.  Elle  au- 
ra le  plus  grand  fuccès  fi  Mr.  Schmidlin  exécu- 
te Ibn  plan  tel  qu'il  rezpofe.  11  nous  a  commu- 
niqué quelques  Articles  du  Dfâionnaire  :  ils  font  bien 
aogurer  de  tout  TOuvrage.  On  peut  les  voir  cheis 
Ica  Libraires  de  cette  Bib/htb. 

-  H  5 
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^d  ftra  ftas  dovte  le  rtfftltat  chi  pwâl-^ 
lèfe:  c'eil  qu'a  Véead'  de  ce  genre  d'E- 
crits irotpe.  Sfède  l'Sn^rte  infihinyitft 
ftr  le  Siède  p><». 
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Lf^TE  0£»  MôllTS  01  LA  PETI- 
TE Vérole  à  la  Haye  dans  l6 
cours  de  quinze  années ,  favoir  depuis 
le  commencement  de  1755.  jurqaeî 
à  la  fia  de  1769e  rédigée  félon  leuf 
âge  9  &  dreffîe  par  Colonies ,  dont 
dttciuie  coœpmd  dix  années. 


CEtte  tUie  mérite  Tattention  du  t^u- 
blic^  nàa  feplemefit  par  Ton  au* 
thenticitéj  mais  encore  par  les  impor^ 
tantes  Obfervations  qu^dle  préfente  à 
Tefprit^dës  qu*cn  y  arrêtant  des  regards 
attenti&y  tiù  fe  donne  la  peine  de  ré* 
fléchir. 

Ha  Vû\X' 
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les  Compilations,  qui  confifteroit  dans 
un  complet  Diâionnaire  François-Alle- 
mand; &  cela  eft  d'autant  plus  furpre- 
nant  quMls  font  doués  par  la  Nature  de 
beaucoup  plus  de  phiegme  &  de  patien- 
ce pour  compiler,  que  les  François  qui» 
xn^ré  leur  vivacité^  ont  pourtant  produit 
avec  l'application  la  plus  foutenue  lei 
Ouvrages  les  plus  étendus  en  ce  genre 
dans  leur  Langue. 

]e  cherche  à  donner  à  mon  Ouvrée 
la  perfeâion  la  plus  complette  que  l'on 
puiife  attendre  de  l'application  qu'un  feul 
homme  y  a  confacrée  pendant  dix  an- 
nées ,  &  de  Tufage  foutenu  qu'il  y  a 
fait  des  fources  les  plus  excellentes  dont 
il  s'étoit  pourvu  pour  fon  travail.  Ou- 
tre que  dans  mon  Diâionnaire  on  ne 
cherchera  point  en  vain  aucun  des 
mots ,  ni  aucun  des  Idiotismes,  qui  fe 
trouvent  dans  lesDiâionnaires  de  V Aca- 
démie Franfoîfe ,  de  l'Abbé  Furetiêre,  de 
Trévoux  ,  dans  le  Grand»  Vocabulaire  & 
dans  V Encyclopédie ,  il  contiendra  encore 
un  nombre  confidérablede  Mots  &  de 
Fhrafes  qui  manquent  dans  ceux-là»  & 

que 
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que  j'ai  recueillis ,  (bit  des  Didionnaires 
particuliers  qui  ont  paru  de  nos  jours 
fur  les*  Arts  &  Sciences ,  Toit  de  mes 
propres  remarques  tirées  de  mu  ledhi- 
re  en  tout  genre ,  mais  fur-tout  des  Des- 
criptions que  l'Académie  Royale  des 
Sciences  publie  des  Arts  &  Métiers ,  âc 
encore  des  inftruâions  qui  m'ont  été  ac- 
cordées par  la  eomplaifance  de  divers 
Artiftes  &  Artifans  que  je  nommerai  en 
partie  dans  ma  Préface,  A  l'égard  de 
ce  qui  rcftera  encore  à  achever  &  à  rec- 
tifier par  rapport  aux  Termes  d'Arts  par 
les  Cahiers  de  l'Académie  des  Scien* 
ces  qui  font  encore  à  paroitre ,  ces  ob- 
jets ,  de  même  que  d'autre  additions 
utiles,  pourront  être  fufçléés  ou  dans  le 
dernier  Tome  de  mon  Ouvrage  par  un 
Appendice  ,  ou  fi  la  place  y  manquoit, 
je  le  réparerai  en  donnant  de  temps  en 
temps  quelques  Cahiers  que  l'on  pourra 
acquérir  pour  peu  d'argent.  Cette  métho» 
de  de  fournir  au  Public  les  améliorations 
futures  de  mon  Livre,  plaira  fans  doute 
mieux  .  à  fes  pofiefleurs ,  que  fi  au  bout 
de  quelques  années  je  voulois  par  une 

Edî- 


^  HbLidrÉnora  sibs  Sfcntt», 


Ëditièn'  angmientée  leur  anëaneir  eâ- 

te^ci. 

]b  0- ai  propremrat  aucfim  mérite  dans 
Cet  abondant  apparat  de  Mots  &  de 
ÎPermes  qui  rend  mon  Ouvrage  pte 
éemplet;  il  ne  s'eft  ugl  de  mon  cS* 
té  que  d'un  peu  de  peine  &  de  fens 
commun ,  pour  rallbmbler  à  mon  bat 
h'  iubRance  de    ce  qui   efl:   répandu 

àsm  tant  de  grands  Didionnaires  Fran- 
çois &  dans  tant  d^autres  Livres^  & 
de  digérer  ce  que  j'ai  pu  recueillir  vcr- 
6aliement.  Que  fi  cependant ,  fans 
m^expofer  au  reproche  dé  vanité,  j*o- 
Ms  m'attribuer  quelque  mérite  dans 
mon  travail,  je  le  ferois  confifter 
dans  Tattention  que  j^i  donnée  à  df- 
terminer  plus  exaUement  lès  afférentes 
Jtgnrficaihns  qtfenàraffe  fiwoent  un  m6ne 
mût.  Je  le  démontrerai  avec  plus  d'é- 
tendue dans  la  Préface  de  mon  Catholi- 
con ,  où  je  donnerai  une  in(iruâiofl[ 
pour  Tufage  le  plus  efficace  que  l'on  pour- 
ra en  faire.  Je  me  bornerai  à  remarquer 
ici ,  que  je  n'ai  pas,  à  l'exemple  de  quel- 
ques Diâionnaires  coûnus  ,  réjpandu 

-      pêlc- 


pêie^mêle  êk  ftiis  ordre  les  dUR^rentes^ 
lignifications  dtfs  mots ,  mais  que ,  (hi- 
vant  le  confôl  de  Mr.  iPAtmbert,  à  cha* 
qne  mot  qui  fert  en  différens  Tens,  je 
difljngue  ai^ec  ibin  i }  (bn  Tens  primitif 
&  propre  qui  n'eft  toujours  qu'un , 
3)  Ton  Tens  par  extenfion^  3)  fi)n  fenat 
figuré.  Comme  ces  deux  derniers  fènr 
font  lUrceptibles  d'une  gradation  à  l'in- 
fini ,  l'Auteur  d'un  Diâiônaaire  de  Lan«» 
gue  ne  peut  être  tenu  à  rien  de  plus, 
qu'à  crayonner  dans  l'ënumération  des 
diffif rentes  fignifications  leurs*  principales 
nuances  r  de  ranger  les  exemples  dans 
Tordre  qui  en  réfulte ,  &  de  mettre ,  par  la 
multiplicité  de  ceux-' ci,  fes  Ledeurs 
enétatde  diïRJnguer  dans  tes  occurrences 
leurs  plus  foit>les  &  piesqu'impercepti- 
bles  ombres^ 

A  chaque  mot  dont  Je  puis  conjeAu- 
rer  que  la  ehofe  qu'il  %nifie ,  eft  entiè« 
rement  inconnue  à  la  plupart  des  Lec- 
teurs, ou  qu'ils  n'en  ont  que  des  idées 
obfbuFds  &  Ibperficielles  (  ce  que  j'obfer- 
▼e  particulièrement  dans  les  Termes 
d'Art)  3  j'en  donne  une  Définition  û'otSH^ 

naire 
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nalre  nominale  ,  qui  diftingue  l'objet 
d'avec  toute  autre  chofe:  ou  du .  moins 
j'en  décris  faffilammcnt  la  matière, la fi- 
gwe  &  l'uiage;  car  de  donner  de  parfstt- 
tes  définitions  métaphyfiques  fur*l'cs- 
fcnce  de  toutes  les  cbofes  qui  flirvîen- 
neat  dans  un  bidionnaire ,  fcroit  un 
Ouvrage  qui,  sUl  étoit poffible,  ne  pour- 
rbit  être  fourni  par  cent   Philolbphcs 
dans  un  Siècle  entier;  &  alors  encore 
rimpoffibilité  qu*il  y  auroit  d'éviter  des 
définitions  trop  abftraites,  les  rendrpit 
inintelligibles,  &par  cônféquent  très- 
inutiles  à  la  plus  grande  partie  des  Lec- 
teurs.   Je  me  borne  à  me  donner  tou- 
tes lespeines ,  tant  à  rencontrer  un  bon 
choix    dans    les  explications  &  des- 
cMptions  que  je  tire  des  autres  Au- 
teurs ,  qu'à  ne  me  point  éloigner  des 
règles   d'un  faine  Logique  dans  celles 
xjue  j'ai  eu  à  former  moi-même,  faute 
d'un  bon  modèle.    De  cette  façon  je  ne 
fournis  pas  Amplement  une  Collcûion 
de  Mots ,  mais  encore  un  Tréfor  de  réali' 
fis  >•  &  j'ofe  efpércr  de  répandre  par  ce 
moyen  une  abondance  de  connoilTan- 

ces 
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ces  utiles  chez  toutes  fortes  deLedeurs  ^ 
&  en  particulier  parmi  la  jeunelfe.    A* 
quoi  firt  par  exemple  y  d'apprendre  par 
TonDiâionnaire,  que  /  ./f9T«fr.€&  nom-* 
mé  chez  le  Chapelier  em  FacUfogen,  & 
Etrave  dans  un  Navire  ikr  f^orderjiewen  ? 
Ces  expreffions  Allemandes  pourroient 
elles  donner  une  notion  claire  de  la  cbo- 
fc  indiquée,  fi  Ton  n'en  trouve  point  la 
defcription?  Ou  fi  quelqu'un  veut  favoir 
ce  que  c'cft  qu'un  Mégiifier  &  un  Cba- 
moifeur  ^  &  qu'il  les  trouve  également 
traduits  dans  nos  Diâionnaires  par  le 
mot  de  Weifflerber ,    faura-t-il  alors 
diftinguèr  les   profctSons    encièremenc 
diflerentes  en  France  &  en  beaucoup 
d'endroits  d'Allemagne, du  Megiffier  qui 
travaille  les  peau:!ç  fans  huile^  &  du  Cha* 
moifeur  qui  le  fait  à  l'huile? 

J'abrège  maintenant  fur  quelques  au* 
très  petits  aviantages  que  je  tâche  de 
donner  à  mon  Diétlotinaire.    . 

J'ai  pris  le  Diûîonnaire  de  l'Acade'- 
mie  pour  modèle  dans  VOrtograpbeFran*- 
çoife,  &  faus  que  je  le  dife,  on  s'attend 

tomt  XXXII.  Part.  IL        I  que 
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que  j  attacherai  à  ehatïtic  mot  fa  pro- 
priété grammaticale. 

J*ai  confacré  toute  l'applîcatîoii  qu'il 
m'a  été  poffiWe  àA^purefi  ôP  dlajufiejfe 
des  expreffions  Alkinandes.  H  eft  vrai  que 
dans  la  traduftion  de  -beaucoup  d'cx- 
pceffions  Krançoifes  ,  qui  appartiennent 
au  langage  populaire  (quMl  ne  faut  à  la 
vérité'  point  imiter ,  mais  qu'il  faut  pour- 
tant connoître),  j'ai  été  fouvent  aftreint 
à  des  termes  tout  aufii  bas  &  ignobles 
dans  l'Allemand  ;  mais  toutes  ces  for- 
tes de  mots  &  de  plirafes,  tant  Alle- 
mands que  Franço(is  .  ont  reçu  dans 
mon Ourrage ,  pourainfi  dire, leur flétrif- 
fure  par  le  mot  de  Vulgô'  qui  les  marque. 

Comftie  11  a  été  ablblument  néceffai- 
re ,  pour  la  plus  grande  perfeftion  de 
l'Ouvrage  ,  d'y  citer  beaucoup  de  mots 
&  de  phrafes  ftirannées  ,  corrompues 
par  le  défaut  de  prononciation  ou  par  le 
vice. dans  l'Orthografiîie,  des  expreffions 
provinbiales,  des  Néologismes,  &des 
termes-  techniques  que  le  bon  ulàgc  n'a 

pas  encore  naturalifés  par-tout;  je  les 
'  ■'•*'-  fais 
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fais  tous  imprimer  en  plus  petit  carac« 
tèrc. 

Afin  de  défigner  d'autant  mieux  les 
Caraëières  Botaniques  des  produftions  du 
règne  végétal,  j^  ai  ajouté  leurs  noms 
Latins  ,  felon  les  fy  ftêmes  anciens  &  nou- 
veaux les  plus  célèbres  ;  &  auprès  des 
termes  de  Marine^  fur  lesquels, à  Texcep- 
tion  de  l'ancien  Fwrtenbacb  ,  nous  n'a- 
vons abfolument  rien  en  Langue  Alle- 
mande» j'ai  auffi  employé  leurs  déno- 
minations Hollandoifes  ^  à  caufe  que  les 
Mariniers  d'Allemagne  &  du  Nord  s'en 
fervent  par  préférence. 

On  pourra  voir  chez  les  Libraires  un 
échantillon  de  mon  Ouvrage,  pour  faire 
connoîtrc  la  nature  de  mon  travail.  Je 
ne  Tai  pas  choifl  à  la  rigueur  cet  échan- 
tillon; beaucoup  de  Leûeurs  dcfircroient 
peut-être  des  Eflais  fur  d'autres  mots, 
&  je  m'offre  d'en  produire  à  quicpnque 
voudra  m'honorer  de  fa  vifite  dans  ce 
deSTein  ,  ou  pour  me  donner  de  bons 
confells  pour  l'amélioration  de  mon  Ou- 
trage; j'espère  que  ce  me  fera  une  oc- 

I  2  eu- 


y 
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cafion  de  lever  tout  dontc  à  ceux  qui 
pourroient  en  concevoir  de  fon  achève- 
ment, en  leur  expofant  tant  ce  qui  en 
eft  achevé  &  prejt  à  être  mis  fous  la 
prcfie ,  que  le  Recueil  confidcrablc  que 
j'ai  déjà  amaffé  pour  toutes  les  autres 
Lettres  de  TAlphabet. 

Jean  Joseph  SchmibliKi 

à  Hambourg,  Confeiller  des  ComniffioBS 

Juillet  1769.  des  Serines  Maifoas  de 

ârandebourg  -  Anfpac- 
Bayreath  &  Hohenlob* 

jivis  du  UbrairCé 

• 

Le  nouveau  Dîftionnaif e  annonce  fous 
le  titrQdcCàtbolkon,qm  préfedte  la  No- 
menclature entière  de  la  Langue  Françoi* 
fe ,  depuis  les  Sciences  les  plus  fublimes 
•  &  les  Arts  libéraux  &  méchaniqucs, 
jusqUes  iuX  itioindrcs  jouet»*,  &  qui  ren- 
ferme outre  cela  d'autres  avantages  con- 
fidérables,  dont  il  n'cft  parlé  ci-dclTus 
^u'eri  partie  dans  rAvertiifemcnt  de 
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TAuteur ,  fera  de  20  Alphabets  &  paraî- 
tra en  4  Tomes  in  4to.  grand  papier , 
dont  chaque  Tome  contiendra  5  Alpha- 
becs  ou  1800  pages. 

Le  Libraire  EJlieme  à  Hambourg,  offre 
cet  Ouvrage  au  Public  par  la  voie  de 
Soufcription;  Ton  n'entend  point  ici  cel- 
le de  Prénumération:  ce  ne  fera  que  lors 
que  chaque  Tome  aura  quitté  la  prefTe 
pour  être  fourni  aulStôt ,  qu'on  en  paie- 
ra trois  Ecus  argent  courant  de  Ham* 
bourg ,  ou  un  Ducat  &  un  florin  d'Em* 
pire^  defbrte  que  les  Souscrivans  recer 
vront  pour  le  prix  modique  de  cinquante 
(f  quatft  Livres  de  France ,  un  Ouvrage 
où  fe  trouve  concentré  à  IVgard  de  Té- 
l^ance  &  de  la  richeiTe  de  la  Langue 
FrançoilCt  au-  delà  de  ce  qui  en  cft  rcT 
pandu  dans  tant  d'Ouvrages  de  prix ^  que 
Ton  ne  pourroit  acquérir  qu'au  moyen 
de  quelques  milliers  d'écus. 

Quiconque  voudra  combiner  raifour 
i\ïiblement  les  frais  confidérables  qu'cxii* 
ge  un  Ouvrage  de  cette  nature  ,  ou- 
tre un  prix  plus  haut  pour  jjp:Compo- 
i^tion  à  l'In[)primeriç  ,  caufe  par  les  fré- 

I  3    .  queU'- 
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quentcs  variations  qui  furvicancnt  prcs- 
qu'à  chaque  page  dans  lesCaradbères,  & 
enfin  le  risque  auquel  on  s'cxpofc  danj 
une  femblable  entreprife  ,•  &  qui  voudra 
enfuite  faire  une  comparaifon  propor- 
tionelle  du  très  modique  prix  de  celui- 
ci  ,  avec  le  prix  courant  de  tant  d'autres 
Livres ,  reconnoUra  fans  doute  que  l'on 
a  obfervé  la  plus  grande  équité  dans  le 
prix  de  Souscription  arrêté  à  3  écus  cou- 
rant d'ici  pour  chaque  Tome. 

La  Souscription  ne  fera  ouverte  que 
jusqu'au  I.  Novembre  de  cette  an- 
née, parcequc  dès -lors  on  proce'dera  à 
rimprcffion.  Après  ce  terme  écoulé 
chaque  Tome  fur  papier  non  collé  fc 
paiera .  5  écus  d'ici ,  ou  a  Ducats  es- 
pèce. 

Le  premier  Tome  fera  achevé  à  la 
Foire  de  Leipzig  de  Pâques  de  l'année 
1770 ,  &  les  autres  fuivront  de  Hx  en 
fix  mois,  enforte  qu'ils  feront  toujours 
livrés  aux  Foires  de  Leipzig. 

On  emploiera  les  mêmes  Caraûèrcs  de 
resquiffe  qui  fe  trouve  dans  le  Plan  ,qui 
cependant  feront  plus  ferrés. &  plus  nets, 

étant 


étant  fondas  à  neuf.   L'Auteur  (àignc- 
ra  lui-même  la  conreâion  avec  la  plus 
grande  cxaftitudc   On  prendra  un  pa- 
jâcr  non -collé  des  plus  nets  &  d'un© 
bonté  toute  particulière.    Mais  fur  beau 
papier  collé  chaque  Tome  coûtera  aux 
Souscrivans  i  Louis  d'or  vieux,  &  fur 
du  papier  fort  médian  6  écus  d'ici ,  qui 
reviennent  à  27  Livres  tournois.    Les 
Souscrivans  auront  foin  d'indiquer  d'a- 
vance la  forte  de  papier  qu'ils  défirent 
pour  leurs  Exemplaires. 

Quoique  l'Ouvrage  fe  délivre  en  ^4  To- 
mes, on  le  partagera  en  fous  -divifions , 
pour  donner  aux  Acheteurs  la  facilité  de 
le  faire  relier  en  plus  de  Volumes  à  leur 

gré. 

Celui  qui  fouscrira  en  une  fois  pour 
24  Exemplaires,  recevra  le  24«e  par  des- 
lus,  &  qui  en  foignera.de  même  12,  ne 
paiera  que  la  moitié  du  prix  pour  le 
i3«n«.  On  imprimera  à  la  tête  de  l'Ou- 
vrage les  Noms  de  ceux  qui  l'auront  ho- 
noré de  leur  Souscription. 

Du.rcfte  comme  la  Déclaration  de 
l'Editeur  que  l'on  n'exigera  de  paiement 

I  4  qu'à 
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qu'à  laiîvraîfoçL  de  chaque  Volume,  ne 
peut  que  tranquilliter  entiàrement   le 
Public:  on  fe  flatte  auffi  par  contre,  que 
chaque  Souscrivant  remplira  avec  probi- 
té au  temps  fixe'  l'engagement  qu'em-» 
porte  le  feing  de  Ton  nom.    Et  comme, 
en  conféquence  de  cela,  on  dtf termine^ 
ra  '  principalement  par  le  nombre    des 
Souscriptions  celui  des  Exemplaires  à 
en  faire  tirer ,  ainfi  aucune  perfbnne 
raifonnable  ne  pourra  fe  formalifer /de  ce 
que  l'Editeur  fe  voit,  contraint  de  prier 
ceux  des  Souscrivans  qui  feroient  entiè- 
rement inconnus  &  e'trangers  dans  l'en-f 
droit  où  ils  fignent,  ou  qui  n'auroient  en- 
core d'établiifement  fixé  nulle  part,  de 
donner  une  aiSgoation  fûre  &  accepté^ 
où  l'on  auroit  à  livrer  chaque  Tome,  & 
à  en  toucher  le  paiement.    Que  fî  ce 
moyen  ne  leur  convient  pas,  ils  pour- 
ront en  déppfant  à  1  .avance  un  Ducat, 
(  qui  leur  rçtourneroik  à  compte  au  paiç* 
inent  du  premier  Volume,  &  dont  ils 
obtiendroient  de  l'Editeur  ou  du  Coltcc-î 
teur  un  reçu  figné  de  fa  main),  s'aflurcr 
de  WmmanquaWe4ivraifon  de  tout  i'Qu-r 

vra- 
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vragc  à  l'adrefle   qu'ils    donneront. 

Le  Plan  Allemand  le  diftribue  gratis, 
en  une  feuille  du  format  de  l'Ouvrage, 
dans  toutes  les  principales  Villes  des 
difFérens  Etats  de  l'Europe;  &  l'on  y 
nQmme  les  Bureaux  qui  s'en  chargent, 
ce  qu'on  réitérera  ,  par  les  Galettes, 
afin  d'y  ajouter  les  nouvelles  branches 
où  la  Souscriptiop  ppurroit  encore  s'é- 
tendre. ] 


ARTICLE  NEUVIEME. 

Les  Souvenirs  d^  Madame  de 
Çaylus;  petit  in  8^  pp.  252. 
Amjlerdam  ,  chez  M.  M.  Rey. 

IL  y  a  long -temps  qu'on  defiroit  la 
publication  de  cet  Ouvrage ,  connu 
par  diverfcs  citations»  intéreflant  par, 
fon  Auteur  &  fon  objet.  Il  répond  à 
l'idée  qu'on  s'en  étoit  formée ,  &  à  la  ré- 
putation de  M«.  D  E  C  A  Y I.  u  s  ;  cepen- 
dant il  ne  faut  pas  s'attendre  à  y  trou-^ 
yer  un  grand  nombre  de  chofis  neu-? 

If  yç? 
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Tes  »  de  faits  igsorés ,  ni  d^aaecdotes' 
(ècrettes.  Oa  a  recueilli  avec  tant  de 
foin  tout  ce  qui  a  rapport  an  Règne  de 
Louis  XIV.  qu'il  efl:  difficile  d'en  ap- 
prendre de  nouvelles  particularités,  & 
fou  vent  les  Souvenhâ  deM^  db  Cat^ 
i,U8,  font  ceux  des  perronnes  qui  ont 
lu  riiiftoire  de  M«.  de  Maintenon ,  &  cel- 
le du  Siècle  pafTé  :  mais  (ï  manière  de 
voir  &  d'exprimer  ce  qu'elle  a  vu,  le  na- 
turel  &  les  grâces  de  fon  ftyle  répan* 
droient  de  l'agrément  fur  les  faits  les 
plus  connus. 

Perfonne  n'ignore  les  relations  de  no- 
tre Auteur  avec  M«.  de  Maintenon: 
c'eft  à  cette  fem^ie  célèbre  que  M*,  di 
C  A  Y  L  u  s  dut  fon  éducation ,  &  c'efl:  en 
racontant  fon  hiftoire  qi^cHe  commen- 
ce fes  Souvenirs.  Nous  ne  nous  anê« 
terons  point  fur  des  détails  G  fou  vent  xi" 
pétés  j  mais  nous  détacherons  de  cet  Ou- 
vrage quelques  anecdotes  intéreifantes, 
quelques  Portraits  &  quelques  jugement 

C'eft  à  l'ambition  de  Mr.  de  iM- 
^Ois,  fuivant  1* Auteur,  qu'il  faut  attri- 
|»uçr  toutes  les  violences  exercées  cofl- 

tre 
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tre  les  Religionnaires.  11  eut  peur 
Yoyant  la  Paix  faite ,  de  laifler  trop  d'a« 
vantage  fur  lui  aux  autres  Miniftres^,  & 
il  voulut ,  ,9  à  quelque  prix  que  ce  fût , 
mêler  du  militaire  dans  un  projet  qui 
ne  dcYOit  être  fondé  que  fur  ]a  charité 
&  la  douceur.  Des  Evêqnes  gagnés 
par  lui,  abusèrent  de  ces  paroles  de 
TEvangilc,  Contraignez '•^  les  if  entrer.  — ^ 
Le  Roi  fe  rendit  contre  Tes  propres  lu* 
mières  ^  &  contre  Ton  inclination  na- 
turelle qui  le  portoit  toujours  à  la  dou* 
ceur»  on  palTa  fes  ordres  &  on  fît  à  fon 
infçu  des  croautés  qu'il  auroit  punies  fi 
elles  étoient  venues  à  fa  connoiilànce; 
car  Mr.  de  Louvois  Je  contentoit  4e 
lui  dire  chaque  jour:  tant  de  gensfe  Jont 
convertis ,  comme  je  Pavois  dit  à  F.M.^ 
d  lafeule  vue  de  fes  Troupes.  Le  Roi  étoit 
nawrellcmcnt  fi  vrai ,  qu'il  n'imaginoit 
pas  quand  il  avoit  donné  fa  confiance  à 
quelqu'un ,  qu'il  pût  le  tromper ,  &  les 
fautes  qu'il  a  faites  n'ont  fouvent  eu 
pour  fondement  que  cette  opinion  de 
probité  pour  des  gens  qui  ne  la  méritoient 
pas''.    Me.  de  Maîntenon  voulut  à  fon 

'  exemple 
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exemple  travailler  à  la  converfion  de  fa 
propre  raiiulle;elle  entreprit  celle  de  Me. 
DB  Catlus,  encore  enfant^  &  r^offit 
comme  on  va  voir.    „  Nous  arrivâmes 
à  Paris  ^  dit -elle,  où  Me-  de  Maintenon 
vint  auffitôt  me  chercher  ,  &  m'em- 
mena feule  à  St.  Germain.    Je  pleurai 
d'abord  beaucoup  ^  mais  je  trouvai  le 
lendemain  la  Méfie  du    Roi  fi   bel- 
le, que  je  confentis  à  me  faire  Catho- 
lique,  à  condition  que  je  Tentendrois 
tous  les  jours  &  qu'on  me  garantiroit  da 
fouSt.     Ccft  -  là  toute  la  controverfe 
qu'on  employa,  &  la  foule  abjuration 
que  je  fis".  Cette  converfion,  fi  bien  mo^ 
tivëe,  efl:  cependant  beaucoup  moins 
étrange  &  moins  inexplicable  que  celle 
du  Marquis  de  St  Hermine ,  père  de  Me. 
PE  Caylus.  On  ne  conçoit  pas  trop 
que  l'Evangile  de  l'ivraie  &   du  bon 
grain  ,pmffc  rcnfermeruneraifonfuffifan- 
te  de  fe  faire  Catholique;  mais  quelque 
bigarre  quefoit  le  motif  de  fon  change- 
ment, au  moins  ne  coûta-t-il  rien  à  la 
noblclTe  de  fon  ame.   Voici  les  circon- 
Qiances  qiiçfa  JFiJIc  en  rapporte*  ,,Man 
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Père  après  avoir  réfiftë  non  Paiement 
aux  bontés, mais  aux  promefTes  du  Roi» 
&  n'avoir  compté  pour  rien  de  n'être  pas 
fait  Chef-  d'Efcadre  à  fon  rang  ;  après 
avoir  réfîfté  k  l'éloquence  de  Mr.  de 
létaux  ,  qu'il   aimoit   naturellement  » 
s'embarqua  de  nouveau  fur  la  mer,  &- 
fît  pendant  cette  campagne  des  ré* 
flexions  qu'il  n'avoit  pas  encore  faites. 
L'Evangile  de  l'ivraie  &  du  bon  grain 
lui  parut  alors  clair  contre  le  Schifme  »  il 
vit  que  ce  n'étoit  pas  aux  hommes  à 
les  féparer.  .  Ainfî  convaincu  y  mais  ne 
voulant  tirer  de  fa  converiion  aucun 
.mérite  pour  fa  fortune,  il  fit  à  fon  re- 
tour fon  abjuration  entré  les  mains  de  fon 
Curéj  &  perdit  par -là  les  récompenfes 
temporelles  qu'il  en  auroitpu  attendre; 
fi  bien  même  qu'en  venant  après  à  la 
Cour»  le  Roi  lui  ayant  fait  l'honneur  de 
lui  parler  avec  fa  bonté  ordinaire  fur  fa 
convcrfion, mon  Père  répondit  avec  trop 
de  féchereffe ,  que  c'étoit  la  feule  occa- 
fion  de  fa   vie  où  il  n'avoit  point  eu 
pour  objet  de  plaire  à  fa  Majefté  "• 
Tout  plioit  d'ordinaire  fous  les  volons 

tés 
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tés  (k  Louis  XIV;  cq)endant  Me.  de 
NavaiUes ,  Ck>avemante  des  Filles  de  la 
Reine  ,ifut  lui  oppoier  uneréOftancecou- 
îagcufç.  „  On  fait,  dit  Me.  de  Cat- 
i,us,  Iqs  démêlés  qu'il  eut  avec  Me.  de 
•Navailles  pour  une  fenêtre  qu'elle  fit  bou- 
cher, &  qu'elle  furpendit  par- là  certai- 
nes vifites  noânmes  que  fon  auftèrevcr- 
tu  ne  crut  pas  devoir  tolérer.  Elle  dît 
en  face  au  Roi  qu'elle  feroît  (k  charge, & 
qu'elle  ne  fouf&îroit  pas  que  la  chambre 
des  Filles  fût  déshonorée.  Sûr  quoileRoi 
déclara  qu'elle  feroit  à  l'avenir  dans  la 
dépendance  de  Me.  la  Comtefle  ùtSciJfùm^ 
Surintendante.  Me.  de  Navailies  foutint 
toujours  fcs  droits  avec  la  même  ferme- 
té,  &  s'attira  enfin  une  di(^ce  honora- 
ble, que  Monfieur  fon  mari  voulut  parta- 
,ger  avec  elle. 

Les  foibleffcs  de  ce  Prince  n'etcî- 
gnoient  point  en  lui  yn  fonds  de  Religion, 
qui  paroiflbtt  même  dans  lësplusgrands 
^éfordres  avec  les  femmes.  „  Les  gran- 
des Fêtes  lui  caufoîent  des  remords, 
également  trouWé  de  ne  pas  faireTcs  dé- 
votions ou  de  les  faire  mal.  Me.  ii  Mm^ 

tejpm 


OCTOi^  NOVBMB.,  DaOEMB.  IJÔQ.  4P| 

tejpan  avoit  les  mêmes  fentimens»  &  co 
n Vtoit  pas  feulement  pour  fe  conformer 
à  ceux  du  Roi  qu'elle  les  faifoit  parottre 
&c  ".  Ce  fut  à  Pëpoque  du  Jubilé  qu'on 
vit  cette  fameufe  rupture  ^t  &  ce  rao 
comodement  fi  glorieux  à  Mr.  TEvêque 
de  Meaux,  à  Me.  de  Montanfier^  &  i 
toutes  les  perfonnes  de  mérite&de  rer« 
tu  qui  ëtoient  alors  à  la  Cour.  *~  Ces 
deux  Amans  prelTés  par  leurs  confcien- 
ces ,  fe  féparèrent  de  bonne  foi ,  ou  du 
moins  ils  le  crurent.  Me.  deMontePpaii 
vint  à  Paris,  yifita  les  Eglifes  Jeûna  >pria, 
&  pleura  fes  péchés.  Le  Roi  de  (on  eâ« 
té  fit  tout  ce  qu'un  bon  Chrétien  doit 
faire.  Le  Jcibilé  fini,  gagné  ou  non  ga« 
gn^  9  il  fut  queftion  de  favoir  fi  Me.  de 
Montffpan  reriendroit  à  la  Cour.  Pour« 
quoi  non,  difoient  fes  parens  &  fbs 
amis,  même  les  plus  vertueux?  Me.  de 
Montefpan  par  fa  naiffance  &  par  là 
chaîne  doit  y  être.  Elle  peut  y  vivre 
aulS  chrétiennement  qu'ailleurs.  Mr.  l'E- 
vêqne  de  Meaux  fut  de  cet  avis.  Il  ref^ 
toit  cependant  une  difficulté;  Me.  de 
Montefpan  parottra-telle  deVant  le  Roi 

fans 


.  "*. 
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iàns  préparation  ?  Il  faudroit  qu'ils  fe  irtf^ 
fcnt  avant-  de  fe  rencontrer  en  public^ 
ôfin  d'éviter  les  inopnvéniens  de  la  fur-^ 
ptile.    Sur  ce  principe  il  fut  conclu  que 
k  Roi  viendroit  chez  Me.  de  Monter- 
pan,*  niais^pour  ne  pas  donner  à  la  mé- 
difance. le  moindre  fujet  de  mordre,  on 
convint  que  des  Pâmes  rePpedables  & 
le^s  plus  graves  de  la  Cour,  feroicnt  pré- 
fentes  à  cette  entrevue,  &  que  te  Roi 
ne  vcrroit  Me.de^Montelpan  qu'avec  el- 
Içs.    Le  Roi  vint  donc  chez   Me.  de 
I^ontérpan  comme  il  avoit  été  décidé j 
,inais  infenfiblemént  il  la  tira  dans  une 
fcnêtrjc,  ils  fc  parlèrent  bas  aflcz  long- 
temps, pleurèrent, &  fe  dirent  ce  qu'on 
a  açGoutun^é  de  dire  en  pareil  cas;  ils 
firent  enfuite  une  profonde  révérence  à 
ces  vénérables  matrones,  paflerent  dans 
une  autre  chambre,  &  il  en  avint  Ma- 
dame la  Ducheflc  d'Orléans  &c  enfuite 
Mr-  le  Comte  de  fouloufe.  Je  ne  puis  me 
refufcr  de  dire  ici  une  pcnflfe  qui  me 
vient  dans  J'efprit.    il  me  femble  qu'on 
voit  encore  dans  le  caraélère,  dans  la 
pbyfionomie  t  Se  dans  toute  la  perfonne 

*       do 
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de  Me;  la.Duohcflë  d'Orléans  CO  des 

traces  de  ce  combat  de  l'amaur  &^  Ja- 

bile  "«    Cette  Prinéefle*étoit  mal  parta-» 

gée  du  côté  de  la  figure»  ôc  paflbit  ik  vie 

à  ifentendre  reprocher  fes  dié&uts.  i»  Le 

Roi  en  eut  pitié;  &  c'eft  peut  *6tre  l'o-^ 

ligiûle  des  grands  i)iensqa'il  lui  a  faits» 

&  la  première  caufe  du  rang  où  il  la  fit 

monter  depuis  ''•    Me.  de   T&anges^ 

Caèar .  de  M*,  de  Monterpàû  ^  folle  fur 

deux  cfaapitreâi  fur  celui  de  fa  nail^ 

fance  &  fur  celui  de  A  perfonne^  >,  ne 

pouvoit  fupporter  que  la  portion  du  fang 

deMar/war.,que  cette  enfant  avoit  re> 

çu  dans  (es  veines  ^  n'eût  pas  produit  une 

machine  parfaite  — — «  Il  y  auroit  des 

contesta  fairf  à  l'infini  furies  deux  points 

de  fa  folie  ^mds  il  fufSt  de  dire  pour  celle 

de  fa  malien, qu'elle-n 'en  admettoitque 

deux  en  France  »  la  flenne  &  celle  de  lé 

Rocbefoue^ult ,  &  qui  fl  elle  ne  difputoit 

pas  au  Roi  l'illuftration^  elle  lui  difputoit 

quelquefois   rancienneté  parlant  à  lui 

même.  Quant  ^  la  perfoime»  elle  Ib  re- 

gàr- 

(  I  )    Apptiih  jufqu'h  fin  éaf^hgâ^  !^Ue.  d«^ 
Bloifl* 
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gardoit  comme  un  chef  /d^deuTre  ife  bi 
nature^  non  tant  pour  la  beauté  exté« 
rieure,  que  poar  la  dëlicateffe  des  oi^anes 
qurcompolbietit  d  macUime.  'Et.  pour 
réunir  les  deux  objets^  fa  folie ,  elle 
s'imaginpit  que  (à  b<»tifié^  l^perfeâion 
de Ibn  tempérament,  procédoient  de  la 
âifiëitnce  que  la  naiflance  avoit  mife 
entre  elle  &  le  commuh  dès  hommes  "• 
Mariée  au  Marquis  de  'TKianges  nielle 
lui  apporta  en  dot  le  dénigrmeut  qu'elle 
avoit  pour  tout  ce  qui  n'^toit  pas  de  Ibn 
ÙLTig  ni  de  Ton  alliianqe  ''/  El^  eut  de  ce 
mariage  un  fils  &  deux  filles.  tIal  cadette 
époufk  le  Pue  de  S^ce^  ^,  die  n'^oit 
que  de- la  blancheur >d'afltez;  beaux  yeux, 
&  un  TiQZ  tombant  âansutse  boitehefort 
rermdllç,  qui  fit  direàMr.  de  Vendâme 
qu'elle  reflTembloit  à  un  Perroquet  qui 
mange  une  cerife.  -^  Me.  ^ç  McmteP- 
pan,  difoit  Mr.  l'Abbé  T^py^a «parle  com- 
me uhe  perfonne  qui  Ut,  Me.de  Thjan- 
ges  comme  une  perfônne  qui  rêve,  & 
Me.de  Fontevrault  (Sdmmé  Une  pérlbnne 
qui  parle  •—  Il  avpit  tort  lur  Me.  de 
Monte^an,  dont  l'éloquence  ckoit  Ans 
artifice  «^        Le  Roi  ne  favoitpcutêtre 
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pas  û  bien  dilboorir  qu'dlê ,  quoiqu'il 
parlât  parfaicemém  bien.    Il  penfoit  juf* 
te,  s'exprimoit  noblement 9  &  îts  ré* 
ponfes^les  moins  préparées  ^renférmoient 
en  peu  de  mots-  tout  ce  qu'il  y  avolt  de 
mieux  à  dire  fdon  les  temps ,  les  diofes , 
&  les  perfonûes»    I!  avoit  bien  plus  que 
fà  Maîtrefie  rèTprit  qui  donne  de  l'avan^ 
tage  ffafr  les  autres,  jamais  prefTé  de  par* 
1er,  il  examincMt,  il'pénétroit  les  car  c- 
tères  &  leâ  penfées;mais  dommeilétoit 
fageSc  qu'il  faroik  combien  les  paroles 
des  Roislbutpefifes,  il  renfermoit  fou- 
Vent  en  lui-même  ce  que  fa  pénétration 
lui  avoit  fait  découvcir.    S'il  étoit  qtief- 
tîon  déparier  d'aJFaires importantes, on 
voyoît  les  plus  habiles  &  les  plus  éclai- 
ré  s,  étonnés  de  fcs  connoiflanoes ,  pcr- 
luadés  qu'il  en  favoit  plus  qu'eux,  & 
charmés  de  la  manière  dont  il  s'cxpri- 
moit.    S'il  falloit  badiner,  s'il  faifoit  des 
f)laifanterics,  s'il  daignoit  faire  un  con-^ 
te ,  c'étoit  avec  des  grâces  infinies ,  un 
tour  noble  &  fin  que  je  ri'ài  vu  qu'à  lui**. 
.Me,  de  Montefpanjoignoit  à  une  du- 

teté  de  cceur,  don  ton  rapporte  ici  quel- 

K  2i  quci 
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ques  exemples  ,»  une  raillerie  contmori- 
le,  &elle  portoit  des  coaps  dangereux  à 
<  ceax  qui  pafibient  (bus  fes  fenêtres  pen- 
dant qu'elle  étoit  avec  le  Roi.  r—  Ces 
choies  peuvent  paflTer  pour  des  bagatelles, 
&  elles  le  font  en  eSet  entre  des  parti- 
culiers ,  mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
I  quand  il  efl:  queftion  du  Maître.  Ces  ba^ 
gatelles  &  ces  traits  fatyriques  revien- 
nent dans  des  occafiôns  importantes  & 
d^Gifives  pour  la  fortune  ".  Ce  dëfant  n'é- 
toit  pas  particulier  aMe.de  Montefpan, 
Me.  DS  Caylus  parle  dans  un  autre 
endroit  de  l'ironie  perpétuelle  &  de  la 
malignité  du  ftyle  de  la  Cour.  Elle  s^* 
te  que  Me.  la  Dauphine  de  Savoie,  ne 
put  ^mais  s'y  accoutumer.  Ma  Tante, on 
Je  mocque  de  tout  ici,  difoit  fou  vent  cette 
Princefle  à  Me.  de  Main  tenon. 

Malgré  la  différence  de.  leurs  caraûères 
&  de  leurs  principes ,  MM.  de  Mainte-» 
non  &  de  Montefpan  éprouVoicnt  dans 
leurs  entretiens  un  charme  réciproque, 
qui  fubfifta  même  après  la  rupture  deleor 
amitié.  ,^  Je  me  fouviens  à  propos  de 
•e  goût  indépendant  de  leurs  procéda 
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&  de  leurs  mëcontentemens ,  qu'elles  fe 
trouvèrent  embarquées  à  faire  un  voya^ 
ge  de  la  Cour^dans  le  même  carroflë  ,&jc 
crois  tête  à  tête.  Me.  de  MonteQ>an 
prit  la  parole  fie  dit  à  Me.-de  Main  tenon: 
Ni  foyans  pas  la  dupe  de  cette  affaire  ici; 
caufims  comme  fi  nous  n*avions  rien  d  démé» 
leri  bien  entendu^  ^loyxVk'-XrzXXt ^  que  mus 
ne  nous  en  aimerons  pas  davantage,  Q^  que 
mus  reprendrons  nos  démllés  au  retour.  Me. 
de  Maintenon  accepta  la  propoQcion,  &ç 
elles  Te  tinrent  parole  en  tout  '\ 

Quelque  irréprochable  qu'eût  toujours 
été  la'  conduite  de  Me.  de  Maintenons 
l'envie  &  la  malignité  inventèrent  des 
bruits  défavantageux  fur  fou  compte.  Me. 
BB  Caylus  convaincue  de  leur  fauiïer 
té ,  en  fait  mention  pour  montrer  qu'elle 
ne  les  ignore  pas.  ,>  Cependant  ^  £lrV  eZ/if^ 
quelque  perfuadée  que  je  fois  de  la  ver- 
tu de  Me.  de  Maintenon, je  ne  ferai  pas; 
comme  Mr.  de  Lajfé^  qui  pour  trop 
affirmer  un  jour  que  ce  qu'on  avoit  dit 
fur  ce  fujet  étoit  faux^  s'attira  une 
queftion  fingulière  de  la  part  de  M»e.  f^ 
fem^le  \  fille  naturelle  de  Mr.  le  Prince^ 

K  3  E;nT 
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Ennuyée  de  la  longueur  de  U  di^te  & 
admirant  comment  Mr.  fon  mxi  poavoit 
^tre  convaincu  qu'il  le  paroiflbit,  die 
lui  dit  d'un  fiuig  froid  admirable:  Qm- 
ment  faites  wms^  Mimjkwr^  pour  ttre  fi 
Jfùrdeces  cbùfes^là>'\ 

Me.  de  Maintenon  avoit  fait  les  déli- 
ces de  l'Hôtel  de  Richelieu:  &  Toa  tra- 
ce ici  le  catalogue  de  fès  adorateurs^  & 
le  portrait  de  quelques  autres  perfonne^ 
qui  compofoient  cette  fociété.    L'Abbé 
Tejlu  y  dominoit,&  s'en  croyoit  le  Voi- 
ture. ,,  C'é  toit  un  homme  plein  de  fbn 
propre  mérite ,  d'un  favoir  médiocre, 
&  d'un  caraâëre  à  ne  pas  aimer  la  con^ 
tradition  ;;  au^i  ne  goûtoit-il  pas  le  eom« 
merce  des  hommes;  il  aimoit  mieux 
briller  feul  au  xnilieu  d'un  cercle  de  Da* 
mes,  auxquelles  il  en  impofoit,  ou  qu'il 
0atoit  plus  ou  moins  félon  qu'elles  lui 
plaifoient;  ilfaifolt  des  yeifs  médiocres 
%c  Ton  ftyle  étoit  plein  d'autithtfes  & 
de  pointes.    Le  commerce  de  l'Abbé 
ïeftu  avec;  les  femmes  a  nui  à  fa  fortu- 
ne,  &  le  Roi  n'a  jamais  pu  (è  réfoudre 
à  le  faire  Evêque.  Je  me  fouviei>s  qu'on 
joar  Me.  à'Oeudiçmt^^xlai  en  fà  fâveor; 
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&  flir  ce  qoe  leRoi  loi  dit  qu'il  n'étoit  pas 
SiScz  homme  de  bien  pour  conduire  leg 
autres ,  elle  répondit  :  Sirr,  il  €tttnd ,  pour 
le  devenir  t  que  Votre  MajeJU  taît  fait 
EvêfUi. 

Madame  de  Cwlanges ,  femme  de  ce- 
lui qui  a  fait  tant  de  chanfons ,  augmen* 
toit  la  bonne  compagnie  de  l'Hdtel  de 
Richelieu.  Elle  avoit  une  figure  &  un 
efprit  agréables  >  une  convcrfation  rem* 
plie  de  traits  vifs  &  brillans  :  &  ce  ftyle 
lui  ëtoit  fi  naturel ,  que  TAbbe  Gobelin 
dit  après  une  confelfion  générale  qu'elle 
lui  avoit  fait:  cba^ue  péché  de  cette  Da- 
me eft  une  Epigramme  —  Me.  de  Riche- 
lieu, fans  bien ,  fans  beauté  &  fans  jeunef- 
lc,&même  fans  beaucoup  d'cfprit ,  avoit 
^poufë  par  fon  favoir- faire,  au  grand 
étonnement  de  toute  la  Cour,  &  de  la 
Reine -mère  qui  s'y  oKK)fa,  l'Héritier 
du  Cardinal  de  Richelieu,  un  homme 
revêtu  des  plus  grandes  dignités  de  l'j^- 
tat|  parfaitement  bien  fait  &  qui  par  fon 
âge  auroit  pu  être  fon  fils  ;  mais  il  étoit 
^ifé  de  s'emparer  de  refprit  de  Mr.  de 
Richelieu:  avec  de  la  douceur  &  des 

K  4  louan- 
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louanges  fur  fit  fignre ,  (bn  ef^rit  &  fon 
caradère ,  il  n'y  avoit  rien  qu'on  ne  pût 
obtenir  de  lui  ;  il  falioit  feulement  prendre 
garde  à  fli  légèreté  naturelle  ^  car  il  s'en- 
gouoit&  fe  dégoûtoit  facilement.  Me. 
de  Maintenon  m'a  dit  que  fês  amis  s'ap- 
perceroient  même  de  la  pl^e  qu'ils 
àvoient  dans  ibn  cœur ,  par  celle  que 
leurs  portraits  occupoient  dans  Ihcbam- 
bre.  Au  comm^nçeinent  d'une  con- 
noilTanpe  Sz  d'une  idée  d'siniitié  ^  il  Fai' 
foit  aulHtôt  peindre  ceux  qu^l  croyoit 
aimer,  les  mettoit  au  chevet  de  fbn  lit, 
&  peu  à  peu  ils  cédoient  leurs  places  à 
^'autres  ^  recviloient  ju(qu*à  la  porte, 
gagnoient  l'antichambre,  &  puis  le  gre- 
nier ,  &  enfin  il  n'en  étoit  plusqueQion". 
L'Hqtel  d'Albret  fut  long  -  têmp$  auffi 
te  rendez -vous  des  gens  aimables;  cer 
pendant  Me^  le  Maréchale  étoit  une 
femme  de  mérite  fans  e({)rit ,  qfiais  M^ 
Scarron.  criit  qu'il  vaioit  mieux  s'efif 
nuyer  avec  de  telles  fenames,  que  de  fç 
divertir  avec  d'autres,  „  C'eft  cette 
même  Maréchale  d'Albrec  <jui  fut  accu- 
fëe,  malgré  fa  dévotion  &  Ton  mérite. 
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d'aimer  an  pea  trop  le  vin  «  ce  qui  pa« 
roifToit  d'autant  plus  extraordinaire  en 
ce  temps  -  là,  que  les  femmes  n'en  ba- 
voient  presque  jiunais,  ou  du  moins  ce 
n'ëtoit  que  de  l^eau  rougie.  Je  me  (bu« 
viens  à  propos  de  la  Maréct^ale  &  de 
fon  goût  pour  le  vin ,  d'avoir  ouï  ra« 
conter^  que  Ce  rq;ardant  au  miroir  &  le 
trouvant  le  nez  rouge ,  elle  fe  difbit  à 
cHc-même:  mais  cà  eft  ce  qui  j* ai  pris  a 
nez  li  ?  Et  que  Mr.  de  Matba  de  Bour-^ 
dalle,  qui  ëtoit  derrière  elle,  répondit 
entre  bas  &  haut  au  Buffet.  Ce  même 
Matha  étoit  un  garçon^  d'e/ppit  infini-^ 
ment  naturel  ^  &  par  là  de  la  meilleure 
compagnie  du  monde.  Ce  fut  lui  qui 
voyant  la  Maréchale  d'Albret  dans  une 
grande  affliâion  fur  la  mort  ou  de  Ton 
père  ou  de  fon  frère ,  &  qui  dans  fa  dour 
leur  ne  vouloit  point  prendre  de  nourri^ 
turc  4 1  ui  dit  *.  Avez  vous  réfolu ,  Madame ,  de 
ne  manger  de  votre  vie?  s^il  en  eft  ainfi^ 
vous  avez  raifon;maisJi  vous  avez  d  maH^ 
ger  un  jour,  croyez  moi  il  vaut  autant  man* 
ger  tout  à  P heure.  Ce  difcours  la  peribada: 
çlle  fe  fit  apporter  un  gigot  de  mouton  '*. 

K  5  Les 
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Les  Soavenirs  de  Me.  db  Catlui 

la  ramènent  à  la  Cour  ^  dont  elle  dépeint 
les  principaux  perfonni^es.  ^Elle  nous 
apprend  que  la  Rsiks»  avoit  tant 
de  crainte  du  Roi  ,it  une  fi  grande  timi* 
dite  naturelle  9  qu'eUe  n'ofoit  lui  parler  ni 
s'expofer  au  tête  -  à  -  tête  avec  lui»  Un 
Jour  que  le  Roi  Tavoïc  envoyé  ch«rchcr, 
cette  Princeffe  pour  ne  pas  paroître  feule 
devant  lui,  voulut  que  M*,  de  Mainte- 
non  la  fuivit.  „  Mais  elle  ne  fit  que  la 
conduire  jusqu'à  la  porte  de  la  chambre, 
où  elle  prit  la  liberté  de  la  poufler  pour 
la  faire  entrer ,  &  remarqua  un  fi  grand 
tremblement  dans  toute  fa  perfonne  qoc 
fes  mains  même  trembloient  de  timidi- 
té* C'étoit  un  effet  de  la  paffion  vive 
qu'elle  avoit  toujours  eue  pour  le  Roi  » 
&  que  les  Maitrefles  ayoieat  rendue  fi 
long 'temps  malheureufe  ".  Me*  de 
Montesi$an  fut  celle  qui  lui  caufale  plus 
de  chagrin,  ,,  tant  par  la  durée  de  cet- 
te paifion  &  le  peu  de  ménagement 
qu'elle  eut  pour  elle,  que  paries  ancien- 
lies  bontés  de  cette  PrincelTe.  M«.  de 
Momespan  avoit  été  Damé  du  Palaiis 

psir 
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par  le  crédit  de  MonsikOe,  &  ellf 
fut  quelque  temps  à  la  Cour  fiuw  que  le 
Roi  fît  attemioç  ni  à  fa  beauté  ni  aux 
agrémens  de  (bn  erprit  ;  fa  faveur  fe  bor- 
aoit  à  la  Reine  qu'elle  dijrcrtiflbit  à  fou 
coucher  pendant  qu'elle  attendent  leRoi^ 
car  il  eft  bon  de  remarquer  que  la  Reine 
ne  fe  couchoit  jamais ,  à  quelque  heure 
que  ee  fut ^  qu'il  ne  fût  rentré  chez  elle; 
^  malgré  toutes  ics  galanteries  le  Roi 
p'a  jamais  découché  d'avec  la  Reine*'. 

Après  la  mort  de  cette  PrinceiTe»  la 
faveur  de  M«.  de  Maintcnon  parvint 
au  plus  haut  degré:  c'eft  ici  l'occafion  de 
parler  du  mariage  fecret ,  qu'on  fuppofe 
avec  vraifembiance  que  Louis  XIV* 
pontradU  avec  elle;  M«.  de  Catlvs 
fans  ofer  l'affirmer^  infinue  clairement 
que  ce  mariage  a  eu  liçu.  „  Je  me  gar- 
derai bien  4  dit  ^  ellf ,  de  pénétrer  un  my* 
ftère  refpeâahile  pour  moi  p^r  tant  de 
raifons  Je  nommerai  feulement  ceux,  qui 
vrairemblablement  ont  été  dans  le  fecret^ 
Ce  Tont  Mr.  d'Harlay,  en  ce  temps  «là 
Archevêque  de  Paris,  Mr.  &  M«  de 
Mpn»;beyreuil^  Bpnten^ps  >  &  unç  fem- 
me 
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me  de  chambre  de  M^  de  Maintenons 
Les  ibntimens  de  M*,  de  Maintenon 
adoptés  foùvent  par  fk  Nièce  ^  influent 
quelquefcMs  fiir  les  jugemens  qn'elle  por- 
te ;  en  voici  peut  être  un  exemfde  dans 
le  morceau  fliivant.  ,,  II  faudroit  pour 
faire  le  portrait  de  Mr.  le  Duc  d'Orléans, 
un  fingulier  &:  terrible  pinceau  :  de  tout 
ce  que  nous  avons  vu  en  lui ,  &  de  tout 
ce  qu'il  a  voulu  paroître ,  il  n'y  avoit 
en  lui  de  réel  que  l'esprit,  dont  en  effet  il 
avoit  beaucoup^  c'eft- à -dire,  un  con- 
ception aifée ,  une  grande  pénétration, 
beaucoup  de  difcernement ,  de  la  mé- 
moire &  de  réloquence  ;  inais  malhea- 
rcurement  fon  caraâère  tourné  au  mal, 
lui  avoit  fait  croire  que  la  vertu  n'eft 
qu'un  nom  vain,  &:  que  le  monde  étant 
partagé  entre  des  l^ts  &  des  gens  d'es- 
prit, la  vértil  &  la  morale  étoientle  par- 
tage des  fots,  &  que  les  gens  d'espit 
affeÛQient  feulement  par  rapport  à  leurs 
vues  d'en  paroître  avoir  félon  qu'il  leur 
convenoit.  Ce  Prince  avoit  été  par* 
faitement  bien  élevé  ;  &  comme  dans  fa 
îeunefle^  les  qualités  de  fon  eiprit  coa^ 

vroiçnç 
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vroicnt  les  défauts  defon  coew^onavoit 
conçu  de  grandes  ei|)érances  de  lui  — ^ 
Mais  à  peine  fut-il  naarié  &  maître  de 
lui  9  qu'on  le  vit  adopter  des  goûts  qu'il 
n'avoit  pas ,  s'eniyrer  (Ims  aimer  le 
Yin  ^  galant  &ns  amour  &  m&ne  flms 
galanterie;  mais  conmie  ees  mauvailës 
qualités  n'avoient  pas  eneore  paru  an 
point  où  nous  les  avons  vu  depuis ,  on 
dit  qu'il  reibmbloit  au  fbu  Prince  de 
Conti;  nous  verrons  par  la  ibite  qu'il 
a  bien  paffé  ce  modèle  ". 

A  l'occafion  du  mariage  du  Duc  de 
Beny  avec  une  fille  du  Due  d'Orléansi 
l'Auteur  obferve  qu^il  eût  été  à  defirer 
que  le  Roi  eût  fait  un  autre  choix  •  ^ 
3,  il  ne  lui  falloit^  ni  une  fille  de  M«.  la 
Duche^e,  ni  une  fille  de  M«»  la  Du^ 
chefle  d'Orléans  à  caufe  de  la  bâtardiiè 
des  Mères  ;  mais  il  fkiloit  £9CQre  moins 
prendre  la  fille  d'un  homme  qui  au 
moins  avoit  eu  des  intelligences  avec 
les  ennemis  de  la  Couroime  d'Erpagne, 
dans  le  temps  qu'il  y  commandoit  1^ 
flirn^ées  pour  conferver  cette  Couroxmio^ 
^  Philippe  Vé  Je  laifiTe  m^me  à  par|  tout 

et 
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ce  qai  s^  dit  &  du  poifan  &  de  faL 
conduite  qu'il  tcnoit  c»  ce  pays-là:  fc» 
Traités  avec  l'Angleterre  étaient  Tuffi- 
fans  pour  qu'on  fit  avec  juftice  le  pro- 
cès à  ce  Prince.    Et  c'était  une  aflez 
grande  clémence  au  Roi  de  lui  avoir 
pardonné ,  fatos  avoir  voulu  l'approcher 
déplus  près  de  fa  perfbnnepar  cette  allian* 
ce  &c'\  A  peine  fut -elle  conclue  qu'on 
.  eut  yifn  de  s'en  repentir,  la  DuchelTe  de 
Berry  „  fe  montra  dès  le  lendemain  de 
fes  noces  telle  qu'dle  étoit ,  c'cft  -  à  -  di- 
re ,  une  autre  Reine  de  Navarre  pour 
les  mcôufs  *\  Malgré  fon  éducation  & 
fes  vices ,  elle  avoit  fu  flirieri  fc  contraîn* 
dre  deux  ans  avant  ibn  marii^e ,  qu'on 
ne  parloit  à  Mad«.  la  Dauphinc  &  àM^ 
dèMaintenon  que  de  fa  rcftenue  :  „  &  mê-» 
me  quelque  temps  avant  de  venir  à  Ver- 
failles,  dès  rage  d^onze  an^ ,  elle  penfa 
qu'ellt  avoit  trop  de  dispofltion  à  en- 
graiffer  ,  8c  que  IS  elle  continuait  »  A 
manière  de  vivre  pourvoit  être  un  obfta- 
cle  aux  vues  qu'on  avoit  pour  elle}  ce 
^ui  lui  fit  prendre  la  réfoltition  de  oe 
guère  manser  ^  de  pM  àffttiàs ,  &  àt 

ftire 
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fâre  l}eaQCOup  d^exerdces ,  quoiqu'elle 
fut  naturellement  gourmande  &  pares- 
TeBfe.    On  ne  peut  diseonvenir  qu'une 
FiDe  à  cet  âge  capable  d'une  pareille 
réfolution  ,  par  le  feul  motif  d'ambi- 
tion ,  &  lîius  qu'elle  y  fût  portée  par 
Tautorité  des  {^ens  qui  en  avoi^t  fur 
elle ,  deyoit  être  un  jour  bien  dangereux 
fe  ;  ioais  quand  elle  fut  une  fois  mariée» 
elle  crut  que  rien  ne  valoit  la  peine  do 
fb   contraindre  ,    auffi  s'enivra* t -elle 
avec  Mofifieur  fon  Père  deux  jours  ap-èa 
fon  mariage^  dans  un  fouper  qu'il  donna 
à  Madame  la  Dauphine  à  St.  Cloud, 
aux  yeux  de  dette  PrinceiTe,  de  Mada« 
me  fa  Mère,  &  de  Monfieur  lé  tJuc  de 
Berry:  nc^  côntens  d'avoir  beaucoup 
bu  à  table  ils  allèrent  s'achever  avec  des 
liqueurs  dans:  un  petit  cabinet  &c"«   La 
IXichefle  djî  Berry  profita  mal  des  con^ 
leils  de  la  Dauphine  (s)  ^qui  auroit  vou. 
lu  la  fwrmer  ^^  comme  elle  même  l'a*» 
Yoft  ^té»  d'urnes  manière  propre  à  plaire 

au 

'  (â)'  Cefl  li  Dauphins  de  SaVbie,  ci^dei^ans  It 
DaclKOb  de  BourgôgnCé 
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au  Roi  :  fentimens  &;  dispQfitions  bieà 
rares  non  feulement  dans  une  PrineeScs 
mais  dans  ui^e  fenmiQ  ordinaire.  MABeé 
la  Dauphine  ne  rétoU  pas^&fi  cette 
FrinccÛe  avpit  des  défauts  &  des  foîbles: 
fesi  elle  avoit  auffi  dç  grandes  qualités^ 
&  il  faut  avpuer  que  fon  commerce  étoit 
charmant.    Le  Public  a  de  la  peine  à 
concevoir  que  les  Prince  agiffent  fim* 
plement&naturdlemcnt,  parce  que  le 
merveilleux  qu'il  chercbe  toujours  , ,  ne 
fe  trouveras  dans  une  conduite  fimi^e^ 
&  dans  des, fentimens  r^lés:  on  a  donc 
mieux  aimé  croiie  que  Me.  la  DaujAi^ 
4ie  reffcrttnbloit  à  (bn  Pire  ;  &  qu'elle 
ctoit  dès  l'âge  d'onae  aijs  qu'elle  vint 
en  France  >  auffi  fine  &  auQi  politique 
que  lui»  aSeâant  pour  le  Roi  &  M^  de 
Maintenons  une  tendrefle  qu'clle&'ayoit 
pas".  M«.  BB  Cayi.u«  qui  avolt  eu 
rbonneur  de  la  voir  de  près  »  en  juge  aa^ 
trcment  ;  elle  l'avoiÉ  vu  î^eurcr  de  t 
bonne  foi  fur  le  gtand  âge  de  ces  deux 
perfonnes  que  cette  Princeffc  croyoit 
avec  raifon  devoir  mourir  avant  elle» 
qu'elle  n'a  pu  douter  de  fa  tendrefle  pcw 

le 
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le  Roi.    >>0n  a  parlé  de  deux  hommes 
pour  lesquels  on  a  prétendu  qu'elle  avoit 
ou  du  goût: le  premier  étoit  un  fou,  Mr. 
éie  MaulitMrietj  &  elle  étoit  un  Enfant 
quand  il  alla  en  Efpaglie  i  où  il  fit  auffi 
l^amoureux  de  la  Reine  d'Efpagne^Sœur 
de  Me.  là  Duchèflc  dfe  Bourgogne  "— u 
Nangis  eft  le  fécond^  &  Me.  de  C a r- 
Lus  confirme  à  fon  égard  les  conjeAu*^ 
rcs  du  Public:    feulement  elle  doute, 
que  cette  affaire  foit  allée  aùflî  loin  qu'on 
le  croit j  &  elle  paroit  convaincue  que 
cette  intrigue  s'cft  palTée  en  regards  &' 
tVL  quelques  lettres  tout  au  plus.    Deux 
raifons  le  lui  pcrfuadent  ^  Tune  que  Madel. 
la  Dauphine  étoit  trop  gardée,  &  l'au- 
tre que  Nangis  étoit  trop  amoureux  d'u* 
ne  autre  femme  qui  robfervoit  de  près, 
&  chez  qui  il  ctoit  presque  toujours  lorsr^ 
qu'on  4e  fbupçonnnoit  d'être  avec  M^4 
la  Dauphine. 


d 
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ARTICLE    DIXIEME. 
P  A  L  E  M  ON    (I). 

PAtEHON  yenoit  de  yifiter  les 
travaux  de  Tes  moifîbnneurs.  Le 
cœur  pénétré  de  reconnoiiTance  &  de 
joiej  il  s'étoit  long- temps  arrêté  à  con* 
templer  avec  la  plus  douce  émotion , 
les  tréfbrs  dont  la  main  libérale  du 
Ciel  avoit  couvert  les  champs  fertiles; 
lorsqu'enfin  l'exceiSve  chaleur  du  Midi 
le  forçant  à  '  quitter  la  plaine ....  main- 
tenant^ dit -il,  que  la  verdure  presque 
fanée  languit  triftement  fous  la  brûlante 
ardeujT  du  Soleil,  où  trouverai -je  un 
abri  contre  les  torrens  de  feu  dont  il 

inonde 

(  i)  Cette  Idylle  nous  a  été  eommoniquée  :  oo 
feroit  tenté  de  Tattribuei  à  Mr.  Ge/her ,  mais  c*efi 
rOuvrage  d'un  jeune  HoUandois  diftiogué  par  fa 
nai(ran(!e  &  foa  mérite  «  &  qui  joint  aux  talent 
tel  plus  heureux ,  une  modeftic  plas  rare  encore 
que  les  ulcns. 
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inonde  ces  Campsgnes  ?   —  Je  vais 
zn'enfoncer  dans  les  Bois  ,  au  bord  de 
ces  cafcades  qui  s'élancent  du  milieu 
des  rochers  couverts  d'une  moufle  grî- 
fâtrcé  Prefle  par  deux  coteaux,  couron- 
nés d'épines  &  de  brouflailles,  dont  lefi 
racines    perçant  à  travers  des    terres 
éboulées    s'entrelacent     comme    une 
epaiSb  chevelure,  le  torrent  impétueux 
ie  précipite  en  bouillonnant  parmi  les 
cailloux  ;    enfuite  Ton  lit  s'élargilTant 
par  degrés  il  forme  enfin  un  étang  fpa- 
cieux»  dont  la  furface  tranquille  réflé-^ 
chit  la  fombre  image  des  forêts  qui  l'en- 
vironnent. — —  Parmi  ces  retraites  ob- 
fcures,  la  fraîcheur  &  le  calme  ont  fixé 
leur  demeure,  dans  les  détours  reculés 
de  ces  vallons,  au  delTus  desquels  l'é- 
pais feuillage  étend  une  voûte   impé- 
nétrable aux  plus  ardens  rayons  du  midi, 
&  foiblement  agitée  par  les  Zéphirs  qui 
planent  fous  Ton  ombre  ;  ou  encore  au 
fond  de  ces  grottes  folitaires,  à  moitié 
cachées  par  la  vigne  fauvage  dont  les 
pampres  s'élèvent  en  rampant  autour 
d'elles^  &  forment  un  rideau  de  verdu- 

L  2  re 
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rc  négligemment  fufpendu  fiir  rentrée. 
C'cft  là  qu'au  brait  fourd  des  cafcades 
éloignées ,  le  fommeil  verferoit  fur  moi 
fcs  plus  délicieux  pavots.  —  Mais  non 
je  veux  plutôt  m'arrêter  à  l'entrée  du 
bocage  dont  l'ombre   couvre  la    pente 
gazonnée  de  ce  coteau.    Tandis  que  le 
ruiffeau  qui  s'échappe  parmi  ces  fleurs , 
entretiendra  ma  rêverie  par  fon  doux 
murmure ,  mes  yeux  pourront  parcou- 
rir en  liberté  toute  Tiramenfe  plaine  qui 
s'étend  autour  de  moi ,  &  que  la  lumière 
éclatante  du  Soleil  colore  avec  tant  de 
vivacité.  D'un  côté  les  Tours  antiques , 
&  les  Palais  d'une  grande  Ville  s'élèvent 
orgueilleufement  au  dcffus  de  la  foule 
des  humbles  demeures  que  le  peu^e  in- 
digent habite.    Une  forêt  de  mâts  mê-^ 
lée  parmi  ces  Edifices  j  conduit  infenfî- 
blement  mes  regards  vers  un  Port  fpa- 
cieux.    Preflëe  par  les  ardens  aiguillons 
de  l'intérêt ,  une  induftrie  tumultueufe  & 
bruyante,  y  raffembie  de  toutes  parts  les 
habitans  inquiets.    Le  téméraire  nau-* 
tonnier  s'arrache  aux  embraflemens  d'u- 
ne époufe  cplorée>  aux  tendres  carefles 

de 
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de  les  enfans  »  &  court  affronter  la  fu* 
Tcur  des  vents  &:  des  flots  :  d'autres,  que 
les    ouragans    déchaînes    firent    long- 
temps errer  d'nne  courre  rapide   fiir  les 
ondes  bouleverfôes  de  l'Océan ,  ont  en- 
fin échappé  aux  horreurs  de  mille  fôpulr 
chres  humides  fans  ceife  ouverts  autour 
d'eux  ;  ils  viennent  de  toucher  au  port 
tant  defîré,   une  joie  effrénée  les   en- 
traîne^ ils  fe  précipitent  en  foule  de  leurs 
NavireS',  &  dans  leurs  farouches  trans-^ 
port ,  ils  vont  étouffer  dans  les  excès 
d'up.c  brutale  débauche,  le  fouveni;^  de 
leurs  dungçrs  &  de  leurs  travaux*  — 
Plus  loin  la  Mer  elle  même  offre  un  ta- 
bleau, plus  riant  ,ies.flots  légèrement  agi-. 
tésrép^entde  t^s  côtés  Timage  étin- 
çdôîîJâe:  du  Soleil  ^au-milieude  Tazur  fe-? 
rein'  4^9  cieux:  une  multitude  de  Vais- 
Çcmx;  véDgue  Idlitement  dans  le  lointain , 

lear^  ¥<>ii^^i)^ii^l>^-u^  Zépbir  fâvorat 
l:>ie  &:réâécbiflkntlevif  éclatde  lalumië- 
fQ'^^acoijfent  comme  autant  de  petites 
Quécs  bi^nche^:  Cur  .la  ceinture  dorée  qui 
\n\\\c  dans  rhQrifi^f  r-  Dans  les  plaines 
ViQJ&Bfi^  n'^èveni  les  faftueux  Edifices, 
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OÙ  la  contrainte  &  le  luxe  des  Villes  , 

viennent  habiter  au  milieu  des  bois.  Se 

bannir  ppr  la  froide  fymmétrie  de  l'art  les 

jeux  agréables,  &  ir^ri^s-dc  la  Nature.  — 

Mais  de  plus  intéreflaa&fpeâacles  fixent 

mes  regards  fur  les  pai^ges  champêtre 

qui  fe  préfentent  de  Tatitrc  côté.  —  Une 

indudrie  plus  paifîble  a  difperfc^  tous  les 

habitans  des  Villages  :  dans  leurs  fertiles 

Campagnes,  r —  Dans  ce  champ  que  le? 

Bosquets  voifins  couvrent  d'une'X>mbrc 

agréable  ^  le  folâtre  ramage  des  oifiâux 

égaiç  les  travaux-péi^ibleà  du-  laboureur* 

La-  Terre  gémit  feus  le  fer  trancbant  de 

la  Charrue,  que  les  Chevaux  traîâétit 

avec-  effort.    La  tête  bàiffëe-  vers  les-fi*. 

Ions  9  ils  fe  frappentudo  la  quetHi-feors 

gancs  poudreux ,  poui:.  ^chaâbr  l'inftfte 

,  opiniâtiîc  qui  les  pooriiiit.    Parôii  les 

bleds  mollement  balancés  par  l&'Vwti 

qui  doreiit  la  pente:td€'jbes  ^ecdlines^^too 

voit  étinceler  la  faudilfo  dàiis  les  matos 

fiâives  de  nos  Moiflonneui-s;  le  Zéphir 

voltige  autour  d^eoxi  '8?  tempère  la  c*fl* 

leur  qui  les  accable  jt^^fe  jouant  dai» 

|ç^  p]i$  de  la  toile  qtu  fevêt  leurs  mtm-' 
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bres  brunis.    Sur  les  chemins  ombragâ 
dont  la  plaine  eft  entrecoupée ,  on 
voit  les  voitures  aller  &  venir  fans  re- 
lâche. Ici  deux  vigoureux  chevaux  trat« 
ncnt  à  pas  lents  les  prémices  de  l'abon- 
dante moiiTon  qui  va  remplir  nos  gran- 
ges de  fes  tréfors ,  &  répandre  la  joie  & 
la  prospérité  autour  de  nos  Cabanes.  La 
pouffiére  qui  fe  lève  fous  leurs  pieds, 
répand  fous  lés  arbres  touifus  un  nuage 
blanchâtre,  dans  lequel  les  rayons  du 
Soleil,  &  Tombrc  du  feuillage  fe  jouant 
tour -à  •  tour,  forment  un  clair  obfcur 
que  chaque  inftant  varie.  Ailleurs  on  en- 
tend retentir  au  loin  les  roues  du  cha*- 
riot ,  qui  vient  de  dépofcr  à  la  ferme  la 
charge  précicufc ,  &  fe  hâte  d'en  venir 
prendre  une  nouvelle.    De  tous  côtés 
les  chanfons  ruftiques  des  habitans  an^ 
noncent  leur  alégreûc ,  &  la  profufion 
des  biens  que  le  Dieu  de  la  Nature  ver- 
fe  fur  eux  à  pleines  mains.    Cette  fcè- 
ne  champêtre  d'abondance  &  de  joie, 
fufpend  la  courfe  dii  Voyageur  ;  ^zz  re- 
gards charmés  ne  peuvent  fe  lafiTer  de 
la  parcourir  avec  complaifarce;  le  doux 

L  4  at- 
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«ttendriflèmem  4e  l^umanicé  pénétre 
ion  coear  fenfible;  £ç  long- teipps  l'i- 
mage du  i^pnheur  qu'il  a  vu  fqurire  au-- 
tour  de  lui  rép^dra  la  gaieté  fur  là  rou^ 
te  folitaire.  ^lors^  s'il  rencontre  un 
m^beureux,  tes  mains  bienfaiântes 
s'emprefleronf;  à  foulager  famifère.  Oui, 
f 'écriera- 1  -il ,  rhomme  eft  créé  pour  le 
bonheur  9  pour  le  goûter  $c  le  répan- 
dre* .  •  C'eft  à  quoi  tu  l'as  defllné,  ô 
Toi  qui  foimas  d'un  regard  ce  majcf- 
^ucux  Univers,  Toi  qui  nous  comblant 
de  tes  dons  nous  appelles  encore  àT'imi- 
ter»  Tu  fi^is  briller  Iç  Soleil,  &  la  Nature 
ianguilTante  reprend  une  nouvelle  vie; 
pour  moi  je  répandrai  les  doux  rayons  de 
la  joie  Tur  le  front  abattu  de  l'hoiifunê 
infortuné. 


mm 
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ARTICLP  ONZIEME. 

Le  Messie  &c^ 

Troijièmc  Extrait. 

CHak  t  VI.  Ifcariot  à  la  tête  d'une 
troupe  de  Soldats ,  entre  dans  le 
Jardin  des  Oliviers  pour  fe  faîfir  de  Je-? 
fus.  Ici  le  Poète  n'a  prefque  rien  chan- 
gé au  récit  Ce  aux  expreffions  des  Ecri^ 
vainsSacrés»  Oui  cherchez  vous?  dit 
le  Rédempteur  à  ces  Barbares  :  Jéfus  le 
Nazarien ,  s'ëcrièrent-ils  en  fureurl  ,,  Lo 
Meffie,  avec  la  même  tranquillité  dont 
il  auroit  dit  à  un  infeâe  de  mourir ,  ou 
à  la  mer  en  courroux  de  fe  calmer ,  leur 
répondit  :  Cefi  moi.  Ces  mots  firent  fur 
eux  l'efiet  de  la  foudre:  Ils  tombèrent 
tous  à  la  renverfe  &  Judas  tomba  ayeçL 
cujc  &c.  *' 

Cependant  les  Prêtres  &  tes  Anciens 
aflemblésdan$lePalais,attendoient  aveq 
impatience  le  retour  de  leurs  fatellites  $  &ç 
1^  vue  dç  Içm  viftlinç.    te  Sauveur 

L  ^  con^f 
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^  lèrent  Air  leur  axe  enflammé;  alors  les 
^  (]}hèrç8  triomphâtes  iç  répandirent 
^  dans  rimmçniité  dç  l'dl>acç;  alors  il 
^,  créa  les  CiçuiL 

.  ,^  Tu  le  vis,  Eloa,  lor/squ'îl  plânoît 
^  (Ur  le  voile  ténébreux  de  la  nuit,  n 
,,  lui, ordonna  d'être,  &  de  fc  placer 
,,  vis  -  à-  vis  des  Cieux.  Auffi  •  tôt  pa- 
^  rot  une  maffe  informe  &  morte.  Cet- 
^  tç  mafle  étoit  devant  lui  comme  un 
^  Soleil  brifé,  ou  comme  les  cadavres 
^  d'un  nombre  innombrable  de  terres 
^  jettées  con&rément  ks.  urnes  fur  les 
5>  autres.  Il  ordonna  au:ibi.  de  ^*aliu^ 
^  mer.  AuffirS^f  '^  .femroc  no^me 
n  fc  préçitit^^HC^Pin^e  un  «tOT^nj:  à  tra- 
^  vers  les  çjiaj^ps  de  la.  mort.  Alors 
^  les  ^calmiiyitéS'^Xiftàrent;  ^ors  les  cris. 
^»  &  les  gémiSèmens  .t^^nttrcftt  m 
^'  bacut:  des  roules  de  Tcnfer  qu'A  vc- 
yt  noit  de  créer.-!.  /  J-  ; .  -  :  : 
^  Pendant.  ;quc.  ;  l6s  Séraphins  sTentrete- 
lïoiânt  aimB^dPjorcie»  ^u&  dePilate^ 
contemplûÀt  le  Meffie.  dans  les  ifoufiran? 

^s^  attiré0>.dâns:Ie,Pi4^PV  i^  ^^ 
de  le  çomokcûf  tlUi  admire^U  è^raiideQt 

4? 
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de  ion  ame ,  s'attendrit  fur  fes  maux  & 

détefte  ia  fureur  de  fes  eâneiïiis.    Une 

autre  voix  de  douleur  fe  fait  entendre» 

c'efl:  la  voix  de  Pierre  qui  déploré  à  la 

fois  &  la  mort  de  Jéfus^  &  le  malheur 

de  l'avoir  renié.  Jean  qui  s'étoit  avancé 

jusqu'à  la  porte  du  Palais ,  l'interroge  en 

tremblant.  '  „  Ah  !  Pierre ,  parle  ;  vit  *  Il 

encore?  Tu  pleures,  tu  te  tais!  il  n'eft 

plus?  . .  Ah  laifle  moi,  s'écria  Pierre 

lâlfle  moi  aller  mourir  ati  fond  des  dé* 

fetts.    Je  veux  mourir.    Il  efl:  perdu ,  & 

je  le  luis  encore  plus  que  lui.    Judas.. • 

dëteftable  Judas,  tu  l'as  trahi...  PltTs 

déteftable  que  toi ,  je  l'ai  trahi  aulS  1 

Ou   me  cacherai -je?". ..   Auffi-tôt  11 

s'arrache  de  ces  lieux,  fe  dérobe  à  toifs 

les  regards ,  cherche  la  folitude  &  l'obfcii- 

rite  &  après  avoir  pleuré  long -temps 

en  filenée,  il  exprime  de  la  manière  la 

plus  forte  &  la  plus  touchante  la  gran-^ 

deur  de  fon  crime  &  l'excès  de  fon  dé* 

fespoir. 

Chant  VIL  Le  jour  deftiné  à  la 
mort  du  MelSe  ,  commence  à  luire  ; 
Eloa  le  célèbre  ,&  les  CieiU  répètent  fes 

chants. 
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chants.  Des  penfees  bien  difiërentet 
occupoient  (ur  la  Terre  unç  troupe  de 
mortels  aveugle's;  &  les  ennemis  du 
Sauveur  s'apprêtoient  à  combler  la  me- 
fure  de  leurs  crimes.  Ils  avoient  réfblo 
la  mort  du  Fils  de  Dieu  ,  mais  pour 
en  confirmer  l'arrêt  ils  fe  faifiifent  de 
lui ,  le  conduifent  &  l'accufent  devant 
Pilate.  Un  monftre  plus  coupable  qu'eux 
tous,  le  perfide  Judas  voyant  les  ap- 
prêts de  la  mort  du  Meflie,  rend  aux 
Prêtres  les  trente  pièces  d'argent,  &  dé^ 
chiré  de  remords.  &  bouillant  de  fu- 
reur, „îl  s'éloigne  à  la  hâte  de  Jérulà- 
lem&de  la  vue  des  hommes.  Il  s^arrête, 
marche ,  s'arrête  encore  ;  puis  il  fait 
précipitamment.  Il  jette  autour  de  lui 
des  regards  e'pouvantés.  Il  obferve  avec 
effroi ,  s'il  n'eft  vu  de  perfonnc.  Quand 
il  fe  vit  feul  dans  la  folitude,  &  que  le 
bmit  fourd  de  la  Ville  ne  frappa  plus  fou 
joreille,  il  réfolut  de  le  donner  la  mort. 
„  Non,  dit -il,  le  trépas  ne  peut  rien 
j,  avoir  d'auflî  afireux ,  d'aufS  terrible 
„  que  le  tourment  que  j'endure!  Tour- 
^  ment  cfiîroyable,  exerce,  oui,  exerce 


,,ta 
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j,  ta  rage  far  moi  auiG  long* temps  que 
,y  tu  pourras!  • .  Mais  lorsque  mes  yeux 
„  feront  fermés ,  &  que  tout  fera  muet 
,,  pour  moi  dans  la  nature^  je  ne  yer-* 
„  rai  pas  verferfonfang^  je  n'entendrai 
^,  par  les  triftes  accensdeTa  voix  mou^ 
^,  rante...Mais  celui  qui  fur  le  Mont 
„  Horcb,  a  dit  tu  ne  tueras  point?  .  .•. 
^,  Ah  il  n'cft  pas  mon  Dieu...  il  n'y 
,j  a  plus  de  Dieu  pour  moi .  ••  O  défes* 
,,  poir!  c'eft  toi  qui  es  mon  unique  Dieu; 
„  tu  me  cries  de  terminer  mes  jours, 
„  &  j'obéis.  Meurs  donc ,  meurs  fcé- 
„  lérat.  Tu  trembles  ?  Quel  orage  sV- 
y,  Jève  dans  ton  cœur  ?  La  nature  fè 
,,  révolte  en  toi;  elle  lutte  contre  fade-- 
„  ftraftion.  Traître  tu  veux  vivre,  tu 
„  veux  vivre  dans  la  honte,  dans  Tin- 
yy  famie,  dans  l'horreur  des  remords . .  • 
„  Tu  veux  vivre  le  plus  méprifé  &  le 
,,  plus  malheureux  des  traîtres  ?  Tu  as 
„  trahi  ton  Maître! ...  Ah  !  de  toutes  les 
„  {)enffies  qui  peuvent  déchirer  le  cœur 
„  de  l'homme,  en  eft-il  une  plus  acca- 
„  blante?  Elle  eft  plus  terrible  mille  foi« 
„que  la  vue  du  tombeau...  Meurs  1 

„  Que 
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,,  Que  ne  peux -tu  aufB  détruire  tort, 
„  ame  ♦  qui  malh'eureulcmcnt  te  furvi-' 
^,  vra*'?  En  finiffant  ces  mots,  il  mê- 
la des  imprécations  contre  l'Eternel  aux 
expreffions  de  ibn  défespoir.    Itburiel, 
ProteAeur  de  Judas  ^avoicfùivi  Tes  traces. 
J'ai"  voulu  le  voir,  encore  une  fois ,  dit- 
il  à  Obbadon ,  Ange  de  la  mort  ;  mtais 
je  te  l'abandonne  &  le  livre  à  la  ven- 
geance.   ^9  Judas  avoit  déjà  choifi  le 
lieu  de  fa  mort.    Lorsqu'Obaddon  vit 
la  coltine,  il  monta  fur  le  fommet,  & 
tenant  fa  droite  armée  du  glaive  flam- 
boyant élevée  vêts  le  Ciel,  il  pronraça 
les  paroles  folemndles  que  prononcent 
les  Anges  de  la  mort ,  lorsqu'un  hom- 
me, après  avoir  rempli  la  mellircde  fes 
iniquités  »  y  ajoute  celle  de  fe  tuer  lui- 
même.    „  Mort,  par  le  Qom  redoiita« 
I,  ble  de  l'Etre  infini,  descends,  ô  mort! 
„  fuf  l'homme  de  terre.    Malheureux 
„  mortel  tu  te  prives  toi-même  de  la 
3^  lumière  du  Soleil.    La  mort  &  la  vie 
^,  étoient  à  ton  choix;  tu  as  choifi  la 
^,  mort.     Soleil  éteins -toi;  tombeau  « 
^,  ouvre  ton  goufifre  affreux  ;  pourricu'- 

re,' 


V 


u  re,  empare  toi  de  lui,-  que  fon  fang 
„  retoix^>e  lur  lui  même  ".  Judas  en- 
tendit la  voix  de  TlmmorteL  Ainfl 
on  Voyageur  égaré  dans  une  vallée  dé- 
fcrte  couverte  des  ténèbres  de  la  nuit, 
entend  les  Offlemens  de  Torage  qui  brî- 
re,  à  quelque  diftance  de  lui  j  les  cèdres 
du  haut  de  la  montagne.  Dans  l'excès 
de  fa  rage  &  de  fon  défespoir,  il  s'écria. 
,^^h!  je  rccpiïhois  le  fon  terrible  de 
cette  voix;c'eft  la  voix  du  Mcfîîç  mou- 
rant! Ju  me  demandes  mon  fang...  tu 
vas  être  fatisfait  ". . .  En  criant  ces  mots 
épouvantables,  fon  regard  étoitfixe.& 
féroce...  il  s'étrangla...  &c".  Liante 
du  traître  féparée  de  fon  corps  n'éprouve 
que  terreur  &  défespoir.  Obbadon  pro- 
nonce fon  jugement:  „Tu  es  condamné 
^,  à  la  mort  éternelle.  Tu  as  trahi  l'In- 
,,  créé;  tu  t'es  révolté  contre  jéhova, 
„  &  tH  t'es  privé  toi-même  de  la  vie, 
^,  Voici  ce  que  dit  celui  qui  tient  la  ba- 
^,  lance  dans  fa  droite  redoutée,  &  la 
y,  mort  dans  fa  gauche:  Les  tourmens 
^,  qui  Ce  raiTembleront  fur  la  tête  du  traî- 
„  tre,  ne  pourront  être  raefurés  par  au- 
Tome  XXXIL  Part.  II.      M      „  cu^ 
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cunc  mcfure,  ni  comptés  par  aucM 
^^  nombre.  Commence  Obaddon ,  par 
7,  le  tendre  témoin  de  la  mort  du  Meffie 
„  expirant  fur  la  croix;  fais  lui  Toîr  cn- 
„  fuîtc  le  féjour  de  la  félicité»  &  de-là 
,,  conduis -le  dans  les  enfers  ^\ 

Le  Poëte ,  qui  a  l'art  de  contraftw  fcs 
tableaux ,  nous  offre  des  images  plus  dou- 
ces dans  le  morceau  fiûvant.  Marie  agi- 
tée par  la  crainte  &  plongée  dans  la  dou- 
leur ,  implore  le  fecours  de  Porcie  &  la 
conjure  de  fléchir  fon  Epoux  en  faveur 
de  Jéftis.  Dans  cet  inftant  même,  For* 
cie  alloit  rendre  compte  à  Pilate  d'un 
fongcqui  Tavoit  troublée  pendant  la  nuit; 
ravie  de  joie  de  connoître  la  Mère  du 
Sauveur,  elle  lui  raconte  ainfi  ft  vifion: 
,»  Socratc.tu  ne  connois  pas  cethom- 
^,  me  divin...  ahl  je  treffaille  de  joie  en 
,,  prononçant  fon  nom.     Il  couronna 
„  la  plus  belle  vie  par  une  mort  qui  la 
„  rendit  encore  plus  respeftabJe.    So- 
„  cratc. . . ceSag0  quej^admîrai toujours, 
„  dont  ridée  m'occupa  fans  cfcffe,  je 
„  l'ai  vu  pendant  mon  fomracil.  Il  s'cft 
„  nommé  par  fon  nom  immortel.  ^^^' 
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„  ci,  m'a -t- il  dit,  l'objet  de  ton  ad- 

„  miration;  je  fuis  Socrate.    Je  viens 

^,  des  régions  qui  font  au-delà  des  tom- 

i,  beaux.    Cefle  de  m'admirer.    La  Di- 

„  vinitén'cft  pas  ce  que  nous  la  croyons 

„  Être.    Nous  étions  tous  les  jouets  de 

^y  Terreur,  vous  aux  pieds  des  autels, 

j,  &  moi  Ibus  Tombre  d'une  fageflc  plus 

„  auftère.    Il  ne  m'cft  pas  permis  de  te 

„  dévoiler  tous  les  myftèrcs  de  la  Divi- 

,^  nité.    Je  ne  puis  conduire  tes  pas  que 

^,  jusqu'au   vcftibulc    de  fon   Temple. 

,^  Peut-être 'qu'en  ces  jours  de  merveille  ^ 

^,  où  s'accomplit  la  plus  grande  des  ac- 

,,  tîons  qui  fe  foît  paflee  fur  la  terre, uil 

V,  cfpritfupérieur,  un  être  plus  parfait, 

^,  t'introduira  dans  fon  fanûuaire.    Je 

^,  te  dirai  cependant ,  &  c'eft  ton  cœur 

,  vertueux  qui  t'a  mérité  cette  confola- 

,,  tion,  que  Socrate  ne  foufFre  plus  de 

,,  la  part  des  méchans;  il  n'y  a  ni  Ely- 

,,  fée,  ni  Juges  fur  les  fombres  bords ï 

i,  ces  idées  itoient  l'ouvrage  de  la  foi- 

fy  bleflc&  de  la  crainte.    Il  eft  ici  un 

>,  antre  Juge:  il  y  brille  d'autres  Soleils 

1^  que  dans  l'Elyfée.    Ici  le  nombre ,  la 

Ma  i»  nic^ 
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^^  meflire»  &  1a  balance^  compte ,  mefoi^ 
,,  re ,  pèfc  toutes  les  adions.  Comme 
^,  les  plus  fablimes  vertus  s'anéantiflent» 
„  helas  !  Avec  quelle  légèreté  l'cflcnce 
„  qui  les  conftitue  s'envole  &  fe  diffipe 
^,  comme  la  pouffière  dans  les  airs!  Peu 
,,  font  récompenfées ,  beaucoup  font 
^,  pardonnées.  Mon  cœur  a  trouvé 
,^  grâce  en  faveur  de  fa  fincérité.  Ô 
,,  Porcie  !  qu'au  delà  des  tombeaux  tout 
,^  eft  différent  de  ce  que  nous  penfions^ 
^,  Ta  fuperbe  Rome  qui  eflTrayc  l'Uni- 
vers, n'eft  qu'une  orgueillcufe  four- 
miliière;  &  une  larme  que  la  compaP* 
^,  fion  fait  couler  »  une  larme  qui  part 
,^  d'un  cœur  droit  &  ûncère,  eft  préfé- 
,,  rable  au  monde  entier.  Rends-toi 
y,  digne  de  la  verfer ...  La  Troupe  Sain- 
„  te  des  Efprits  folemnife  maintenant 
,f  avec  la  plus  grande  pompe  un  myftè- 
,^  re  redoutable,  qui  ne  m'a  point  été 
,,  dévoilé,  &  que  je  n'admire  que  de 
,^  loin.  Le  plus  grand  des  hon>mes  fouf- 
„  fre!  fi  cependant  on  peut  l'içpellcr 
,,  homme.  Jamais  mortel  ne  Ibuf&it 
^,  comme  il  fouffre.    U  s'humilie  pr«H 

«  foû- 
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49  fondement  devant  la  DiVinité  »  il 
„  obéit;  il  met  le  comble  à  la  pus  dif- 
,^  ficile  des  yertos.  Dans  ce  moment 
j»  même  ce  prodige  s'oj)ére  en  fi^veur 
^  des  hommes.  Ouvre  les  yeuz^  Pofr 
,^  cie ,  reconnois  l'Aateur  -de  ces  mer^ 
.^  veilles.  Pilate  le  juge  ;  mais  fi  Ton 
9P  fang  rougit  la  terre  Jamais  fang  innor 
^,  *cent  n'aura  élevé  vers  le  Ciel  des  cris 
„  auffi  puiflans  ...  Le  Speâre  Te  tût 
,^  après  avpir  dit  ces  mots  ^  &  disparut; 
„  mais  je  l'entendis  me  crier  de  loin , 
^  Regarde ...  Je  regarde.  ••  Dieux!  que 
„  vois -je?  Une  vafte  plaine  couverte 
,^  de  tombeaux  qui  s'ébranlent  &  s'en^* 
,^  tr'ouvrent.  Des  nuages  épais,  fuspen- 
^,  dus  aux  voûtes  des  Cieux  y  descen* 
3^  dolent  jusques  fur  cz^  tombeaux.  La 
^,  nuée  fe  fend  &  me  (nréfente  une  ou ver- 
^,  ture  immenfe.  J'y  vois  entrer  un  hom- 
,y  me  tout  (knglant.  Des  troupes  in- 
,,  nombrablesd'ombresdisperféesfurces 
^,  tombeaux  «  fuivent  des  yeux  cet  homi- 
^  me  eniànglanté.  Leurs  bras  étendus 
^,  vers  lui»  exfNîment  lé  defir  qu'elles 
99  ont  de  le  (Uivre.    Plufieurs  nagent 

M  3         "    „  dans 
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,y  dans  leur  ikng.  La  terre  s'en  abréuye 
1^  &  tremble;  je  les  Tois  foufirir.  Mais 
jf  avec  quelle  conftance  ,  avec  quelle 
„  grandeur  elles  femblent  défier  tous 
^,  les  traits  de  la  douleur  !  Alors  une  noi« 
^y  re  tempête  déploie  Tes  ailes  efiroya- 
,^  blés  ,  la  nuit  jette,  un  voile  lugubre 
„  fur  cette  vafte  plaine ,  &  la  terreur 
„  m'arrache  au  fommçil  ".  Porcie  en 
çonftîqucnce  de  cette  vifiqn,  avoit  envo- 
yé vers  Pilate,  pour  le  conjurer  de  ne 
pas  tremper  fes  mains  dans  le  fang  du 
Juftc* 

Cependant  les  Prêtres  le  conduifoient 
à  Hérode ,  &  le  Juge  de  TUnivers  con;. 
parut  devant  lui.    „  C'cft  ainfi.  que  'des 
cœurs  pervers ,  livrés  à  l'esprit  de  verti- 
ge ,  citent  la  Providence  à  leur  propre 
tribunal^  lui  prêtent  les  penrées  de  la 
pouQière^   &  ofent  la. juger.    Mais  la 
Providence  indignée^    des  montre  au 
tonnerre  qui  fond  du  haut  des  airs  ". 
Hérode  interroge  Iç  Meffie  &  loi  deman- 
de un  Miracle^  mais  c^cft  en  vain»  le 
Sauveur  garde  le  filcnce^  &  ou  le  recoa» 
duit  k  Pilatct    Philon  répand  Tes  parti- 
fans 
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fims  parmi  le  peuple^ afin  de  le  prévenir 
contre  Jélus;  Filate  qui  defire  de  le  fau- 
Ter  fait  diyerles  tentatives  en  fa  faveur, 
&  il  ordonne  la  flagellation  du  Mel&e 
pour  le  garantir  de  la  mort.    Une  crou- 
pe de  Satellites  Tenvironnent  &  lui  arra- 
che Tes  vêtemens*   „  Ainfi  dans  un  dé<- 
fert  brûlant  y  où  ne  coule  aucune  fource 
d'eau  vive,  Touragan  dépouilie  de  fes 
feuilles  un  arbre  unique ,  r^fyle  du  voya- 
geur,   lis  l'entraînent,  l'attachent  à  une 
colonne,  le  fang  coule  fous  leurs  coups. 
O  Eloa!  tes  yeux  le  virent,  &  la  dou- 
leur te  fit  tomber  des  cieux  fur  la  terre 
&c*'.    Pilate  conduit  vers  le  Peuple  Je 
Meffie  couronné  d'épines,  &  sVcrie  en  le 
montrant  du  ton  de  la  compalfion.  „  Y oi- 
la  rhommel.  • .  Dansle  moment  où  Pi- 
late difoit  ces  mots  ,  Iç  Rédempteur 
tranquille,  donna  des  ordres  aux  Anges 
qui  trembloient  autour  de  lui.  Ils  lurent 
fur  fon  front  divin,  ce  qu'il  vouloit  leur 
ordonner  au  fujet  de  fes  Disciples  &  des 
autres  élus.    C'étoient  des  confolations 
fecrettes  &  céleites ,  de  la  réfignation 
le  de  radotfcilTement  dans  leur  affliâion^ 

M  4  lors- 


À±6     BlBLIOTHSaUB  pSS  SciENOES» 

lorsque  fon  fitng  couleroit  du  haut  de  Ii 
croix...  &  lorsqu'il  feroit  mort".  Ce- 
pendant les  ennemis  du.  Sauveur  demeu- 
rent inflexibles, &  le  foible  Romain , cé- 
dant à  la  crainte  j  le  livre  à  leur  fureur  ; 
auf&tôt  les  barbares  fe  faifiâent  de  Jéfus, 
&  le  conduifent  en  triomphe  aufup- 
plice. 

Le  refit  au  Trimeflre  prochain. 
NOUVELLES  LITTERAIRES. 

t  ...» 

GRANDE  BRETAGNE. 

V  Ondrbf.  Annotatuns  on  tbe  Pfâlms. 
■L»  By  James  Merrick/  M.  A.  kUi 
Fellow  of  Trinity  Cêllègc,  Oxford,  c.  i.  d. 
Rtmarquesjur  la  Ffsaumes^  par  M.  Mir* 
RICK  &c.  1768.  m  40.  chez  Newbery  & 
Carnan.  Feu  M.  Merrigk  publia  en  176$ 
une  excellente  VerGon  Poétique  des  Pfe«B- 
mes*  Les  Remarques  que  nous  annooçoos 
A  préfent ,  s'y  rapportent  &  doivent  7  être 
jointes.  Elles  font  (avances»  jadicieufes»  ft 
répandent  un  nouveau  jour  fur  quantité  de 
palTases  difficiles.    Trois  hommes  refpeâa* 

blei 
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bief  ft  célèbres,  le  fea  Dr.  Secker^  Arche- 
▼éque  de  Ctntorbery,  le  D^.  Lnotb ,  tàueU 
lemeot  Evéqae  d*Ozford  »  &  le  D^  Kenni' 
cottt  ont  enrichi  ce  Volume  d'un  bon  nom- 
bre de  Notes  qa'ils  ont  communiquées  i 
l'Auteur.  Elles  ont  principilement  pour  ob- 
jet le  rétabliffemeot  du  Texte  Hébreu,  tSL 
elle  propofent  à  cet  égard  des  conjtftaret 
auŒ  yraifemblables  qu'ingénieufes.  Quant 
luz  Notes  de  Mr.  Mcrrick,  elles  font 
pour  la  plupart  critiques.  L'Auteur  y  éclair- 
çir  très  fouvent  les  ekpreffions  du  Ffalmiftev 
par  des  paCTages  des  Ecrivains  Grecs  et  Ro« 
mains.  On  fait  qu'il  étoit  profondément 
verfé  dans  l'ancienne  Littérature. 

On  trouve  auffi  de  bonnes  Obfervations 
critiques  dans  TOuvrage  fuivant  :  Mifcella' 
neous  DiJlfertations  &c;  c.  a.  d.  DiffeHa* 
lions  mêlées  fur  les  Chapitres  XVII^  XVIII 
du  Livre  des  Juges,  par  M.  Jean  Colb 
EiDGE  &c.  1768.  in  8o»  Le  favant  Au- 
teur donne  une  nouvelle  Verfion  de  ces 
deux  Chapitres ,  &  il  fe  propofe  principale- 
ment de  prouver  que  Mica  &  fa  mère  ne 
tombèrent  point  dans  le  crime  de  l'Idolâtrie* 
Ils  étoient ,  félon  lui ,  de  Cncères  adorateurs 
du  vrai  Dieu,  mais  vivant  à  une  aflez  gcan- 
ie  dif^pçe  de  Silo  où  fe  trouvait  alors  le 

M  5  Ta- 
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Tabernacle»  ils  écoieot  en  grande  partit 
privés  delà  confoladoo  de  fervir  le  Seigneot 
devant  fon  AuceL  La  mère  de  Mica  def- 
tina  donc  nne  certaine  fomme  d'argent  i 
fonder  un  Maifon  d'oraifon  ponr  fa  famille 
ft  Ces  voîfins,  &  la  dédia  entièrement  i 
y  Eternel.  Jafques  ici  M.  Coleridgb 
ne  s^éloigne  guère  du  fentiment  des  plnsba- 
biles  Commentateurs  (  i  )•  Ils  conviennent 
que  lors  qu'il  eft  dit  que  Mica  ent  une 
Mai/on  de  Dieux  ^  le  mot  ElMm  peut  fort 
bien  fe  traduire  au  Cngulier,  une  Maifin 
de  Dieu t  un  Temple,  une  Chapelle  conû- 
crée  à  Dieu;  &  .qu*ainfi  le  delTein  de  cet 
homme  n'étoit  point  d'abandonner  le  culte 
du  vrai  Dieu ,  mais  feulement  de  i*hoDorer 
par  le  culte  prohibé  des  Images.  Ce  qui 
dillingue  notre  Auteur  des  autres  Interpxi- 
les»  c*e(t  qu'il  ne  croit  pas  que  Mica  fe  fait 
fait  des  images  de  fculpture  &  <ie  fonte. 
Il  prétend  que  les  mots  de  l'original  qa'on 
a  rendus  par  image  taillie ,  &  image  de  fen- 
te ^  peuvent  lignifier  en  général  des  ehefis 
fculpties  &  fondues^  &  que  ct%  Jculptilia  ff 
^iliê  étoient  »  ainii  que  le  remarque  Gro- 

tiof, 
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tius,  QD  aotel»  on  chandelier»  oo   d'autres 
chofcs  qui  irepréfentoient  en  petit  !ei  uften- 
files  du  Tabernacle.    Mica  n'eut  donc  point   . 
des  Images ,  mais  il  plaça  dans  fon  Oracoiris 
un    autel,  an   cliandelier»   ou   une   ûatue 
fculptée,  avec  quelque  infcription  qui  mon- 
troîc  que  cette  Maifon  de  priire  étoit  con* 
{acrée  &  dédiée  au  feui  vrai  Dieu*    Quoi- 
que  Mr.  CoLBBiD OB  n'aie   rien  négligé 
pour  rendre  Ton  explication  vraifemblable» 
Gl  qu'à  cet  effet  il  ait  répandu  Térudicion  à 
pleines   mains,  nous    prévoyons   qu'il    ne 
trouvera  guère  de  partifans.  Les  ouvragcjB 
de  fculpture  &  de  fonte  de  Mica ,  relTembienç 
bien  aux  marm$ufets  de  LabaQ ,  &  le  repro« 
che  qu'il  fit  aux  Danices  de  lui  avoir  inltvi 
Ces  Dieux ,   reproche  tout  femblable  à  celui 
que  Laban  fit  à  Jacob ,  ne.  permet  guère  de 
douter  que  ce  ne  iûfTent  des  images. 

On  fera  moins  content  encore  de  la  nou- 
velle explication  que  le  Dr.  F  a  v  bll  a  pu- 
bliée du  Sacrifice  d^Âbraham.  Il  croit  que 
tout  ce  qui  tH  rapporté  au  Chapitre  XXH 
de  la  Genèfe ,  fe  paiTa  dans  une  vifîon  pro- 
phétique,  defticée  d'un  côté  à  montrer  â 
ce  Patriarche ,,  comme  daoïi  un  tableau ,  de 
quelle  manière  la  Rédemption  du  genre  hu- 
main devoit  i'op^rer  par  |éfus  Chrift  ;  &  de 

l'autre 
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Paatre  â  donner  à  Abraham  »  &  aux  hom^ 
net  de  tous  les  Siècles ,  on  beau  modèle  de 
foomiffion  â  la  volonté  de  Diea  &  d'obéif- 
fance  à  Ces  ordres.    La   Brochure  da  Dr, 
Favbll  fe  vend  chez  Jêhnfm  foos  ce  ti- 
tre :  A  Riview  •/*  Abtahanfs  Café  9mtl  re* 
gard  to  tbi  effering  up  bis  Sm  IJaac  «  «iBmi  be 
l9ved.    By  Jaubs  Favbll  D.  D.  1769.  in  40. 
SefjMns  on   varkut  fubjeQs  ,   (y    tbe  Uf 
U    Samuel  Crandlbr,    D.    D.  mii 
F.  R.  and  A.  S.  S.  PublUbed  fr$m  bis  Ma- 
nufcript.     Wi%b  a   Préface^  e^^ng  a  bmf 
Accwnt  9f  tbe  Life,  CbaraSer,  andWHtings 
§f  tbe  Autbor,  by  Thomas  Amory,  D.  D. 
c.  a.  d.    Sermons  fur  divers  fujets  »  par  feu 
Mr.  S.  Crandlbb,  Dr.  enTbéalegie  ff 
Membre  de  ia  Société  Reyale  &  de  celle  de: 
Antiquaires;  avec  une  Préface  Hifiorifue fnr 
h  vl#>  le  caraSère,  ff  les  Ouvrages  de  l'Ju- 
tenr.par  Mr.  Anory,  Dr.  en  Tbéalogie.chtz 
Dilly,  quatre  Vol.  m  go.  Le  Dr.  C  h  and- 
LEE,  mort  le  ge.    Mai  1766,  étoit  Paftear 
d'une  Eflife  Presbytérienne  à  Londres  »  & 
s*e(i:  rendu  célèbre  par  fes  ouvrages   contre 
Cellins ,  Morgan  »  ft  d'autres  Incrédules.  Ce ft 
aufii  â  lui  que  l'on  doit  VExamen  de  THif 
tùire  de  l*Hemme  félon  le  cour  de  Dieu  »  dodt 
•ous  avons  donné  des  Extraits  dans  cette 
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Bibliêtbiquii^),  ft  ttoe  excellente  Hifioirê 
crl^lffie  di  la  vie  de  Davîd.    Les  Sermont 
qae  noas  annonçons  prouvent  qo'il  étoit  anf* 
û  grand  Prédicateor,    qa*babile  Défenfeoc 
de  la  Religion  Chrétienne.  La  plupart  rou- 
lent fttr  des  fajets  de  Morale.  Il  jr  en  a  ce- 
pendant quelques   uns   de  dogmatiques  ft 
d'biftoriques  »  fur  la  chute  de  nos  premiera 
parens ,  fur  la  Providence ,  fur  la  vérité  de 
r£Tangile  »  fur  le  don  des  Langues  •  fur  iea 
Miracles»  fur  la  Réfurreaion de  J.  Cfur  fon 
âfcenfion ,  fur  fa  Tentation  dana  le  défert 
&c.    Quelques  Commentateurs  ont>crn  que 
le  Démon  tranfpma  ]•  C.  du  défert  fur  lea 
créneaux  du  Temple,  &  de  là  fur  le   fom- 
met  d'une  montagne.  Mais  fe  Dr.  Cban». 
L  c  B  obferve  que  tout  ce  que  le  mot  ^ro»* 
ç«t\«(/i3«vfi  emporte,  c'efl  que  le  Démoa 
engagea  J.  C.  à  7  aller  avec  luL    S.  Mat- 
thieu emploie  ce  terme  en  ce  fens  au  Cbap. 
XVIL  de  fon  Evang.  ir.  I.  où  il  dit  que  J. 
C.  prit  (  îrflftÇflftAflft/*i3flftv€/ )  Pierre ,  Jaques  éf 
Jean  ,&  les  mena  à  l*  écart  fur  une  haute  mofh 
tagne. 
Mr.  Blackstonx  vient  de  publier  le 

^     qua- 

(  »  )  Tom.  XVIII.  Pam  XL  Art.  VI.  di  Tom. 
XIX.  ract.  I.  Art.  lil. 
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qaatriëme  &  dernier  Volume  in  40.  de  fon 
etctWent  Cêmmentaire fur  les  Loix  d'Angleter* 
ft  (^Cûmmentaries  un  tbe  Laws  of  Ênglmd): 
Commentaire  qui,  comme  le  reconnoit  no 
des  Adverfaires  de  TAuteur,  fubfiftera  faoi 
doute  aufO  long  -  temps  que  les  Loix  elles 
mêmes.  Cet  Adverfaire  eft  le  Dr.  Priefiley. 
Choqué  du  zèle  excefiif  que  Mr.  Black* 
^TONB  témoigne  pour  les  principes  de  la 
Haute  E^life ,  &  de  la  manière  dont  il  par* 
le  des  Nonconformifles  ou  des    Dlildeos, 
Il  lâcha  il  y  a  quelque  temps  une  Brochure 
{)lelne  d>fprit  &  de  feu,  mais  an  peu  trop 
àmère  contre  hotre  Auteur.     Celui-ci  ré- 
|)ond{t,   fe  plaignit  avec  douceur   de  la  vi- 
vacité &  des  farcasmes  du  Doâeur,  mais 
pafla,  du  refte,  condamnation  fur  quelques 
points.  &  reconnut  avec  une  noble  candeur 
t]tt*il    avoit  donné  prife  à  la   critique,  & 
qu'il  y  avoit  dans  certains  endroits  de  fon 
Ouvrage  un  afr  de  rigidité  &  d'intolérance, 
qu'il  condamnoit  lui  même,  &  qu'il  feroît 
difparottre  dans  une  nouvelle  Edition,    Mr. 
P'riejiley  vient  de  répliquer  avec  la  mime 
honnêteté.    „   Je  reçois  dans  ce  momeot , 
y,  dit  •  il  à  Mr.  Blackstonb,   votre 
„  Réponfe  à  mes  remarques  ;   je  voos  en 
„  remercie  fintèremrent  :  elle  augmente  l'es* 

„  time 


ff 


« 

OcTOH-f  NOVIMB.^  DtCElfl.  Ïj6ç.  45J 

,.  time  que  j'avois  pour  voas.     Ceft  une 
,»  réponfe  noble  &  palie  à  une  Brochare  » 
qai  comme  voas  le  conjeâurez  avec  raU 
„  fou,  a  été  écrite  fort  à  la  hâte,  &  qui, 
",  je  l'avoue  franchement ,  n'étoit  pas  telle 
ti  qao  je  fôuhaiterois  qu'elle  eût  été.    Elle 
,,  ne  fera  cependant  pas  tout- à- fait  faut 
p  mérite  aux  i^eux  du  Public,  û  elle  vous 
I»  ei^gagc  ^  donner  quelque  nouveau  degré 
„  de  perfeûion  à  un  Ouvrage  auffi  précieux 
„  que  le  votre.  Ma  critique  a  été ,  au  pied 
„  de  la  lettre,  l'Ouvrage  d'un  jour,  &  fon 
„  exiftencc    ne   peut  guère  être  de    plus 
„  longue  durée  ;  au  lieu  que  votre  Com* 
,j  roencaire  fur  les  Loix  d'Angleterre ,  fubO- 
„  ftera  probablement  auffi  long  -  temps  que 
,^  ces  Loix  elles  mêmes  ". 

Pbilofiphieal  Effays  on  tbe  follming  fub- 
jeBs  :  L  On  tbe  ofcent  ofp'apoufs ,  tbe  formation 
$f  Clôuds ,  Rain  and  Dew .  oHd  on  fêlerai  otbet 
Pbenomena  of  Air  and  JVater.    IL  Objerva- 
fions  and  ConjeQures  on  tbe  nature  of  tbe  Au- 
rora    Borealis  ,    and  tbe  Tails    of   Cornets» 
JIL    On  tbe  pfinciples  of   Mecbanics.     By 
HuGH    HaMiltok,    D.  D.  F.  R.  5. 
frofejfor  of.  PÈilofopby  in  tbe  Univerfity  of 
Dublin.    Edit.  ai.  improvéd  and  erilarged; 
c.  à  d.  EHais  Pbihfopbiques  L  fur  l'afcenfion 

des 
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des  vapeurs,  fur  la  formatim  des  nuées ^  4é 
la  pluie  (f  de  la  rofée ,  &  fur  divers  autres 
pbén9mènes  de  l'air  ff  de  l'eau;   II.  fur  la 
nature  de  V Aurore  Boréale,  ff  des  queues 
de  Comètes.     III.    Sur   les  principes  de  la 
Mécbaniqùe ,    par  Mr.   H  a  m  i  l  t  o  n  ,  Pro. 
Jefjeur  en  Pbilofopbie    dans    l  Univerfté  de 
Dublin  ;  féconde  Edition  ^  chez  Nourffe  iD  12. 
Cet   Ouvrage  ,   dont  la   première    Ëdition 
tvoic  été  très  bien  reçue ,  reparoH  avec  dei 
additions  confîdérables  qui  lui  donnent  do 
nouveau  pris.  L^ Auteur  eit le  mèœe  qui,  tout 
}eune  encore  ^  publia  il  y  a  une  diiaine  d'an- 
nées un  excellent  Traité  fur  les  Seâions  Co- 
niques, 

Ohjervatiens  entbeAsibma^en  tbe  Heoping 
Cougbf  by  John  M  illar,  M.  D.  c^âd. 
Obfervaeions  fur  VAfibme,  fffur  la  Cofuelw 
ebe ,  par  Mr.  M  i  L  l  a  !t  »  Dr.  en  Midecinn 
chez  Cadell.  Z769-  in  86.  Mr.  MiLLiâ  fe 
fiatte  d'avoir  traité  un  fnjet  presque  neuf. 
A  l'en  croire  ,  peu  de  Médecins  ont  parlé 
de  rAfthme  avec  les  détails  convenables  & 
d^une  manière  fatisfaifante.  Ne  compte- 1- 
il  donc  pour  rien  les  excellentes  obferva- 
tions  des  ffilliSf  des  Hofman^  des  Barbe<j' 
tac  9  des  Fleyer ,  des  Ettmullef ,  &  de  tant 
d'autrea  habiles  Médecins  »  qui ,  pour  dire 
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les   chofet  coflMe  elles  font»  ne  lui  ont 
rien   laiflTé  de  .nouveta  à  dire  fur  TAfthme 
confidéré  comme  maladie  ctironique.    Mais 
Mr.  MilLAB  moDtre  qu*elle  efl  quelque- 
fois  aiguë,  &  à  cet  égard  il  faut  convenir 
que  cet  Ouvrage  renferme  des  obfervations 
également  nouvelles  &    incérelfantes.     Le 
priflcîpal  remède  que  TAuteur  recommande 
conue  cette  gialadie  efl  VjlJJa  foetida.     Il 
veut  aulfi  qu*on  s*en  ferve  dans  la  coqoelu- 
the.    A  la  fin  du  Volume  on  trouve  des 
remarques  très  curieufes  fur  VAlfa  foetidd^ 
tirées  à'HippoemU,  de  Dhfcùride,  de  Celfe^ 
de  Galierif   de  Piine»  de  Bontius ,  &  de 
Newman.     Ceft  proprement    uiie   hifloire 
naturelle,  cbymiqae,  &  médicale  de  cette 
gomme.     Mr. .Millar  croit    que  l*y1J[}à 
foetida  qui  Ce  vend  communément  dans  nos 
boutiques,  ed  adaltérée,  &  parla  fort  in- 
fétieute  à  celle  qui  étoit  fî  eftimée  chez  les 
anciens  Grecs  &  Romains  »  ou  môme  à  cel- 
le  dont  les  Indieds,  les  Perfes ,  &  en  gêné, 
rai  les  Afiatiques  ie  fervent  aujourd'hui.    Il 
lui  .trouvent  un  goût  exquis  ,&  rappellent 
It.i^apgir  des  Dieux,       . 

A  praQicûl  Treatife  en  ÏFonndSt  and  otber 
CjSifyirgical  fuhjeEts  ;  to  wbieh  is  prefixed  a 
Jhft  Hiflorical  jiccount  of  tbe  Rife  and  Ff- 
;  Ti^t  XXXIL  Fart.  IL  N      ;    grefs 


/ 
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gfifs  of  Sufgifjêni  jÊwnmyf  aàdfifff^i  U 
ymtng  Surgems^  ^y  Bvnjahin  Gooch» 
Sutgem  ;  c.  â  d.   7>iHté  pr^ipte  fur   Us 
Fîmes  cf  fur  d'anns  fujm  4e  CbirurgU^ 
fréciii  é^m  Ht/leire  ébrigée  4e  rm^ne  & 
4ef  pfvgfès  de  la  (Mturgii  ff  de  VAneitemit 
à  Vufege  des  jeunes  Chirurgiens  »  par  Mr. 
G  o  o  c  H  •  Chirurgien  ;  chez  Cadell ,  deux  Vol. 
in  8o«  Le  fécond  Vdlome  de  cet  Ouvrage 
eft  une  nouvelle  Edition  d'un  Livre  que 
Mr.  Goocii  publia  en  1758.  fous  ce  titre: 
Çafes  and   PraQical  Rmarks   in  Surgerf  , 
c.  à'^d.  Cas  &  Remar^ueT  proÊiptes  de  Cbi» 
furgie.    Le  Traité  des  Plaies  parolt  pour 
ia  '  première  fols  &  forme  le  premier  Vohi- 
me*    L-un  &  f autre  contiennent  des  obier- 
valions  intérei!ante8'&  utiles.  L'Auteur  dit» 
par  ex.  qu'avec  la  fokition  de  fublimé  corroiîf 
il  a  guéri  une  Inâammationdes  yeux  très  in- 
vétérée »uoe  Nyélalopie/ft  une  Cécité  près* 
que  eatiàre«  Il  a  vu  de  très  bons  effets  de 
ce  remède  dans  les  cas  même  ou  le  merco- 
le  éduicoré  n'étoit  d'aucune  efficace.    Quant 
â  l'Abrégé  de  l'Hiftoire  de  la  Chirurgie  &  de 
l'Anatoffiie  »  il  eft  airez'fUperficier&  feo* 
vent  inexaâ;. 

jin  'Atcomt  oj  ibe  Dijetfes  »  iïaturai  Hf^t • 
fy ,  and  Mèdicines  ef  tbt  Ea/i  Jndies.  mas* 

hHi 
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Uud  ffv»  tbe  Laiin  «/ Jambs  BoNTiut, 
Fbyfician  %q  tbe  Dutcb  feulement  ât  Batavia, 
To  wbicb  are  atUed  jinnQtfltion^  by  a  Pbjfi- 
cian;  c,  â  d«  Traité  des  maladies  des   Indes 
Orientales  ,  ff  des  remèdes  qu^an  y  emploie  p 
avec  des  Ob/ervaiions  fur  VHifleire  NaturelU^ 
par  Jaques  Bontius,  Médecin  Hollan* 
dais  à  Batavia  &c.  chez  Neteman  ijôç,  in  i^. 
L'Ottvrage  de  Boociui  écoic  presque  oublié , 
quoi  qu'il  contienne  des  obfervations  ex- 
cellentes &  des  avis  très  utiles  pour  préferver 
les  Européens  des  maladies  qui  leur  font  fi 
(ottvent  liineftes  dans  les-  Iodes  Orientales. 
On  doit  donc  Ta  voir  beaucoup  de  gré  au 
Tradttâenr  d'avoir  tiré  ce  bon  Ouvrage  d'une 
obfcurité  qu'il  ne  méritoit  pas.    Les  Notes 
qu'il  y  a  Jointes  lui  donnent  un  nouveau  prix. 
A  Biegrapbical  Uiftory  ef  England^  from 
Eghert  tbe  Great  to  tbe  Révolution  :   confia 
fiing  0/  CbarûBert  difpofed  in  différent  Qiaf^ 
Jes^  and  adapted  to  a  metbodical  Catahgue  of 
tnffraved  Britisb  Heads,  Intendedas  an  Efjay 
to^êf ds   reducing  ouf  Biograpby  to  fyftem , 
and  a  Help  to  tbe  Knowledge  of  Fortraitt^ 
Intorfperfed  ^itb  variety  of  Anecdotes^  and 
Mewutirs  of  a  great  Number  of  Perfons ,  not 
to  be  found  in  any  otber  Biogfapbical  WorK 
^itb  a  Préface ,  Jbiwing  tbe  utility  of  4 

N  2  CoU 
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CùlieSion  of  engravei  Portraits  ,  tofnppl'S  tU 
defett ,  and  anfwer  tbe  varions  purpofes  oj 
Midals.  By  tbe  Rev.  J.GKAUfQE'H^  Fiear 
ûfSbiploke^  in  Oxfordsbire;  c.  a.  à  Hiftoire 
Biographique  d' Angleterre  ^  depuis  Egbtrt  U 
Grand  jufqu'à  la  Révolution  (fc,  par  M. 
Grakoer,  chsz  Davies  1769,  in  40.  qoitre 
Vol.  L'Auteur  n'avoît  d'^ibord  pcnfé  qu'à 
lormer  un  Catalogue  méthodique  des  por- 
traits des  Angloîs  qui  fe  font  diftingués  dans 
fa  Guerre,  dans  le  Négociations,  dans  lf« 
Emplois,  dans  les  Sciences,  dans  les  Arts 
&c.  Maïs  enfuite  il  a  cru  devoir  donner 
f\[is  d'étendue  à  Ton  plan,  &  il  s*eft  déter- 
mité  à  car<iélérirer  ceux  ,que  ces  portraits 
fepré(ent«nt,â  rapporter  les  principales  cir« 
confiances  de  leur  vie,  en  un  mot  â  fitre 
une  Hiflotre  Biographique  de  rAogltterre. 
On  fent  bien  qu'il  doit  y  avoir  des  vuidei 
affez  coQddérables  dans  c*etce  Hiftoire,  pois 
^ue  M.  Gbangsk  ne  parle  que  des  An* 
glojs  donc  on  a  les  portraits ,  &  qu'il  y  a 
^quantité  d'hommes  cé'èbres  qui  n'ont  jaoaif 
été  peints.  Cet  inconvénient  etoit  Inéviu* 
Wt  clans  le  pl'^n  de  l'Auteur  ,  mais  eé  plan 
tel  qu'il  eft.il  l'a  exécuté  avec  le  pins  grand 
fuecès,  &  l'Ouvrage  que  nous  annonçons» 
pat  les  anecdotes  dont  il  eH  rempli,  ft  /a 

man(ë* 
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manière  dont  il  eft  écrie ,  doit  ^cre  regardé 
comme  ua  des  plus  intéreffans  qui  aient  pa- 
ru depuis  long -temps  en  Angleterre. 

4^  new  Hijiory  of  England,  from  îbc  Def- 
cent  of  tbf  Romans  »  t9  tbe  Demije  of  bis  /(}. 
te    Majefty  George  JL  and  c0ntitiucd  do^ixiii 
ffomtbat  Feriody  ^^'William  Riobr^ 
A.  H,  c.  a.  d.    Nouvelle    Hiftoire  d'Angle- 
lerre^  depuis  la  Defcente  des  Romains  jujqua^ 
décès  de  Gsorge  IJ ,  (^  continuée  depuis  ce 
période  (jufqu'à  la  iin  de  Tannée  1763),  par 
M,  iiiD£R;   chez    Crowdert  CiîiQUAif- 
T  £  Volumes    t»  8^.    Lts  Abiégés  de  ctc 
Auteur  font  lovgs  au  dernier  point ,  car  c't^- 
tou  un  Abrégé  q^'il  avoit  d*abord  promis. 
l\  ce  devoit  être  quef^on  que  de  14  Volu- 
mes, &  l'on  n'ayoit  foufcrit  que  pour  i;e 
nombre.    Mais  iorfquMIs  furent  dillribués, 
on  avertit  le  Public  qu'on  avoit  mal  calcu- 
lé »  qu'il  faudroit  quelques  Volumes  de  plus 
qu'où  ne  Tavoit  penfé,  &   que  cela  pour- 
roit  bien  aller  jufqu'à  24.  »  mais  fans  piu^. 
11  fallut  bien  paUer  par  là,*    les  Soufcrivgns 
écoient  trop  avancés  pour  reculer ,  &  d'ailleurs 
ils  ne  préveyoientpas  l'énorme  trahifon  qu'qn 
leur  a  faite  en  les   conduifant  tout  douce- 
ment  jufqu'au  sû^«  Tome.'*  Cette  âloucerie 
çft  d'autant  plus  propre  à  dégoAter  pour  ja. 

N  3  mais 


tnais  de  tome  foofcriptf on ,  qae  cette  mon- 
firueufe  Ëiftoire  eft  aailî  mauYaife  qae  pro- 
lixe. 

Tbe  Hifiôty  tf  pranee  during  the  Reîgns 
ef  Francis  II,  and  Charges  IX.    To  whitlis 
prefixedt  a    Review  of  tte  generd  Hifiorj 
-%}  the  Mmarcby;  from  its  Origin  t9  that  ?e 
riod  :  comprelending  an  Atcount  of  t5e  va- 
fiêùt     RcvolutiMSt    political     Gtivemvmh 
Lavas ,  and  Cufioms  of  tbi  Nation ,  by  WâL- 
TER  And EE  s  ON»  D.  D.  c.  a.  d.  Bi^oin 
de  France  pendant  Us  Règnes  de  Frar.çois  II, 
K  de  Charles  ÏX.    Avec  un  précis  de  l'Bj- 
toire  générale  de  cette  Monarchie  depuis  /w 
origine  jufyu'au  dit  période ,  ff  des  remar- 
ques fur  fes  diverfes  Révolutions ,  fur  le  Gw- 
vemement  politique,  les  Loix  &  If  s  cttan- 
mes    des    François,  par    M.  A  w de  R s 05, 
Dr.  en  néologie;  chtz  tadell,  I7<59.  «'«4«* 
deux  Vol.    Il  eft  affez  rare  qu'on  Anglo« 
écrive  l'Hiftbire  de  France ,  à  moins  qo'il 
ne  s'agiffe  des  temps  oh  les  deux  Nations  ri- 
vales étaôt  en  guerre,  les  Anglois  ont  été 
vainqueurs.    Il  eft  vrai  que   l'époque  que 
le  Dr.  A  K  0  E  R  s  o  N  choilîc ,  doit  être  affes 
amufante  pour  les  ennemis  de  la  France: 
Françoîfr  IL  étoil  un  imbécil  le  &  Charles  IX 

nn  fùon&re  ;  &  l'on  pourrolc  croire  qae  c'td 

te 


ce  qid  a  déterflifaié  nottc  Aateurt  fi  d'alK 
leors  il  ne  moscioic  bçaiicoup  d'irtipacUaMté 
&    de  modteatioo»    H  parok  mime. quel- 
qfxeîoi$  fi  favorable  aox  Françoit ,  quç  ç^% 
a  peoc-étrie  Ofii  au  luccès  de  fon  Ouvrage  en 
Angleterre,  ob  il  n'a  pa$  été  aqfli.  bien  ac- 
cueilli qu'il  le  méritait.  Cette  Hiftoire  n'eft 
ians  doute  pas  éaite  comme  celle  de  Char- 
les Qaiut:  Mr.  Andcrsov  o*a  ni  Téié- 
gaoce  ni  l'efprlt  pbilofopbique  du  Dr.  R  o- 
BERT8ON9  mais  il  ne  laiffe  paa  d'être  un 
HiHorien  très  eftimable  :  il  a  connu  les  bon- 
nes fonrces»  il  y  apuiféavec  difcernement  ; 
il  eft  ezaâ»  véridlqUe,  incérclTant»  il  n'a 
épargné  ai  peines  ni  recherches,  &  le  Ta- 
bleau qu'il  préfente  dans  fou  Introduction 
de  l'ancienne  Hiftoire  .<le  France»   foppofe 
des  conuoiiTsnces  peu  communes,  (ur  -tout 
dans  un  Etranger.    Du  refte  fi  pour  s'eC» 
fayer   dans  le  genre  biftorique,  Mr.  Av- 
nsRSON  a  cholfi  les  Règnes  de  François 
Il  &  de  Charles  IX,  c'eit  parce  que  cette 
époque  e(t  très  mémorable  unt  par  les  éve^ 
nemens  arrivés  en  Frapce  même ,  comme  les 
Guerres  civiles ,  les  progrès  de  la  Réforma- 
tion •  le  maflacre  de  la  S.  Barthélémy  &c  ; 
que  par  les  rôvobitioos  arrivées  dans  les 
autres  parties  de  l'Surope ,  &  dont  rbiftoire 
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eft  née  avec  celle  de  la  France.  Durant  ce 
période  commencent  les  fameux  Règnes  de 
Philippe  II  d'Bfpagne,  &  d^Elifabethd'An. 
gleterre;  les  Pays-^as  penfenc  à  fecouer  le 
îoug  de  rEfpagne;  le  Concile  de  Trente 
s'alTemble  &  fe  termine;  le  Dacd'Albe  achè' 
ve  Tes  célèbres  campagnes  dans  les  P^jfs 
Bas  ;  Marie ,  Reine  d*(Lcoffe ,  efl  chafTée  de 
fon  Royaume  êi  retenue  prifonnière  en  An- 
glecerre  ;  THéritier  de  la  Monarchie  Efpa. 
gnole  e^  condamné  à  mort  par  fon  Père; 
Malthe  e(t  afliégée  par  Soliman  te  Grand, 
&  Chypre  eft  prife  par  Sélim  II  ;  la  famcufe 
Bitaille  de  Lépante  Te  donne  j  un  Fils  de 
France  eft  élu  Roi  de  Pologne  &c. 

Poemsi  c.  a.  d.  BoifieSt  1768  in  40.  Ox- 
fêfd  chez  Jachfin ,  âc  Londuf  chez  Bukît 
&  de  Hùndt.  Quoiqu'il  y  ait  dans  ces  Poé- 
fies  diverfes  négligences,  des  termes  lmpro« 
près  &  d'alTez  mauvaifes  rimes ,  on  voir  que 
PAuteur  eft  né  PoSte,  qu'il  a  des  taleors, 
du  feu ,  de  TimaginatioA ,  &  qu'il  ne  tien- 
droic  qu'à  lui  de  donner  quelque  chofe  de 
plus  parfait  que  ce  qu'il  publie  à  préfeor. 
Parmi  les  Pièces  qui  compbfent  ce  Recueil 
on  diftingue  fur -tout  une  Ode  fur  la  note 
de  George  II ,  quelques  Elégies ,  des  Etreo- 
pes  charmantes  i  une  Dame ,  &  unç  Epkse 
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pleine  d'efprit  &  de  gaieté  où  routeur  fait. 
Tapologie  de  foo  goût  pour  la  folitude  flp^ 
poor  la  campagne. 

Tbe  Jdventures  of  Telemacbus  tb^  Son  of 
Ul'jffes.    Tranllated  ffom   tbe^    Frencb,    b'>f 
John  Hawkefwortb,  LL.  A  chez  Hecket  1760.' 
in  40.    C'eft  ici  la  fixième  Traduâ:ioii  AUf 
gloifc  de  Télimaque  ,ïfx^\s  tWc  e(\,  jnîiniment 
(upéricure  aux  précédentes ,  &  p«î^  s'en  faut 
qu'on  n'y  retrouve  toute  Télég^nce,  la  dou- 
ceur, le  nombre  &  l'harnionie  de  i'incooi- 
parable  Origlpal.    Quoi  qu'en  , général  elle 
fqit  allez  fidèle  ,  on  poarroif  fouhaiter  quQ 
dans  quelques  endroits  M. Hawkefwçrtb  (3  ) 
tût    traduit  plus  littéralen>ent  ^  ^  Ton  oe 
voit  pas  toujours  pourquoi  il  a   cri^  dcvQlç 
recourir  à  la  paraphrafe. 

jl  iefcfiptivf  Catalog^e  of  a  CfiUe&im  0/ 
PiStures  fsleSid  from  tbe  Romane  Florentine , 
Lombard  t  Venetian*  Neapolitan,  EiemUb, 
Frencb ,  and  Spanùb  Scbools,  To  njabicb  are 
added  Remarks  on  tbe  principal  Paintings  und 
tbeir  Works,  Witb  a  Catalogue  of  Tbiny^-two 
Dravoings  from  capital   Paintings   of  greap 

Maliers  &c,\C.  a.  d.  Catalogue  raifonné  d'u^ 

ne 
(  3  ]  C'eft  à  lui  qu'on  doit  VAdventurer ,  Feuit- 

]e  périodique  très  ingénieafe  U  qui  a  eu  le  plus 
rcand  fuocès. 

Ns 


m  CùlU9im'de  TMeaax  cMfis  des  EecUs 
Itmnrinif  Florentines  Lonû^arde.  Vénitienne ^ 
Napelitaine  t  Flamande ,  Frofueife^  £f  Efpë* 
gnele.    On  y  a  j9in$  des  Remarques  fur  les 
frincifaux  Peintres  ffftir  leurs  Ouvrages* 
Avec    V^  Deffins  de-  Tableaux  da  fuelfues 
grands  Maitres.    Le  tout  recueilU  au  deffini 
fendam   un   Feyage  de  plufimrs  amies  en 
Italie^    far    M.    Robert   St&akob, 
Membre  de  r Académie  Royale  de  Feinfure  à 
Paris;  des  Académies  de  Reme^  de  Florence , 
de  Boulogne;  Pfofejfeur  de  l* Académie  Raya- 
h  de  Parme ,  ff  DireSeur  de  la  Seciité  Ro. 
yàle   des  Artifies  de  la  Grande  Bretagne; 
chez  Dilly  1769  tn  8o.  ^p.  173*  M.  Staak- 
6K»  l'on   des  plo»  bsblle»  Oràveurs  d'An- 
gleterre ,  t  fait  pendaat  fon  féjour  en  Italie 
une  beite  &  précietffe  eelleâioB  de  87  Ta- 
bleaux des  pins  grands  Mattrea ,  Ridant  les 
deax  derniers  ^ècles  aient  ilhiftré  les  di- 
verfes  Ecoles.    14  s*eft  propofé  en  formant 
cette  riche  coUeftion  ^  de  laffembtet  antam 
de  Plècea  qttil  en  ftlloit  pour  faire  connot' 
ue  la  manière  des  pshicipai»  Peintres  ;  & 
e*eft  de  ces  cttf  ers  Tableaux  tenc  il  publie 
l  ptéfent  un  Catalogue  alphabétique,  ac 
compagne  de  defciiptioos  è  d^  remarques 
faites  avec  beaucoup  dé  goût  &  d'îQtellJgeo- 
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ce.  Qaant  aux  Deflinf  annoficiii  dans  lé 
Titre  «  ce  font  ceur  de  32  Tuperbes*  Tzf 
bleaox  qu'il  a  vus  en  Italie»  &  qu*ll  pro« 
mec  de  graver. 

FRANCE. 

Paris.  O^VfBs  de  Mr.  le  Chaneellet  d*A» 
•  UE88EAU.  Tome  VI^ ,  evntmant  plttfiiun 
Re fuites  fuf  les  fnaPiins  domdnialei ,  préjen- 
tées  tu  Parlement  en  quâUté  de  Prccurewr  Gé- 
néral; chez  les  LibfaWes  Affoeiés,  17(19.  in 
4.0.  pp.  767«  Ceft^  toujours  avec  joie  que 
l'on  voit  fe  oittltlpUer  tes  Volomn  4rs  Oeii> 
vres  de  l'illaftre  s'A  g  va  ss  s  au,  de  cet 
Homme  rare  qui  étoUtout  à  la  fois  un  des 
Orateurs  les  plus  éloquens,  des  )uriscoDfttl* 
tes  les  plus  éclairés,  des  Sa  vans  les  pUis 
uoiverfels ,  &  des  Magifiràts  les  plus  ver- 
tueux &  les  plus  religieux  de  fon  Siècle; 
Les  Requfttes  qui  forment  ce  Vohnne  font , 
ainfi  que  le  remarque  TËditeur  dans  up 
Avertiflement  très  bien  fait ,  unie  nouveli^ 
preuve  de  la  fadiieé  avec  la^ell»  ce  grand 
IJomme  Ce  plioit  â  tous  les'  genres  d'écrire. 
Obligé  de  s'cafoncer  dan*  les  Siècles  Jes^pios 
ténébreux  pour  trouver  l'origine  du  Droit 
féodal ,  il  a  diffipé  les  8U90al«4ui  rie  con« 
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.vroieot,  &  en  a  donné  Tbiftoire  dégagée 
de  tout  faus  fyilème  &  de  toute  vaine  cod- 
jedure.  Au  milieu  des  recherches  les  plus 
profondes  &  les  plus  épineufes  ,  il  a  fça 
conferver  cette  richeflè  d*éiocutton  ,  ces  grâ- 
ces du  flylei  &  cette  lêloquence  douce  &per- 
fnafîve  qui  caraâérifent  fes autres  Ouvrages; 
.dépottillei  les  qucftions  qu'il  traite  de  cette 
.fécherefle  qui  en  avoit  été  jufqu'alors  infi- 
parable;  &  y  répandre  un  intérêt  dont  elles 
ne  paroifibient  pas  fufceptibles.  On  ne  (âitt 
continue  l'Editeur,  ce  que  l'on  doit  le  plus 
admirer  dans  ces  Requêtes  •  de  la  beauté 
du  plan  &  de  U  diftribution  des  parties ,  ou 
de  Texaâitude  &  de  la  précifion  dans  l'e^- 
pofîtion  des  faits  ;  de  la  folidité  des  preu* 
ves  &  de  fart  de  combattre  les  objeâioos , 
ou  de  la  juCteffe  &  de  i*enchainemeQt  de 
quelques  propofitions  fimples ,  qui  condoifast 
de  vérités  en  vérités ,  excitent ,  foutieDDtot 
l'attention  ,  l'augmentent  infenâbiemeot . 
pour  la  porter  toute  entière  vers  le  motif 
principal  de  la  déciûon. 
LHammt  cwduit  far  la  /{as/on, 

Xlle  eft  du  genre  hamain  le  tréfor  le  plus  beao} 
'4>n  ae  craint  pointtl'écaetl  CD  foiTaiitfoB  flimbeau. 

>.  Chez  Bili^t.^mxi.in  iz^:  de  ZO^-Pf- 
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S*!I  y  avoit  qaetqo'tta  qui  ne  connût  ni  Paf- 
cal,  ni  la  Bruyère,  ni  la  Rochefoacault,  qui 
n*eût  rien  lu  for  la  Morale,  qui  n'eût  au- 
cun [j'vre  de  piété  &  de  deTOtion,  celui  «•  cl 
poarroit  lui  être  utile.  Il  elt  (ans  douce 
très  foiblement  écrit,  c*eft  le  frttit  des  lec- 
tures de  i*Âateur  plutôt  que  de  fes  ré- 
fiezioRs ,  &  on  n*y  trouve  rien  que  n*alt  été 
dit  mlUe  &  mille  fois  ,*  mais  il  eft  édifiant 
^  moral ,  on  s*y  eft  manlfeftement  propofé 
d'infpfrer  Tamour  de  la  vertu  &  la  haine 
du  vice,  &  de  montrer  que  l'Homme  con- 
duit par  la  Raiton  doit  s^appUquer  à  con- 
noter e  la  RétigîDn  &  à  la  pratiquer.  A  la 
fin  du  Volume  il  y  a  une  centurie  de  Pen- 
fées,  parmi  lesquelles  4)0us  avons  diftingaé 
celles-ci.  «//  n*y  a  fue  iBs^grands  cmurs  fui 
fâchent  combien  il  y  a  de  gloire  à  être  ton. 
Ceux  qui  fient  toujours  ff.  ceux  fui  ne  rient 
jamais  fçnt  éj^édement  infupportables.  Une  plal' 
fanterie  ufée  eft  femblable  à  un  bahtt  qu'un 
autre  a  déjà  perte  ;  l'une  expefe  la  difette 
delpfit,  éf  Vautre  la  difette  d'ofgent. 

Examen  biftorique  f^  politique  du  Geuver»' 
nement  de  Sparte  ;  eu  Lettre  à  un  jimifur  l^ 
Légiflation  de  Lycurgue^en  riponfe  aux  Dou- 
tes ^ropofis  par  M.  VAhbé  de  Mably  contre 
r  Ordre  ifaturel  ff  ejjentiel  des  Sociétés  poli^' 

-"   :  tiques; 


/ 


468  ^Wéiowatiffm  V8  Sguncss, 

$ipus;  par  M.  Vauvilliebs.  LeEteur 
ff  Brfifijpmr  Rijfol;  chez  Defûnt  1769* 
grand  m  iz,  de  174.  pp.  M.  TAbbé  de  Ma- 
hly  avoit  repiQ€bé  aux  OecoDomifles  le  peu 
4'eftiiDe  qu'ils  avoienc  témoignée  dans  lei 
^bimirid^^  dft  Guyen  pont  le  gouverne- 
jnent  de^arcç.^ M.  Vauvillibrs  prend 
la  défenfe  des  Oefipaomiftes  •  &  il  répond 
au  favant  Abb^  av^c  beaucoup  de  force, 
mais  toujours  ^vee  la  politefle  &  les  égards 
i|tte  mérite  «un  tel  AdverCalre.    Il  difcute 
4es  éloges  que  M*  deMably  aidonnét  tu  Lé- 
glflaceurrauK  Loix»  aux  citoyens  deLacédé- 
«ffione  ;  ce  qu'il  a  dit  des  mœurs ,  des  vertus  » 
de  rétat   fiorifint»  de  la  durée  de  cette 
BépubUque  ft  de  te  Lois  &c»    Il  prouve 
^l|tte   la  Légiflstioa   de  Sparte  n'étolt  rien 
ufioinsque  propre  <â  conftituer  une  Répn- 
Inique   florflltate,  que    le   gouveroement 
étolc  vicieux  dai|s  toqtea  fes  parties,  que  les 
Spsrtiates   n^nt  été  ni  aulB  vertueux,  ni 
uuiD  heureux  qu'on  le  prétend  ;  il  leur  re- 
proche  leur    ambition,  leur   dureté,  lear 
brigandages,    letir   inhumanité   envers  les 
Hélotes ,  leur  cruauté  envers  leurs  ennemis, 
leur  mauvaife  foi  &  leurs  perfidies  ;  il  ne 
voit  en  eux  que  les'iggreiTeurs,  les  cotrop- 
teurs  &  les  prêditiurs  de  la  Grèce  ;  il  non- 
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tre  par  des  pai&set  de  Polybe  &  de  Piuia» 
nias ,  qu'ils  foresc  les  preniera  des  Oreoa 
qui  envahirent  les  terrea  de  lenia  TOifioa» 
&  qui  inttodoiflrenc  dani  la  guerre  Tuiàge 
de  la  corruption;  il  fait  voir  que  la  confti- 
tution  légiflitive  de  Lycnrgoe  écoit  dlrec« 
tement  concraire  à  la  nature ,  &  n'étoic  pro« 
pre  qu'à  faire  des  efclaveSi  qu'en  bannif* 
fane  de  Sparte  les  Sciences  ft  tous  les  Arts, 
on  y  avoit  perpétué  la  barbarie  »  que  l'édu» 
cation  des  jeunes  Spartiates  étoit  feroce,  ft 
celle  des  Rois  abfolument  vicieufe  ftc; 
Les  détails  où  M.  db  Vauvxllieks  entre 
fur  tous  ces  points  font  extrêmement  in- 
léreflans,  &  tout  l'Ouvrage  eft  très  biea 
écrit.  Nous  alloos  en  détacher  un  morceau 
qui  pourra  (aire  juger  du  refte.  «,  Le  but 
d'un  EégfHateur  doit  tare  affurément  de 
rendre  heuteuz  ceux  qui  obferveront  fea 
Loix.  Eh  !  qu'eft  -  ce  que  le  bonheur  ?  û^ 
non  la  jouiffance  libre  &  (âge  des  biens  que 
la  nature  nous  a  donnés.  Ces  biens  font 
relatifs  â  nos  facultés  phyflques  ou  morales* 
Mais  l'une  &  l'adtre  eft  également  eflentiel* 
le  à  notre  féifdté,  Lyturgue  avoit  abfolu* 
ment  anéanti  cette  dernière*  L'efprlt  dé 
fa  LégiSàtîôn  étoit  vifiblement  de  faire  des 
hommes  qui  n'exiftâflfent  que  dans  la  patrie» 
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0c'  oon  p'a&  pM  diat  eus  mettes.  Amoar 
COnJûgai ,  teodrefle  paternelle  &  iMterneUe/ 
piété  fihale;  iaaitié  fraterritrlle ,  tout  étoit 
aroéântircomoDe  G -ces  fentimens  fi  précieux 
à  la  mtare^  sMtoieoc  pas  aufli  les  plat  pté' 
cifux  à  19  Socnhé.  Etre  Spartt^lte  étotc  le 
fcQl  bonheur  qu^'on  cofioût  à  LacédéiDone« 
eoainic  &*il'  ne  faliott  pas  être  bomme  pour 
devenir  cilOffQi  xomme  fi  les  liens  de  la 
Société  étoient  l'aoéa^tiSeaient  &  oon  pas 
l'excenijon  des.ilensde  la  nature;  comme  fi 
la  Société  '  étott  faite  pour  détruire ,  6t 
&  non  pas  pour  .a/Tarer  la  liberté  &  le  bon- 
henr  de  Ces- Individus.  Quant  aux  joutinn- 
ces  phyfiqqes;^  i'  o«  les  hVQit  pas  fans  dou- 
te entièreaoeot  bannies  de  fa  République» 
parce  que  celle  i^ntreprife  n*ét(»t  pas  poiE« 
ble.  Mais  JlJeiavoit  tellement  filmées»  reC- 
ferrées,  gênées,  qu*il  eft  vifible  que  l*im- 
poflibilité  akfolue  a  été  la  feule  barrière 
qu'il  n*ait  pas  ofé  franchir»  Et  prends  $ar- 
de  que  je  ne  me  plains  pas  que  Lycurgue 
^it  voulu  faite  d^s  hommes  fobres  &  modé- 
rés dans  l'uiîf^e  des  plaifirs.  Je  me  plains 
au  contraire  de  ce  qu'en  lealeorretranchana 
abfolument,  en  les  écartant  entièrement  de 
leurs  pramtères  années  &  même  de  toote 
leur  vie,  il  ne  leur  apprit  point  à  en  qfer 
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avec  modération  ;  mais  les  expofa  plutôt  i 
en  être  amollis  ftxorrompQS,  s'ils  venoienc 
jamais  à  les  goûter ,  félon  cette  réflexion  fl 
fage  dé   Platon.    }e  blâme  Lycargoe,  non 
pas  d'avoir  èhftrché  à  infpirer  à  fes  co&cito* 
yens  l'efprit  defbbriété;  mais  d'avbîr  voii- 
lu  les  y  contraindre  p^t  dei  Loii.    Et  c'elf 
ici  qu'on  peut  appliquer  cette  remarque  (I 
judicieufe  d'Ariflote  fur  la  bienfaifance  :  Le 
talent  d'un  Légiflateur  eft  de  faire  natcre 
Cette  vertu  dans  l'anfe  de  fes*  citoyens  ;  mais 
il  ne  faut  pas  l'ordonner,  ni  prefcrire  là 
manière  de  l'exercer;  En  un  mot  l'homme 
ell  né  libre.    Il  ne  fé  réunit  tn  fociécé  que 
pour    afîurer  (i  liberté  &  pour  l'étendre. 
C'eft  donc  aller  direfUement  contre  lé  but 
de  la  fociétéi  &  par  conféquent  contre  la 
fiature,  que  d'établir  des  Loix  de  rêflriétioh 
&  de  gêné  fur  toutes   les  aélions  apparte- 
nantes à  la  liberté  primitive  de  l'individu» 
parce  qu'en  vertu  de  fon  aifociation,  il  ne 
peut  être  contribuable  que  dé  la  portion  de 
richelTes   néceflfaires  i  1  entretien  de    l'aù- 
torité    tutélaire  dont   il  vient   implorer  fa 
proteélion.    Lycurgue  ai^oit  mis  des  gênes 
par- tout.    Les  délalTemenS,   les  jeux    de 
toute  efpèce  étolent  interdits.    Les  plalflrs 
mêmes  que  la  nature  9  fagement  attachés  ^ 
tome  XXKII.  Part.  IL  O         toutct' 
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toutes  i«s  aébiotts  phyiquct ,  ceQbieât  d'Atre 
de<  plaiGrs  parce  qu'ils  étoient  ordonnés; 
parce  que  la  Loi  prefcrivoic  non  feotemcnt 
leur  ufage,  mais  le   temps  &  la  manière 
d*en  ufer.    Toute  les  aàîons  particulières 
de  la  vie  i  tous  les  exercices  •  tontes   les 
heures  de  la  journée  étoient  foumifes  è  des 
ordonnances.  Manger  «dormir»  veiller,  mar* 
cher»  fe  repofer,  \t  Spartiate  n'en  étoit  pas 
le  matcre.    La  Loi  feule  en  décidoic  -^  La 
nsanière   SDéme    de  marcher  dans  les  men 
éioit  prefcrfce.  Il  falloit  aVoir  les  mains  ca- 
chées dans  Ton  manteau,  marcher  en  Glen^ 
cei  fans  tourner  la  tête,  &  avoir  toujours 
les  yeux  fixés  devant  foi.    Ainfl  le  Spartiate 
n*étoit  qu'un  véritable  automate  »  dont  tous 
les  refforts  étoient  mus  oil  arrêtés  par  la 
LoL    II  eziftoit  &  c'étoit  tout.  Encore  c'é- 
toft   dans  Sparte  qu^il  ezidoit  &  non  pas 
dans  lui  même ,  comme  je  l'ai  d^'i  dit  d'après 
Plutarque.  Le  bonheur  d'être  né  dans  Spar- 
te tenoit  Heu  de' tout.    Et  ce  qu'il  y  a  de 
fingulier ,  cette  chimère  aVûit  para  quelque 
chofe  de  réel  à  Lyeurgue.  Faire  des  enthou- 
fjaCles  patriotiques,  c'étoit  fon   unique  ob- 
jet ;  c'étoit  la  bafe  &  te  but  de  toute  fa  Lé- 
giflation.    Mais    la   nature   n'a   point  fait 
l'homme  ptnir  être  tnthdttfiafle.  Elle  a  mis 
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dans  Ton  ame  ft  dans  fon  corps  »  des  forces 
capables  d'exécuter  dans  l'occaGoo  des  ac- 
tions d'héroifffle»  que  le  vulgaire  ignorant 
croit   au  delTus  de  Thomme.    Mats  il  e(l 
également  dans  fa  nature,  &  de  fortir  ainfi, 
félon  la  circonflance ,  du  train  ordinaire  de 
la  vie»  &  de  n*ëtre  pas  toujours  monté  fur  ce 
ton  élevé.  L*Oifeau  qui  fixe  le  Soleil ,  s'élan- 
ce jufqu*auK  nues,   mais  il  ne  vole  pas  fans 
cefiâ.   11  vient  chercher  fa  nourriture ,  &  va 
fe  repofer  fur  une  branche.    Ainfî  Tbomme 
heureux  (aura  renoncer  au  plaiOr;    foufFrif 
la  fatigue  &  la  douleur,  aâ*ronter  la  more 
pour  la  défenfe  de  (es  foyers ,  de  fa  femme  & 
de   fes  enfans.     Mais  il  reviendra  dans  le 
fein  de  fa  famille  &  de  fes  biens ,  jouir  en( 
paix  des  plaiQrs  que  la  nature  lui  a  prcpa* 
rés;  &  s'il  en  ufe  avec  modération,  il    fera 
heureux  parce  qu'il  fera  vraiment  homme. 
Prétendre  le  tenir  fans  ceffe   dans  les  pri- 
vations ,  dans  la  fatigue  ât  dans    la  gêne, 
dans  le  renoncement  à  fon  propre  cœur;  & 
le  réduire  pour  toute  jouiflance  aux  chimè- 
res d'une  imagination  exaltée,  c'ell.une  fo- 
lie aufTi  abfttrde  dans  l'entreprife ,  qu'impof* 
fible  dans  l'exécution  ". 

Mlle.  D*SsPTNASsv  a  publié  les  Tomes 
IV,  &  V.  de  fcn  No^vel  Abrégé  de  IHiftoi- 
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fe  de  France  à  Vujûge  des  jeunes  Gens,  Cet 
âeuz  Vdiuines  grand  in  12.  d*enviroo  450 
pp,  chacun ,  fdnt  imprimés  chez  Saillami  ft 
Defaint  1769.  lis  s'étendent  jusqu'à  l'année 
i4ô8    inciufiveiiïenf. 

Panégyrique  dé  H  EU  m  i  LE  Gà  Aiv\ 
tu  Eloge  Hifiorique  (/«  He  NRi  IV,  Roi  de 
France  ff  de  Navarre;  contenant  les  aSions 
de  fa  Fie  ,  Cf  les  principaux  événement  dt 
fon  Règne;  avec  des  Notes  ff  des  Ob/ervà- 
tiens  Critiqués.  J'entends  Jaiffer  la  vérité  en 
fa  fianchife,  &  la  liberté  de  la  dire  fans 
fard  di  fans  artifice  Henr/  IV,  au  Pré. 
fide.  Jeannin,  fon  ti'iÛèd,  chez  d'Houry,  ff 
Prault,  père,  fils ,  &  petit  fiis,  17(59,  grand 
in  12.  de  4C0.  pp.  Ce  Panégyrique  cft  foi- 
blement  écrit  ;  mais  on  y  trouve  presque 
toute  rhidoiré  de  Henri  IV,  &  une  multica- 
de  d'anecdotes  ,  dont  plufieurs  -font  aflez 
peu  connues,  &  que  PAùtenr  a  recoeniiés 
dans  une  infinité  d'Ouvragés  qui  ne  fontpâs 
entre  ^es  mains  de  tout  le  monde. 

If.firuâions  Militaîres  fur  le  Service  de 
Garnifon  (^  de  Campagne  ;  diSiées  à  Meffiéurs 
lès  Elèves  de  t Ecole  Royale  Militaire ,  par 
M.  »o  BousquET,  Chevalier  de  l'Or, 
dre  Royal  6f  Militaire  de  S,  Louis  ,  ancien 
Commandant  de  Bataillon  au  Régiment  de  hor^ 
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raine.  Itie  vindt,  qui  milites  r/egic»  Laq«- 
rtips;  A  I^yon  chez  Benoit  Duplain,  1^69. 
grand  in  j%.  depx  Vol.  dont  le  y.  ell  d« 
389*  pp»  &  le  ftd.  de  397.  L'honneur  que  Iç 
Roi  a  fait  â  M.  du  Bousquet,  de  Iç 
choiflr  pour  enfeigner  l'Art  Militaire  aux 
Elèves  de  l'IScole  Royale ,  efl  un  préjugé 
bien  favorable  pour  l'Ouvrage  que  nous  ap- 
non$oi)8. 

DiJJertation  fur  le  Farcin  ^  M(^laiit  qui  al* 
Ufue  très  communément  les  Chevaux,  Par  Mf . 
HuBBL,  Maître  Maréchal  à  Paris;  chez  Iq 
Çmhe  1769,  petit  S®,  de  69  pp»  L'Auteur 
de  cet  utik  Ouvrage  croit  que  le  Farcin  a 
beaucoup  de  r^ppoft  avec  la  ladrerie  des 
hommes,  &  fîngulièrement  ayec  cette  efpè: 
ce  de  ladrerie  qu'on  pomme  élepbantiafis. 
Le  farcip  provient  d'ordipaire  de  l'une  dç 
ces  5  caufes,  r.  d'un  trayail  forcé  tant  en 
hivef  qu'en  été;  2.  de  ce  que  les  chevaux 
ne  fortent  pas  ou  fortent  très  peu  de  Técu- 
rie;  3.  d'une  trop  grande  quantité  dp  grain 
qu'on  leur  aura  donné»  ou  bien  dç  la  mau- 
vaife  qualité  du  foin  qu'il  auropt  mangé; 
49*  de  i'bafaiitation  d'un  Cheval  fartineujç 
avec  des  Chevaux  fains;  50.  de  ce  qu'un 
Cheval  n'a  jette  qu'imparfaitement,  ou  qu'il 
&'9  pas  du  tout  jette  la  gourme.  Après  avoiç 
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détafllé  ces  S.  caufes ,  Mr.  Huttst  twUe  def 
diJFérentes  efpècei  de  fardn.deleuttfignesi 
de  leur  pronottic  ,  des  remèdes  xfiW  ftBl 
employer,  &  par- tout  U  (e  fait  me  tel  ^ 
ne  parler  que  d'après  l'expérience.  On  *oit 
qu'J  la  connoiffance  des  chofes  dWeaéœett 
relatives  i  fa  profeUion  ,  il  ioînt  celle  de 
iœconoraie  animale  &  de  la  Médecine. 

Us  Seàtti  de  la  Nature  &  de  l'Art,  il- 
veloppis  pour  les  Alinunsja  Médecine, t Art 
Vétérinaire .  &  les  Arts  &  Métiers.  Aux- 
quels on  0  joîtii  un  Traité  fur  les  Piailles  «M 
peuvent  Servir  à  laTeintùre&à  to  Feintm; 
chez  Durand,  1769.  grand  m  li.  vaat 
Volumes  d'environ  480  pp.  cïjacùn.  Cette 
Compilation  eft  dlvifée  ,  afnfi  qne  le  Titre 
i'annonce,  en  quatre  Parties.  La  le  «ft  on 
Recneir-de  tout  ce  qui  a  para  de  pins  inté- 
reffant  dans  les  Journaux ,  Gazettes  &  Li- 
vres nouveaux,  concernant  les  Alimèn».  I» 
façon  de  préparer  les  mets ,  les  différenKS 
compofitions  ufitées  dans  l'Art  duBoulsnger, 
dtt  Marchand  de  Vin.  du  Cdnfifeut  »  j« 
Dinillatettt.  La  lie.  eft  l'rftrait  des  diiR- 
rentes  formules  roédiciBales  &  rStùèdes  noo- 
veaux .  qui  ont  été  aiinôncés  depbi»  pf»  « 
Vingt  ans  dans  les  Qttvrages  périodique»* 

dans  les  aeilleurs  trait*?  qui  «nt  pan  *" 

ces 


Ocro^.,  NôVBMB.>  DficBMB.  ïiçç.  477 

cet  objet.  La  Ille.  çoi  eft  la  mieux  foigbée, 
czaite  des  remèdes  propres  pour  les  bejfliaux:. 
La  IVe.  enfin  eft  deûinée aux  Arts  &  Métlen  ; 
on  y  rapporte  pareillement  tout  les  diffé* 
rens  Secrets  qui  ont  été  découverts  ^e  nos 
Xovis  concernant  ces  objets ,  &  Tpn  s*écend 
en  particulier  fur  ce  qui  a  rapport  àlaPein* 
cure,  i  la  Teinture,  &  à  la  Dorure. 

L'Olfervatiur  François  à  Londres ,  ou  Ltt* 
très  fur  Vétat  préfent  de  l'Angleterre ,  relati- 
vement à  fes  forces ,  à  fon  commerce  ^  à  fes 
mœurs,  Avec  des  Notes  {f,  des  Remarques 
fliftoriques,  Critiques,  f^  Politiques  de  l'E- 
iiteur,  Félix  qui  potuit  rerum  cognoscere 
caufas,  Virgile;  chez  Mi^ritn  17699  grand 
in  11.  huit  Cahiers  d'environ  144  pp.  cha- 
cun. Cet  Ouvrage  périodique  a  beaucoup 
de  fuccis  en  France»  Il  s'en  diflribue  tous 
les  quinze  jours  un  Cahier  de  fîk  feuilles 
jd'imprelïïon,  qu'^  Ht  avec  avidité.  L'Aa* 
teur  écrit  agréablement  ;  il  à  obfervé  les 
Anjglois  d'un  œil  phiiofophique  ,  avec  l'at* 
tention  que  mérite  un  tel  Peuple»  &  avec 
d'impartialité  dont  les  François  fepiquent 
4Qpuis  quelque  temps  4  l'égard  de  leurs  ri- 
vaux. '  Outre  une  Multitude  de  particulérî' 
téé«  d'anecdotes  ,'  de  détails  inftruélifs  $ 
amjifaQs  fiir  l'AifisJ^terre  &  fes  habitans,  qa 
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trouve  dans  ces  Fêoitles  quantité  de  remar- 
ques &  de  vues  judideufés  fur  le  Commer- 
Ct  en  général,  fur  les  Manu&flores,  la  po- 
pulation, i-intérêt  de  Pargent  ,  les  impôts» 
la  tolérsince ,  la  police  ^  l'agriculture ,  le 
droit  ^d'aubaine,  la  naturalifation  &c.  (*)• 
On  a  déjà  rapporté  dans  d'autres  Journaux 
ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant  dans  tes  pre< 
mters  Caliiers  de  cet  Ouvrage  :  nous  oous 
bornerons  donc  à  citer  quelques  morceaux 
des  deux  derniers ,  qtri  ne  font  que  de  pa- 
roitre,  &  qui  auront  afnA  pour  la  ploparc 
de  nos  Lefteurs  les  grâces  de  ta  nouveauté. 
Jean  Bruleman  ,  né  en  Amérique  »  avoïc 
exercé  à  Philadelphie  la  profelEon  d'Oifè- 
vre ,  il  Tavoit  quittée  pour  s'engager  dans 
le  Régiment  Royal  Américain  ;  foopçonné 
de  faire  &  de  débiter  de  la  faufle  monnoiei 
il  en  fut  chadé.  Revénji  à  Philadelphie, 
fes  reoyords  le  tourmentent,  unie  méitnco- 
He  noire  s'empare  de  lui,  il  i^euc  quitter  la 

vie, 

(f  )  L* Auteur  dît  quç  les  Hçlkindêh^w  nâtwsUfMt 
Uf  étrangers  Prêteftans ,  ne  Itur  avêûnt  dtnné  f  «< 
li  droit  dt  Bêurgeoifie  f  Çy  lesavoient  extlus  dt  t9i^* 
tes  les  ekarges^  Ceû  une  erreur  ,•  rien  de  pla$ 
cûmmun  tn  HoIItnde  que  d*y  voir  les  Etranger) 
ViOteftans,  paifèhix  aux  ciiarges  0c  aux  hotmivi» 
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vie,  mais  n*a  pas  le  courage  de  fe  donner 
la  more*    Le  projet  quil  forme  alors  pour 
fe  débarralFer  de  la  vie  eft  de  commettre  un 
crime  qui  lef&fFe  pendre.   H  prend  fon  fufil» 
le  charge  de  trois  balles,  &  propofeiF  à  fon 
fadtesde  vecir  chafler  avec  lui  ;   cette  pro* 
poGtion  ayant  été  refufêe  ,  Bruleman  fortic 
feul,il  rencontra  dans  le  chemin  un  homme, 
auquel  il  ne  donna  pas  la  mort  parce  qu'il 
i|^  réflexion  quMl  n'y  auroit  point  de  témoins 
qui  pOffent  dépofer  contre  lui.    Au  défes^ 
pioir  de  ce  contretemps ,  il  entre  dans  une 
imaifon   de  jeux  ,    &  s'entretient  gaiement 
avec    ceux    qui   s*y    trouvoient;     Un    des 
joueurs,  nommé  Mr.  5f(;tt/i,  ayant  fait  un  fort 
beau  coup,   Bruleman   lui  dit,    Monfîeur, 
vous  me  paroiflez  un  habile  joueur,  maïs  je 
veux  vous  faire  voir  aufl!  un  beau  coup  de 
ma  façon  ;  en  même  temps  il  ajuile  fon  fu. 
fif ,  couche  en  joue  Mr.  Seuil ,   tire  ,   &  le 
lenverfe:  puis  s'approchmt  tranquillement 
de  lui,  il  lui  dit  :  Monjieur  j^e  vous  ajjure 
que  je  ne  vous  en  veux  aucunement ,  vous  n^ 
m'avez  jamais  offenfé ,  je  ne  vgus  avois  même 
jamais  vui  mais  jàvois  pris  le  parti  de  tuer 
un  bomme  pour  me  faire  pendre;  jefuisfâcbé 
que  le  fort  f oit  tombé  fur  vous  ,  car  vous  me  . 
paroijjiz  un  jeune  bomme  fort  aimable,  Brule- 
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aun  arrfité  dans  rinftanc ,  fut  jogé  quelqot 
temps  après,  &  reçac  la  mort  avec  la  mft- 
Bie  tranquillité  qu'il  Tavoit  doané  an  mal- 
heureux Seuil. 

Un  fimple  goûc  devient  presque  toufoors 
chez  un  Anglois  une  paiEon  violente ,  qui 
produit  en  lui  les  môuveraenslesiilus  forts* 
Il  y  a  quelques  années  qu'un   habitant  de 
Londres  »  nommé  Mr.  Bond ,  homme  d'es- 
prit, &  grand  amateur  de  la  déclamation, 
affe&ionoa  tellement  la  Tragédie  de  Zaïre 
de  Mr.  de  Voltaire  ,   que  non  •  feulement 
il  l'apprit  par  cœ.ur,  mais  la  fit  traduire  en 
Ânglois  par  un  des  meilleurs  PoStes  de  Lon- 
dres.   Il  mit  tout  en  œuvre  poux  ftire  re- 
préfencer  cette  Traduftion  tut  le  Théâtre 
de  Drury-lane;  mais  n'ayant  pu  y  réufEr^îl 
prit  le  parti  de  jouer  lui  même  avec  quel- 
ques Amateurs  fa  Pièce  favorite.    Il  loua 
une  grande  Salle  où  Ton  donne  ordioaire* 
ment  des  concerts ,  &  en  paya  pour  une  feu- 
le foirée  ce  qu'on  en'  donnoit  pour  l'année 
entière.  Il  diilribue  les  rôles, &  garde  pour 
lui  celui  de  Lufîgnan ,  comme  étant  le  plus 
convenable  à  fon  &ge:  il  avoit  alors  plus  de 
foixante  ans.   Le  jour  pris  pour  la  repréfen* 
ration ,  la  Salle  fut  remplie  de  Speftatears 
'qui  payèrent  ioi)t  ce  qu'on  leur  demanda: 
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on  vanta  la  Ptèce,    on  loua  les  Afteurs, 
mais  l€€  applaudiffemens  redoue)lèrent  quand 
Lufîgnan  parut.    Mr   Bond   ttèlTaillit ,   fon 
cçeur  s'émeut,  fou  imagination  s'tnflamine, 
il  fe  croît  transporté  dans  le  Palais  du  Sou- 
dan, &  la  vue  de  Z  ïre  lui  donne  one  tell^t 
jêmotîon,  que  n'en  pouvant  foutenir  la  force, 
il  tombe  fans  connoiffance.     L'évarouifle. 
tnerit  qu'on  ne  croyoit  qu'imîté  paroiflbît  Q 
yrai ,  fi  naturel ,  qu'on  ne  pouvoit  trop  ad- 
mirer la  fupériorité  du  talent  de  l'Auteur  i 
refKhe  la  nature.    Cependant  la  durée   de 
cette  fitiiittiion  commençant  à  fatiguer  »Ch}*- 
tWioii,  Néreftan,  Znre  elle  même,  averti- 
rent Mr.  Bond  qu'il  étoit  temps  d*y  mettre 
lîn  :   il  ouvre   Its  yeux  ,  mais  les  fermant 
prestju'auffi -  tôt ,  il  tombe  dans  fon  fauteuil, 
fans  prononcer  une  parole ,  étend  les  bras 
comme  pour  embrafler  Zaïre,  &  ce  mouvc* 
fflcjft  'fut  le  dernier  de  fa  vie. 

Le  Lord  Lan^shnw  étoît  fi  paflîonné 
pour  la  danfe,  que  dans  fa  vieillefTe  &  dans 
les  accès  les  plus  vîfs  Be  la  goutte ,  il  dan- 
foît  avec  la  même  fureur  que  lorfqu'il  ôtoit 
jeune  &  en  bonne  fenré,  A  la  mort  du 
Prince  deDannemarck,  épniix  de  la  Reine 
Atine,  il  demanda  à  celte  Princefle  une  au- 
dience particulière  ;  c'étoit  pour  lui  perfua- 
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jder  de  dan  fer,  afin,  diroic-il,  de  confer* 
ver  fa  fancé  &  dilliper  fon  chagrin  *'. 

,,  Un  Marchand  de  la  Cité,  fort  riche,  & 
reconni)    pour   écre  d*une  folidité  à  toute 
épreove ,  fe  trouva  au  moment  qu*il  s*y  at- 
tendoit  le  moins,  ohligé  de  faire  un  paie- 
ment cpnfidérabie.    Il  avoit  dans  fon  porte- 
fepille  de  très  bons  effets  ;  foit  qu'il  n*cùl 
pas  le  temps  de  les  fondre,  foit  que  cpmp^ 
tant  fur  une  prochaine  rentrée  de   fon^s,  U 
.aitnftt  mieux  les  garder  que  de  s'en  défaire, 
il  eut  recours  aux  Directeurs  de  la  Banque 
donc    il    étoit  parfaitement  connu  ;  il  leur 
demanda  de  lui  prêter  pour  quelques  jourç 
la  fomme  dont  il  avoit  befoin ,  leur  offrant 
pour  fureté  de  leur   dépofer  des  effets  de 
toute  bonti^,  &  même  pour  une  plus  force 
fpmme  que  celle  qu*il  leur  demandoit.    Sa 
furprife  fut  extrême  de  fe  voir  refufé ,  & 
dans  fa  colère  il  réfoluc  de  fe  vepger;  pouf 
cela  il  vendi:  tous  fes  effets ,  &  de  leur  pro- 
duit il  ramaffa  ce  qu*il   put  trouver   de  pa- 
piers de  la  Banque.  Comme  ces  elFers  fon( 
exigibles  en  tout  temps ,  Il  en  fit  deman* 
der  le  paiement,   9l  avec  l'argent  qu'il  re- 
çut «  il  prit  de  fes  amis  d'autres  effets ,  don( 
il  fit  demander  de  même  le  rembourfement. 
Cette  manoeuvre  fouvent  réitérée ,  jt tta  la 
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plus  grande  épouvante  parmi  les  Direéteura 
de  la  Banque  1  ils  virent  'd*où  le  coup  par* 
toit»  ils  en  connurent  le  motif,  ils  en  crai« 
gnirent  les  Tuites ,  qui  dévoient  être  d*Ôter 
tout  le  crédit  de  leur  Banque.  Le  danger 
étant  prcflant;  ils  prirent  le  parti  d'appaifet 
telui  qu'ils  aboient  iriité  par  leur  refus. 
Les  prières  les  plus  vives ,  les  foumifliontf 
inêmes  les  plus  fortes  furent  employées, 
mais  ians  fuccès  ;  il  leur  fallut  avoir  recourt 
â  un  moyen  plus  puilTant,  ils  offrirent 
loôoo  liv.  fier,  l'offre  fut  acceptée;  &  le 
ctédit  de  la  Banque  fut  confervé.  D'après 
ce  fait  qu'on  juge  ce  que  pourront  faire  une 
Nation  puiffante ,  qui  voudrôft  faire  tomber 
le  crédit  national  des  ânglois,  dont  le 
principal  foutien  eft  celui  de  leur  Banque; 
deux  millions  tournois  lui  fuffiroient  pour 
exécuter  ce  projet,  vindicatif  ". 

PROVINCES    UNIES. 

Utbecrt.  Le  Sr.  A,  van  Paddenbur^^ 
encouragé  par  le  fuccès  qu'a  eu  la  nouvelle 
Edition  qu'il  a  donnée  de  l'Ouvrage  Latin 
de  Mo  TSE  AàVRAUD  fur  VOHifon  t>o^ 
minicals  &  fur  le  Symbole  des  Apétres  (  i  ) . 

vient 

{  X  )  V.  ce  que  tfous  en  avons  dit  dans  le  To« 
Èat  XXVIIX,  de  cette  Bihli9tb.  Fait.  I.  psi.  z^u 
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vient    de    réimprimer    la     Paraphrafe    des 
Pfeaumts  par  le  même  Auteur.    Cetl  une 
des  p)u$  tHimables  produftiona  du  célébré 
Théologien  de  Saamut,   &  aous  ne   craî- 
gnous  pas  de  dire  que  c'eft   auiS  un  def 
meilleurs  Ouvrages  qui  aient  jamais  été  pu- 
bliés fur  les  Pfeaumes.    Rien  de  pliis  julle 
&  dn  plus  vrai  que  le  jugement  qu'en  porte 
Mr.  Cremer,  dans  une  fa  vante  Préface  qu'il 
a  mife  à  la  tête  de  cette  nouvelle  Euîtion  : 
Grata  hrevitas  ,  fiylus  faciiis  perjpicuus  (f 
fuprtk  Tbeohgerum  vulgus  {abfit  invidia  diS«) 
gravis  ff  pr9ke  Latinus.   Verfio  priva  ff  ar- 
gumenta propria  ,  &  anneiationes  doStiffimé 
if  neceffari^y  denique  Parapbrajes  elegantiffi* 
mœ  LiSorum  detinebunt  i  ita  ut  tandem  de 
bfevitate  fit  fefte   conquefiurus.  ■   £ft 

cpus  propria  &  priva  meditdtiones ,  faetut 
nativuSt  non  fuppofititius ,  ingenii^  eruditiih 
nis  &  pietatis  Amyraldinœ  Religionem  Doc- 
trinam   judicium  Japiens   utraqus    in    pagi- 
na, ■■  I  «  Uno  verbo  inter  Paraphrasas  vête* 
res    quin  (f  reçentiores  non    infimum  ,     tms 
fummum  occupât  6f  fcmper    occupabit  locum 
Mo/es  nofter  Amyraidus.    Voici  le  titre  de 
cette  nouvelle  Edition  :  Parapbrefis  in  PJal* 
fttos  Davidis  una  cum  Annotationibus  ff  Ar- 
gumentis  Autore  M09R  AAgtRAirDO.  Edi- 

lie 
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tU  altéra  nitidior  emendatior  ff  auBior  nwB 
FtœfatiQnt  ]acobi  Cremer  J.  J,  F.  nôg, 
in  40.  deux  Parties  qui  font  enfemble 
836.  pp.  fans  la  Préface  qui  en  a  16. 

G.  T.  &  yi.  van  Paddenhurg^  ont  mis 
en  vente  le  fécond  Tome  de  la  Traduftion 
Holiandoife  de  Texcellente  Morale  de  Til- 
loflre  Mosheim:  De  Zeden^Leer  der  HeU 
lige  Schrift  in  de  Hoogduitfcbe  Taal  Be- 
fcbreeven  door  Johan  Laurbns  vats 
M  o  s  H  E I M  ,  Kancelier  van  de  Koningîykt 
in  Keurvorflelyie  Hooge  -  Scboole  te  Oattin* 
gen:naar  bet  Oorfpronklyke ,  volgens  den  t^ier^ 
den  vermeerderden  en  verbeterden  Druk^  ver* 
taald,  in  40.  pp.  898. 

Groningue.  Quelle  efl  ta  meilleure 
forme  du  Gouvernement  civil  ?  c*e(t  une 
queilion  qui  a  intrigué  les  Philofophes  ft 
les  Jurisconfultes  tant  anciens  que  moder- 
fies ,  &  qui  fait  le  fujet  de  la  Difiertation 
inaugurale  de  IVIr.  A&ENt  Antoine 
Roussis;  imprimée  fous  ce  titre  Biffer- 
tatio  politico  -  inauguralis  de  optima  Rei  Pu* 

hlicœ  forma,   quam. pro  gradu  DoSO' 

ratus  fummifque  in  utroque  jure  bonoribus  (f 
privilegiis  rite  ae  légitime  confequendis ,  Eru^ 
ditorum  examiné  fubjicit  AuUor  AasNt 
Anton.  Roueens   Noviomago-Gelrus^ 

ai 
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^d.   13  Ma}i  1769*  0ptt<<]ac.   Boit,  jBiU. 
Ï769.  ««  4*.  PP',57«  D'abord  i'Aateurexpo- 
fe  Tutilité  &  la  néceOité  des  Sociétés  civi- 
les,  leur  but.  le  droit  &  les  obligations 
qât  en  réfulte&c  en  général.    De  là  il  con* 
clac  que  l'état  civil  ne  doit  être  conGdéré» 
que  comme  on  moyen  qui  nous  met  en  état 
de  parvenir   à    la  fociété  naturelle,  telle 
qu'elle  devroit  avoir  lien  entre  cous  les  hom- 
mes.   L'état  civil  exige  une  Souveraineié  s 
U  Souveraineté  demande  une  forme  de  Gou- 
vernement: ç'ed-âdire  un  arrangement  qui 
Inoduife  l'effet  qu'on  doit  attendre  d'ace  So- 
ciété civile.    La  quedion  propofée  revient 
par  cette  analyfe  â  celle  •  ci  :   comment  un 
Btat  doit -il  être  conditué]  afin  que  le  Son- 
verain  &  les  fajets  aient  le  moins  d'ocaGoos 
qu'il  foit  poffible,  d'enfreindre  leurs  devoirs  y 
&  que  de  paît  &  d'autre  ils  foient  en  quel- 
que  façon  forcés  de  les  obferver.    Après 
avoir  expofé  les  inconvéniens  des  trois  for- 
mes de  Gouvernement  que  l'on  nomme  fim- 
ples,  fc.  le    Démocratique,   le    Monarchi- 
que, &  l'AriClocratique,  notre  Auteur  don- 
ne la  préférence  au  Gouvernement  mixte; 
comme  plus  propre  à  tempérer  les  vices  des 
autres.    11  donne  à  la  fin  de  fa  Dilfertation 
i'idëe    d'un   plan,  fur   lequel  on  pourroic 

cota* 
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comporer  un  Traité  du  Drêit  publie^  Ouvra- 
ge qui  manque  aux  Provinces  -  Unies, 

La  quedion  jusques  à  quel  degré  s*étend 
cette  partie  du  Droit  Public  ou  Politique  que 
Ton  tiomme  éminent ,  n'a  pas  moins  embarraflS 
les  Jurisconfuites.    Cette  matière  fe  trouve 
traitée  dans  la   Diflertation    inaugurale    de 
Mr.  Brugma:  de  Jure  eminenti ,  Imper  an 
tibus  tum  in  perjonas  tum  in  res  civium  conl» 
peienti  ;  quam  i-^  pro  gradu  DoQoratus  ^fummiS" 
que  in  utrotiiie  jure   bonoribus  aç  privilegiis 
rite  ff  légitime  capejlfendis ,  Eruditorum  exà» 
mini  Jubmittit  DiEtERT   Beugma,  Grè» 
ninganus   A.   D.    13    Apr,    mdcclxvih 
apud  Jac.  Boit  32  pp.  in  40.  Par  Dnit  émi^ 
nent  on  entend  le  droit  de  dispofer ,    pour 
l'ufage  public  des  biens  particuliers  des  Ci- 
toyens &  de  leurs  Perfonnes.    Jus  difponen^ 
di  de  propriis  civium  perjonis  earumve  rebut 
ad  ufum  publieum.     Ceux  T)ui  font  i  la  tête 
des  Gouvernemens  civils,  ne  forment  guère 
de  doute  fur  ce  droit:  cependant  il  y  a  des 
Savans  qui    le    contedent  aux  Souverains; 
d'autres  en  font  un  droit  arbitraire  :  notre 
Auteur  fait  voir  qu'il  réfulte  immédiatemenft 
du  pafte  focial ,  &  en  indique  quelques  con* 
féquences  dans  des  cas  particuliers.  ' 
Amsterdam.    La  Traduétion  Hollan- 

tome  XXXJL  Part,  il         P  àolté 
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doife  du  fameux  Ouvrage  que  le  Dr.  W  ae- 
burton  a  publié  fous  le  titre  de  la  Divi* 
ne  MiffioH  de  Moïje  &c.  fe  continue  avec 
fuccès.  Les  Héritiers  de  F.  Houttuyn  en 
diClribuent  une  nouvelle  Partie;  c*elt  la 
1«.  du  V«.  Tome.  Elle  forme  un  Vol.  in  8®. 
de  404  pp.  1769. 

Vjirt  Poétique  de  Boileau  a  été  tra- 
duit en  Vers  Hollandois,  &  très  bien  tra« 
duit.  Cette  Traduâion  eft  imprimée  chez 
Gérard i?om fous  ce  titre:  De  Dicbtkundevan 
den  Heere  Nicolaas  Boileau  DESPR'BAtnr, 
in  een  gelyke  getal  van  Nederduitfcbe  Vaerzen 
^vergebragt .  door  A.  G.  grand  in  4®. 

Une  autre  Traduélion  qui  mérite  beau- 
coup  d^étoges,  &  dont  on  doit  féliciter  les 
Hollandois,  c'eft  celle  du  beau  PoSme  de 
Jofipb.  Elle  eft  imprimée  en  fort  beaux 
caradlères  cbez  M.'  Magerus^  fous  ce  titre; 
Jlfepb ,  in  negen  Zangen,  Vertaald  uit  bet 
Frarffcbe  van  den  Heere  Bit  au  bb\  Lid 
der  Koninglyke  Académie  der  Kunjlen  en 
IVaetenfcbappen  te  Berlyn^  1769.  grand  go. 
deux  Vol.  dont  le  i^  t(l  de  134.  pp.  fans 
la  Préface  qui  en  a  16,  &  le  2^.  de  199. 

Le  même  Libraire  a  imprimé  les  deux  On* 
vrages  faivans,  dont  nous  nou«  propofoni 
de   rendre   compte   incetTammcnt:   Tleâtre 

Au 
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allemand  ,  ou  Aecueil  de  diverfes  Pièces 
traduites  de  Vj^liemand,  en  Ptoje  fsf  tn  Fers^ 
avec  des  Remarques,  par  C  ♦*  D  ♦♦,  1769, 
petit  8^.  d'environ  400.  pp. 

Le  Peinture,  Poème  en  trois  Chants ^  par 
M,  LE  11 X E B B B.  Nouvelle  Edition ,  aug' 
'fnentée  de  divers  morceaux  de  comparai/on  9 
tirés  des  Ouvrages  des  meilleurs  Poètes  Di* 
daSiques  Latins  ff  François ,  &  du  Recueil 
des  Sentimens  des  plus  habiles  Peintres  fur  la 
pratique  de  la  Peinture  (jf  de  la  Sculpture  ^ 
pdf  Henry  Tbstelin.  Avec  de  belles 
Figures  en  Tailles  douces^  grand  in  12  de 
plus  de  300.  pp. 

A»  Eichborn  a  imprimé  :  tin  Leven  of  de 
Gefcbiedenis  van  Vigilius  Paus  te  Rome;,  he- 
nevens  eenige  Betrogtingen  over  de  Pau/en 
en  derzelver  Onfeilbaarbeid ,  de  Concilien  en 
He  Geloofs  formulieren, door Johan  Ernst 
SciiUBBBT,  Abt  van  Micbaêlftein .  Hoog* 
leeraar  in  de  Heilige  Godgeleerdbeid ,  Cpnftftoé 
riaal'Raad  van  zyne  Koninglyke  Majejieit 
in  Zweeden^en  Prediker  by  de  Marienkerk  te 
Grypbfvoaldei  Ûit  het  Hoogduitfcb  vertaald^ 
en  verrykt  met  een  Foorrede  vervattende  eeu 
Aanpryzend  Berigt  der  Hoog  Aanzienlyke 
Dantziger  Maatfcbappyf  door  Ântoni  Fre- 
drik   Slenk/e,  c.a.  d.    La  Fie  ou   l'Hif^ 

P  2  toiré 
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îùin  de  FigiU  Pape  de  Rome  ;  avec  qtulfoes 
Cûnfidéfatiens  fur  les  Papes  ff  fur. leur  iti- 
faillibilité  ,  fur  les  ConcUes  fffur  Us  Far^ 
mulâtres  ff  les  Confejims  de  Joi  »  par  Mr. 
Schubert,  Ahhé  de  Micbaélftein,    Pre- 
fejjeur  en  Théologie ,  Conleiller  Eccléfiajiifne 
du  Roi  de  Suède .  &  Pafitut  à   Grypbfwal' 
de  ;  Ouvrage  traduit  de  l'jiUemand  par   Mr. 
Kierke,  grand    go.  de    351.  pp.    Cet    Ou- 
vrage  a  eu  beaucoup    de  fuccès  en   AUe- 
magne  •  &  les  Holiandois  fauroot  fans  doa« 
te  gré  à  M.  Klenke  de  Tâvoir  traduit.    On 
n*avoic  encore   lien  d^auili  exaâ  &   d*auffi 
raifonné  fur  la  vie  de  Vigile.    Mr.  l'Abbé 
ScHUBB&T  prouve  trè^  bien,  non  feu)e« 
menp  que  ce  Pape  fit  une  confelDon  de  foi 
Entychienoe ,  mais  auâi  que  c*étoit  uo  mé- 
chant homme,  à  qui  le  menionge,  leB  per- 
fidies» les    violences,   les   baiTelTes   &    Jes 
plus  grandes  indignités  ne  coûtoienr  rien, 
pour  fatisfaire  l'ambition  demefurée  dont  il 
étoit  polTédé.    L'Hifloire  de  Vigile  &  celle 
des  troubles  auxquels  il  donna  lien  pendant 
fa  vie  &  aptes  fa  mort,  e(l  prefque  rHiftoi- 
,re    £cclé(ia(lique    du    Sixième  Siècle,  au 
moins  fous  l'£mpîre  de  Juflinien  &  de  }of- 
tin  fou  fuccefleur.    On  trouve  donc  dans 
ce  bon  Ouvrage  une  muixitade  de  cbofes  ia- 

lé- 
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tétflflèntcs  fur  te  caractère  de  ces  Princes , 
fvr  .  celui  de  Pltnpéracrice  Théodore ,  fur 
]e8  difputes  des  Neftoriens ,  des  Eutychient 
&  des  Origéoiftes,  fur  l'affaire  des  trois 
Chapitres  conceroaot  les  Ecrits  de  Théodo- 
re  de  Mopfvefle,  de  Théodoret,  &  d'Ibas; 
for  les.  prérogatives  du  Siège  de  Rome,  fur 
]es  arguoieos  invincibles  que  Thiftoire  de  Vi- 
gile fournit  contre  )*iofaillibilité  des  Papes  » 
&  contre  l*autoricé-  (tipréfaie  qu'ils  préten« 
dent  avoir  fur  TËgUfe  univerfeile  &c. .    . 

Relation  Hifiorique  de  l'Expédititi  epntro 

Us  Indiens  de  l  Obio  en  I7(54«  commandée  par 

le  Chevalier  Henri   Bouquet,   Colonei 

d'Infanterie ,  ff  enjûite  Brigadier  Général  en 

Amérique,  contenant  fesTranja&ions  avec  les 

Indiens ,  relativement  à  la  délivrance  des  pri- 

Jonniers  ff   aux   préliminaires  de  la  Paix  9 

avec  un  récit  introdu&oire  de  la  Campagne  pré* 

cédente  de    Van  1763.  âf  de  la  Bataille  df 

Pu^by  •  Run.   On  y  a  joint  des  Mémoires  Mi? 

litaires ,  contenant  des  Réflexions  fur  ta  Ç««r. 

f e  avec  les  Sauvages  ;  une  Méthode  de  former 

des  établiffemens  fur  la  Frontière  :  avec  une 

fifle  de  hâtions ,  combattans .  villes  ;   diftances 

^  diverfes  routes.    Le  toaj  enrichi  de  Cartes 

ig  Tailles  douces.    Traduit  de  VAnglois  pat 

Ç.  G.  F.  D  y  VA  s.  8P.  de  pp.  147.  fans  \% 

P  3  Pré- 
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Fféface  du  Traduâeur,  qui  en  contient  16, 
&  unp  Table  des  Matières:  ches  M.  M.Rfy 
1769.  Un  Titre  auffi  décailié  qu«  celui  qo'oD 
vient  de  lire ,  donne  tout  i  la  fois  en  quel- 
que  forte  ,  un  précia  de  TOuvrage  &  on 
échantillon  du  ftyle  du  TraduAeur.  L'Origi- 
nal, die  Mr.  Dumas,   rempli  de  goût,  de 
Jeniiment  S*  de  vues  ,    écrit  ff  imprimé  «1 
Penfylvanie  '^naguère  un  Défert),  a  féelUmet^ 
de  quùi  piquer  U  curiêfité  ,   exciter  m^flu  /^ 
furprife.  On  ne  nous  apprend  point ,  au  res- 
te •  par.  qui  ni  fur  quels  Mémoires  il  a  iîé 
comporé.     On  avertit  fent^nient  dans  une 
note  de  la  première  pag#,  que  quelques  en* 
droits  de  i'Introduftion  diftingués  par  des 
iruillemcti,   font  tirés  de  Vjfnnual  Regifter^ 
ei^èce  de  journal  politique  très  bien  écrit 
&  fdf t  eftimé ,  qui  fe  publie  â  Londres  de- 
puis  quelques  années.    Quoiqu'il  en  foit,  & 
nntroduéiion  ft    la  Relarion  portent  avec 
files  d*es  caraâères  d*exaébitude  èc  de  véri- 
té qui  doivent  les  faire  lire  avec  confiance. 
Elles  font  beaucoup  d'honneur  au  Colonel 
Bouquet  t  par  le  fimple  expofé  des  faits,  d: 
de  fa  conduite  ,  dans  une  expédition  non 
moins  pénible  que  dan|;ereufe  »   du    Aiccés 
^  laquelle  on  fat  principalement  redevi' 
ble  à  la  fagefle,  â  la  valeur, &  i  la  feroiet^ 

ie 
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de  ce  brave  Officier.    Le  Trâdufteur  s*étoiC 
propofé  d'écrire  fa  vie;  les  matériaax  qu'il 
s'écoit  flatté  de  pouvoir  raffembler  lai  ont 
manqué,  il  s'eft  borné  à  lui  confacrer  un 
éloge,  difté  par  le  fentimenc.  mais  qui  ne 
contient  pas  des  particularités  alTez  intéres- 
fantes  pour  que  nous  devions  nous  7  arrêter. 
,»  Je  fouhaite  aux  Colonies  que  j'aime  (in- 
„  cèrement,  dit  Mr    D.  en   terminant  ce$ 
tf  Eloge  ,   une  longue  fucceffion  de  pareils 
„  défenfenrs.   Les  jeunes  Militaires  qui  H- 
,9  ront  ceci,  me  permettront   de  le  (Mr. 
,,  Bouquet  )  leur  propofer  comme  un  mode- 
„  le  à  imiter ,  &  un  exemple  très  propre  à 
,«  exciter  entre   eux  uue  noble  émulation. 
,y  Ct(l|  à  fon  honneur  que  i*ai  entrepris  cette 
,9  TradudioQ  &  c'eCl  i  fa  mémoire  que  je  la 
dédie  ".     Les  Réflexions  Militaires  annon- 
cées dans  le  titre ,  paroifient  écrites  par  un 
Officier    très    inftruit  ,    &  préfentent   des 
vues  &  des  obfervations  qui  pourront   être 
utiles  i  ceux  qui  dans  la  fuite  feront  ap« 
pelles  à  faire  la  guerre  dans  ces  contréef. 

Leyde.  Ceux  de  Meffieurs  les  Profes* 
feurs,/qui  fe  font  chargés  de  l'Adminiflra- 
dOB  du  Legs  de  feu  Mr.  ]ban  Stolp» 
fe  font  aflemblés  le  13  Oâobre  17Ô9.  pour 
prononcer  fur  les  Dilfertations ,  qui  leur  ont 

F  4  été 
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été  adrefléet  pour  éclaircir  U  Qacftion  fai« 
vante  y  propofée  au  mois  dt  Février  de 
Tannée  palTée:  Utrum  Deus  ex  miro  arbitTiê 
potijinum fuam  Legijlaîûriam  exerceat.an  ve- 
ro  ita ,  ut  ratio  bumana  Legum  Divinarum 
ttiam  perfeSiontm  pirfpieiatl  c*eft  à  dire. 
Dieu  exerce*t-il  fon  Pouvoir  Lég^flatif,  en  m 
eonfultant  que  fon  ftul  ff  pur  arbitre ,  ou  bien 
de  façon  que  la  raifon  bumaine  puiffe  connoi- 
tr$  toute  la  perfe&ion  des  Loix  qu'il  ptefcrh  ? 

Uoe  DilTertation ,  qui  avoir  pour  Devife, 
Salut  populi  fuprema  Lex  eflo ,  leur  a  para 
être  tellement  écrite,  qu'elle  méritoit  &èi* 
tre  couronnée.  A  l'ouverture  du  Billet  ca* 
cheté,  qui  y  étoit  joint,  on  a  trouvé  que 
routeur  de  cette  Pièce  étolt  Mr«  Jean* 
GoTTLi£B  ToBLLNBR  ,  Doâeur  en 
Théologie  &  Philofophie,  &  ProfelTeur  or- 
dinaire dans  rUniverfité  de  Francfort  ;  ± 
qo  lui  a  en  conféquence  adjugé  le  prix ,  qui 
confide  en  une  Médaille  d'or  de  la  valeur 
ip  2S0.  Florins  Argent  de  Hollande. 

IVlelBeurs  les  AdminiArateurs  ont  aufB 
)Ugé,  qu'outre  cette  Oiflertation,  tfois  au- 
tres méritoient  d'érre  imprimées.  La  pre* 
pière  a  pour  Qevife  :  Félix  qui  Legum  potu$$ 
eognfifcere  caufas;  la  féconde  efl  caraâérilée 
par  cette  Maxime  ?  Et  Deo  (f  bcmini:   M 

troiGëme 
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troiQèm«  fc  diftingue  par  un  Sentence  Grec 
que  ,  dont   le  fen^  eft  ,  Pieu  ne  ff^unit  ja-,  ; 
mais  être  injufte. 

Les   Auteurs   de  ces    troi»   DKTertations  i, 
s'ils    fouhaitenc  qu'on   publie  leurs  .noms» 
font   priés  de  le  faire  favoir  avant  le.  com- 
mencement du  mois  de  Janvier  prochain  4  • 
Mr.     Fae'oe'ric     Guillaume     Pes- 
TEL,   Doreur  &  Profcfftfui  en   Droit  Pu- 
blic &   Privé,   Secrétaire  aéluel  du  Legs, 
^u  cas  qu'ils  ne  jugent  pas  â  propos  de  fe 
faire  connolcre  avant  ce  term^t  ies  billets, 
cachetés  ,    dajis  lesquels  leurs    noms    font- 
contenus,  feront  brûles  fans  être  ouverts, 
ainû  qu'on  l'a  fait  à  l'égard  de  tous  les  au- 
tres Billets  joints  aux  autres  Diflertations» 
qui  ne  feront  pas  imprimées. 

La  Haye.  Ze4ekundige  Brieven  over  bet 
Geluki  mitsgadeu  de  Deugden  en  BUgten^^ 
^et  v)elkers  betragting  bel  zelve  ona/fcbeid* 
haar  ùs  IIL  en  ÏF,  Stukje ,  chez  van  Dat^le^ 
grand  80.  de  174  £p.*  Nous  rendrons  comp- 
te inceflamment  de  cette  continuation  des 
lettres  fut  le  Bonheur  C  i  )• 

Jean 

(  I  )  Nous  avons  dofin^  an  Eitrait  des  premières^ 
4ans  la  Partie  précédente  de  cette  Biblhtb»  Ait.  II« 

P  5 


49^    BmiOMËQU»   nUM  SciSHCEf^ 

Jean  Thierry  a  mis  en  vente  :  Litter  en  Oui*  ' 

leidKundige  Ferluftigingen;  of  opbelderen^' 
de  jianmerkingen  over  ver/cbeide  Bybeifcbe^ 
Kerkelyke^  Waereldlyke^  en  Wysgeerige  Keur. 
fiûffen  ;  doer  Pbtrus  Hiruwlakd, 
Leeraar  der  Hervormde  Gemeente  in  *s  Gra* 
venbûge,  en  Lid  van  de  Zteuwfehe  Maat- 
Jchappy  der  JVetenfcbappen.  VierdeDeeU  1769 
grand  in  8<>.  de  830.  pp.  On  portera  far  ce  qua« 
triètne  Volume  des  LeQiones  Memorabiles  de 
Mr.  NiBUWLAND  le  même  jugement 
qu'on  a  porté  des  premiers ,  &  l'on  D*y  trou- 
vera pas  moins  d'érudition  &  de  diverfit& 
Nous  fommes  bien  aires  que  le  dode  &  ma- 
dette  Auteur  ait  été  content  du  mot  que 
nous  avons  dit  de  fon  Ouvrage;  mais  il  fe 
trompe  lors  qu'il  femble  croire  que  nous 
avons  fait  une  efpèce  d'exception  en  fa  fa- 
veur,  &  qu'il  ne  nous  arrive  guère  de  louer 
les  Théologiens  Hollandois.  SU  y  en  a 
pittfîeurs  fur  lesquels  nous  gardons  le  (lien- 
ce ,  c'eft  fouvent  par  courteijte  &  par  mé- 
nagement. Mais  nous  faiCflons  avec  empref- 
fement  les  occaGons  de  rendre  juftice  aux 
Théologiens  habiles,  judicieux  ,  &  mode* 
rés  ;  &  nos  LeAeurs  voient  fouvent  revenir 
dans  ce  Jourpal  »  les  noms  des  Sarkey ,  des 
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yenema ,  dei  Scbeltinga ,  des  Vitrivga ,  des 
tran  JFfoven ,  des  Scbacbt,  des  HolUbeek ,  des 
GUliJfen ,  des  Cbevalier ,   &c. 

P.  van  Ci«^/  diftribue  la  !•  Partie  du  IIl* 
Tome  des  eicellentes  Réftexiùns  Pbilofopbi-: 
ques  de  Mr.  M  eier  fur-  la  Religion  Cbré* 
tienne:  Pbihfopbijcbe  Aanmerkingen  ontffnù 
de  Cbriftelyke  Religie ,  van  George  F  r  e  p. 
M  K  I  E  B  Profejfor  in  de  Pbilofgpbie  te  Hal^ 
le ,  en  Mtdelid  van  de  Koninglyke  Académie 
der  Weetenjcbappen  te  Berlyn.  Uit  bet  Hoog* 
duitfcb  vertaald  door  }oh.  Will.  van  Haar; 
Derden  Detis  Eerjie  Stuk  ,  grand  8«.  de 
196  pp. 

AVERTISSEMENT. 

PIERRE  GOSSE  Junior,  &  DA- 
NIEL  PINET,  Libraires  4e  S.  A.  S  à  la 
Haye»  délivrent  afbuellemenc  aux  Soufcri- 
vans  pour  l'Histoire  Militaire 
PB  S.  A.  S.  Mgr.  le  Prince  FERDI- 
NAND, Duc  DE  Brunsvic  et  de 
LuNEBOURG,  &c.  &c. &c.  la  tfès  magnN 
fique  Carte  Ge'ne'rale  des  Ope'- 
RATiONS,  d'abord  annoncée  en  fîx  Feuil- 
les &  depuis  augmentée  d'une  feptième  Feuil- 
le, &  rendue  par  là  générale  pour  toutes 
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ks  Cimpignes  de  S.  A.  S.  .  pour  laquelle 
les  Soufcrivans  paient  en  la  recevant 
/  x6  •  o  -  o  d*Hollande.  UitnprefCon  du 
Tome  Premier  avance  ;  l'Edition ,  que  Mef- 
fieu^'s  les  Soufcrivans  &  Curieux  peuvent  voir 
chez  eux ,  eft  très  ^  magnifiquement  exécutée 
tant  par  rapport  au  Papier  &  Caraâëre.que 
par  rapport  aux  Vignettes  &  Culs  de  Lam- 
pes. 

P.  S.  Les  Soufcrivans,  qui  veulent  être 
ferais  des  premières  &  meilleures  Bprcavea 
de  la  Carte  Générale  ,  fuivant  le  numéro  de 
leur  rourcrif>tioos,  font  prfés  de  les  faire 
retirer.  Ils  vendent  auflî  féparément  cette 
même  Carte  Générale  en  7  Feuilles. 
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